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DISSERTATIONS  NOUVELLES 

S U R L ES 

MALADIES 

DE  LA  I 

POITRINE,  du  COEUR, 
de  TESTOMAC , des  FEM- 
MES, VENERIENNES, 

& quelques  Maladies  particulières. 

f 

OÙ  félon  \s  nouvelles  découvertes  on  donne 
une  Idée  claire  & diftinéte  de  n.utes  ces 
Maladies  par  oppolîtion  à Popinion 
des  Anciens  j 

Par  Mr.  B A R B E Y IS»  A C. 

Doiieur  en  Medecine  de  Montpellier. 

Avec  deux  delcriptions  de- Maladies  qui  n’ont 
, j&mzis  été  écrites  , 5 

Par  Mr.  B O E R H A A V E. 

• ,SJ  . , 

I . 

A AMSTERD  A 'II, 

.Chez  les  JANSSONS  à WAESBERGE. 
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necejfitè  de  mttré  unePrim 
face  à la  tête  de  tous  Us  livres 
qu^on  donne  au  public ejl  de^ 
venue  fi  indifpenfable  ^ dans  le 
fiecle  ou  mus  fommes  , qü*il  ne 
faudroit  fouvent  que  manquer  à cette  forma^ 
Ut é pour,  décrier  Un  livre  dans  l'efprit  de  la 
plupart  des  bons  connoijfeurs,  . Nous  fom-> 
mes  naturellement  fi  ardens  pour  tout  ce  qui 
porte  le  nom  de  nouveauté  ^ que  nous  fou»^ 
hait er ions  pouvoir^  découvrir  d*w^  feul 
coup.d\œil  tout  ce  que  renferme  un  livre 
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LE  LIBRAIRE 

quelque  gros  qipil  foit , que  nous  fommes 

bien  aife , ne  pouvant  pas  le  faire  , de  ren- 
contrer dès  entrée  une  Préface  qui  nous  ap- 
prenne en  abrégé  tout  ce  que  le  Livre  con- 
' tient  de  plus  ejjèntiel^  de  plus  confiderable. 
Ved  pourtant , ami  leSleur , ce  que  vous  ne 
irouverés  pas  dans  celle-éi  , car  le  Livre 
frétant  lui- même  qu^un  abrégé  des  matiè- 
res qu'on  y traite  , on  ne  f aurait  tant  foit 
peu  parler  de  ces  mêmes  matières  fans  ren- 
dre la  Préface  auffi  ample  que  le  Uvre.  Le 
feul  but  qu'on  fe  propoje  ici  ejl  de  vous  aver- 
tir que  quoique  vous  voiés  d'abord  par  le 
titre  de  cet  ouvrage  que  ce  font  les  mêmes 
traités  qui  ont  déjà  paru  en  public  fous  celui 
de  Nouveaux  Traités  deMedecine,  vous 
navésqu'à  jet  ter  les  yeux  fur  quel  endroit 
du  Livre  quHl  vous  plaira , pour  reconnot- 
treda  différence  qu'il  y a entre  les  uns  (ÿ 
les  autres.  On  ne  difconvient  pas  que  les 
matières,  dont  ils  traitent  ne  foient  les  mê- 
mes y és?  qu'elles  ne  viennent  d'unê  même 
fource^  mais  la  copie  dont  le  Libraire  de  . 
■ Lien  s'ef  ferviy  s'efi  trouvée  fi  altérée  fi 
àefeélueufi  prefque  dans  toutes  les  pages  y 
qu'il  n'y  a perfbnne  de  bon  fens  qui  ne  s'ap- 
perçoive  de  ces  deffauts  pour  peu  d'applica- 
tion qjf  il  apporte  à fa  Levure,  Cependant 
- ■ “ cm- 
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AU  LECTEUR. 

comme  ce  Livre  à eu  une  débité  trhs  confia 
der allé  dam  les  deux  plus  fameufes  Univer- 
fités  du  Roiaume  de  France  , foit  parce 
qu'gavée  les  abjurdités  6?  le  fatras  fu*il  con» 
ternit  , on  y trouvait  plufeurs  bons  raifon^/ 
nemens  , foit  parce  quHl  était  roUm 
vrage  , d^un  des  plus  grands  Praticiens  de  ce 
ftecle  y fai  cru  que  vous  ne  me  fauriés  pas 
mauvais  gré  y fi  je  vous  en  procurais  une  Edi* 
tion  que  je  puis  appellerfje  ne  dis  pas  revâë 
corrigée , mais  differente  ^ toute  nouvel* 
le , puis  qu*outre  les  correéiions  qü*on  y a 
faites  vous  y trouverés  des  Additions  qui 
groffiffent  le  livre  de  plus  à^un  tiers.  Ces 
Additions  conftftent  en  un  Traité  particulier 
des  Maladies  de  Peflomaefiont  il  n'étoit  fait 
nulle  mention  dans  la  première  Edition  \ en 
un  Chapitre  de  P Angine  que  vous  trouver  ej^ 
à la  tête  de  cet  ouvrage  j en  deux  Chapitres 
du  Phymofis  Paraphymofis  ^ ^ de  la 
Carnofité  qu*on  a ajoâté  à la  fin  des  Maladies 
Leneriennes  y en  un  nouveau  Traité  de  la  , 
petite  V ’.rdle  tout  different  du  premier , êfi 
enfin  en  un  formulaire  régulier  des  remèdes 
dont  il  e fl  fait  mention  pour  la  cure  de  cha* 
que  maladie  \ on  a cru  cette  der  nier  e addu 
tion  d^un  grand  fecours  J oit  pour  lès  jeunes 
Etudiants  qui  ne  font  pasemore  vergés  dans 
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le  libraire  au  lecteur. 

pratique  ^ (oit  pour  pîu/iettrs  autres  per- 
J'onnes  qui  étant  pas  du  métier , ^ n^aiant 
pas  la  commodité  éT  avoir  des  Médecins  pour 
les  leur  prefcrire  , pourront  utilement  s^en^ 

Jervir  pour  fe  (oulager  dans  leurs  incommo-  ( 

àités.  J^efpere  que  cet  ouvrage  aura  un  i 

fuccés  beaucoup  meilleur  que  celui  qui  la  I 

précédé , e/i  que  je*  ferai  par  là  encouragé  à \ 

•vous  donner  au  plâtôt  un  volume  de  The  (es 
de  Medecine  du  célébré  Mon(teur  de  Chate~ 
îain  Profejfeur  en  PUniverfité  de  MontpeU 
lier ^ peu  de  tems  aptes  un  j^bregé  de 
Chirurgie  pour  faiisfaire  la  pajfion  que  tant 
de  monde  a d'^en  voir  un  dégagé  de  tous  les 
Remèdes  inutiles  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient.  On  a cru  faire  plaifir  au  Lee-  \ 

te  tir  4"^  ajouter  à la  fin  de  ce  Traité  une  trd- 
duéîion  de  deux  Dijfertations  trls'curieufes 
que  le  Célèbre  Mr„  Boerhaaven  a donné 
en  Latin  au  Public. 
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T R A I T E 

F • 

DES 

MALADIES 

DE  LA  POITRINE 

aMm  aMm  aMa  ûM»  éF#  aSa  aMa  aMa  a9A  aMa  êMs  ASâ  aMm  ûMa  aMa 

C H A P.  I. 

DE  L’  A N G I N E. 

Uoi  que  PAnginc  ne  Ibit 
pas  à pToprement  parler  im 
afïcftion  de  la  Poitrine,  & 
qu’elle  ait  uniquement  fbn 
liege  aux  muscles  du  gofîer 
'&  à ceux  des  parties  voifines,  nous  ne 
laiflerons  cependant  pas  de  donner  ici 
une  Idée  en  abrégé  de  cette  maladie, d’en 
apprendre  les  dificrences , les  caulês  6c 
.les  fymptomes , 6c  d’en  propofer  la  cu- 
re, foit  parce  qu’en  cette  oCcafion  la  re- 
fpiration  eft  quelquefois  fi  fort  empêchée 
que  le  malade  en  uiffoque,  foit  parce  que 
l’Angine  venant  à fuppurer  le  pus  qui 

A peut 
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peut  tomber  par  la  trachée  artère  dans 
les  poûmons  y peut  produire  un  ulccre , 
la  Peripneumonie,  ou  la  Phthific,  qui 
font  des  maladies  dont  nous  devons  par- 
ler dans  ce  Traité. 

L’Angine  , pour  commancer  par  (à 
définition,  6c  pour  en  donner  une  qui 
comprene  toutes  les  cfpeces,  cfl:  une  af- 
feétion  du  gofier  ou  de  la  gorge  & des 
parties  voifines  qui  empêche  la  relpira- 
tion,  la  déglutition  des  alimens  tantôt 
folides , & tantôt  liquides , fans  qu’il  y 
ait  aucun  vice  dans  la  trachée  artere,  ni 
dans  la  poitrine. 

Elle  fe  divilè  en  Angine  faufle  ou 
vraie  : l’Angine  faufle  qui  efl:  ordinaire-  ' 
ment  fans  fièvre,  arrive  lors  qu’il  le  fait 
quelque  décharge  de  quelque  matière  pi- 
tuiteulc  ou  fur  le  Pharinx,  ou  lur  les 
glandes  qui  fe  trouvent  rcpenduc  autour 
du  Larinx , ou  lors  que  quelque  vertebre 
du  col  étant  disloquée  prefle  fi  fort  la 
‘ trachée  artere  Sc  l’Êfophage  que  le  pa- 
tient ne  peut  ni  refpirer  ni  avaler  les  ali- 
mens qu’on  lui  prefente. 

L’Angine  vraie  efl:  celle  qui  le  mani- 
fcflie  avec  une  grande  inflammation  des 
muscles  du  Larinx  ou  du  gofier  ou  des  , 

par^ 


I 


De  ? Angine  - ^ 

parties  voifînes  accompagnée  d’une  fic- 
, vre  violente.  Celle  ci  le  fubdivife  en- 
core en  quatre  e/pcces  fiiivant  les  diffe- 
rentes parties  qu’elle  occupe  ; car  fî  l’in- 
flammation occupe  feulement  les  muscles 
internes  du  Larinx  on  l’appelle  Cynan- 
che-,  fi  ce  font  les  muscles  externes  elle  fc 
nomme  Paracynanche  j^^on  donne  le  nom 
de  Synnanche  à celle  qui  occupe  les  mus- 
cles intérieurs  du  gofier,&  celui  de  Pa- 
rafinnanche  à celle  qui  occupe  les  exter- 
nés. 

, La  caufe  Interne  de  ces  quatre  espe- 
ces eft  toûjours  la  même , aufîi  bien  que 
celle  de  toutes  les  inflammations  qui  ar- 
rivent dans  quelle  partie*  dii  corps  que 
ce /oit  J /avoir  un /àng  fort  bouillant  qui 
venant  des  artères  carotides  avec,  vehe-  • 
mence  6c  en  grande  quantité  diftend  ex- 
trêmement ces  parties',  rompt  même 
quelque  fibrilles  6c  s’y  extravafant  enfin 
empêche  par  fon  fejour  que  celui  qui 
continue  à couler  par  les  mêmes  arteres 
ne  puiflê  aller  jusques  au  cœur,  6c  qu’au 
contraire  en  fiirvenant  toujours  de  nou- 
veau ces  parties  font  obligées  de  fe  tu- 
méfier jusques  à ce  ' ou  que  le  lang  ' 
extravafé  fe  diflîpe  ,*  ou  qu’il  foit  répris 

A % par 
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par  celui  qui  continue  de  couler  dansfies 
vaifleaux , ou  qu’il  vienne  enfin  à le 
fermenter  & à fe  corrompre  dans  ces 
parties , au  quel  cas  la  fiippuration  ar- 
rivant la  tumeur  creve , 6c  le  pus  s’épan- 
che tantôt  dans  la  bouche  , tantôt  dans 
îa  trachée  artere,  fi  on  ne  le  prévient  en 
baillant  la  tête.  , 

Les  caufes  externes  font  un  air  extrê- 
mement froid  , fur  tout  (juand  on  s’y 
expofe  après  s’être  échauffe  par  quelque 
violent  exercice  ; les  boiflbns  froides  ; la 
mauvaife  conftitution  de  l’air,  6c  l’irré- 
gularité de  la  failon  , c’eft- à-dire  lors 
qu’il  fait  tantôt  chaud  6c  tantôt  froid}  de 
demeurer  tête  neüe  au  ferain  j les  trop 
grands,  efforts  qu’on  fait  en  criant,  6c 
plulicurs  autres  chofes  de  cette  nature. 

Pour  les  caulcs  de  la  fauflè  Angine 
nous  en  avons  ftit  mention  dans  la  pre- 
mière divifion  que  nous  avons  fait  de 
cette  maladie  en  Angine  faufîe  6c  vraie 
ainfî  il  n’eft  pas  necefl’aire  que  nous  les 
rapportions  encore  ici. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non 
plus  à rendre  railbn  des  accidens  qui 
accompagnent  cette  maladie  lors  qu’elle 
cil  produite  par  le  dêboitement  de  quel- 

que 
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quc.vertebre  du  col,  ni  comment  ce  de 
Doitement  fe  fait,  parce  qu’outre  que 
cela- nous  meneroit  trop  loin,  cela  re- 
garde encore  eft -particulier  cette  partie 
de  la  Chirurgie,  qui  traite  des  Fractures 
6c  des  Luxations:  Mais  nous  paierons  à 
l’explication  des  fymptomes  qui  accom- 
pagnent l’autre  espece  d’Angine  que  nous 
appelions  vraie. 

La  difficulté  de  relpirer  qu’on  à dans 
cette  affeétioh,  vient  de  ce  que  le  con- 
duit de  la  trachée  artere  fe-trouvant  plus 
étroit  qu’à  l’ordinaire,  ou ‘ pour  mieux 
dire  presque  bouché  à caufè  (le  la  tumeur 
qui  occupe  Je  Larinx  & les  parties  voifi* 
nés,  l’air  ne  peut  entrer  dans  les  poû- 
mqns  qu’à  grand  peine  pour  les  dilater 
autant  qu’il  faut,  «autant  qu’il  eft  ne- 
ceftaire  pour  aider  la  circulation  du 
fang^  ^ - 

La  fièvre  qui  accompagne  toujours  , 
l’inflammàtion,  vient  des  particules  du 
iang  extravafé  qui  fe  mêlant  par  la  circu- 
lation avec  toute  la  maflê  y caufènt  une 
fermentation  extraordinaire  & irregulie- 
re  qui  eft  proprement  ce  en  quoi  coiififtc 
. la  fièvre  : ainfi  l’inflammation  eft  la  cau- 
fêdc  la  fièvre,  mais  quelquefois  auflien 
A*  ^ revan-' 
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revanche  la  fièvre  eft  la  cauTede l’inflam- 
mation 8c  de  l’Angine  même  comme  l’ex- 
perience  ne  nous  en  convainc  que  trop. 

Nous  avons  encore  dit  dans  la  défini- 
tion que  nous  avons  donne  de  cette  ma- 
ladie , qu’on  a de  la  peine  à avaler  tantôt 
les  alimens  folidcs  & non  pas  les  liqui- 
des, & au  contraire  tantôt  les  liquides 
' 8c  non  pas  les  folides  : Pour  expliquer 
CCS  deux  fyraptomes  il  faut  conflderer 
que  l’inflammation  n’occupe  pas  toujours 
les  mêmes  parties,  comme  nous  l’avons 
infinué  ci-devant,  & il  faut  tomber  d’ac- 
cord qu’outre  les  muscles  du  Larinx  8c 
ceux  du  gofîcr  qu’elle  occupe  ordinaire- 
ment, elle  peut  encore  fe  communiquer 
tantôt  aux  muscles  qui  font  à la  racine  de 
la  langue  , 8c  tantôt  aux  muscles  Efo- 
phagiens,  ou  à l’Efophage  lui  même: 
cela  étant , comme  perfonne  ne  fauroit 
le  nier,  il  ne  nous  fera  pas  fort  difficile 
.de  rendre  raifbn  de  ces  deuxfymptomes: 
car  par  exemple  lorsque  l’Angine  eft  tel- 
le que  les  Malades  avalent  les  alimens  le- 
quides,  8c  qu’ils  ne  fàuroient  en  aucu- 
ne maniéré  prendre  des  folides  il  n’y  à 
qu’à  conflderer  que  les  muscles  de  la 
langue  étant  enflammés  dans  leur  infer- 
» '•  tion, 
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tion  , ils  ne  làuroicnt  faire  les  mouve-' 
Biens  qui  font  necelî'aircs  pour  la  déglu- 
tition des  viandes,  & qu’en  ce  cas  l’eau 
par  exemple  & les  autres  liqueurs  paflènt 
bien  ( quoi  que  cefoit  neanmoins  avec 
peine  ) parce  que  d’elles  mêmes  6c  de 
leur  propre  nature  elles  fe  portent  en 
bas , 6c  s’infinuent  dans  le  conduit  pour 

Îieu  qu’il  fe  trouve  ouvert,  pendant  que 
es  alimens  Iblides  reftent  dans  la  bouche; 
parce  qu’aiant  befoin'  de  l’impuUion  de 
la  langue  pour  être  poufles,  6c  qu’étant 
neceÜaire  que  le  muscle  gcniogloflé  s’a- 
vance pour  faire  place  aux  alimens  à la 
racine  de  la  langue,  & que  la  langue  en- 
fuite  en  fe  retirant  & en  fe  contraébanf 
pourainfî  dire  vers  le  gofîer  les  poufle 
dans  l’Elbphage,  pas  une  de  ces  aébions 
ne  peut  fe  faire,  parce  que  - l’inflamma- 
tion occupant  les  muscles  par  le  moïen 
desquels  clics  fe  font,  elle  ne  leur  laifle 
pas  la  liberté  de  fe  mouvoir  comme  il  fe- 
roit  neceûhire  pour  les  produire,  8c  ain- 
li  les  alimens  folides  reftent  dans  la  bou- 
che faute  d’impulfîon. 

Pour  l’autre  cas  au  contraire  ou  l’on 
avale  les  alimens  folides,  6c  ou  les  liqui- 
des ne  fàuroient  pafTer  quelque  effort 
A 4 • qu’on 
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fafle,  il  ne  faut  pas  fuppofer  l’inflam-. 
mation  aux  muscles  de  la  langue , mais  ' 
bien  à ceux  de  PEfophagc , ou  à l’Eio- 
phagc  lui  même,  en,  telle  forte  que  le 
conduit  fe  trouve  bouché  , jusques  .à. 
empêcher  le  paflàge  de  l’eau  ou  des.au-  ' 
très  liqueurs , qui  étant  poulîecs  par.  la 
langue  vers  le  lieu  de  l’inflammation, 

& cedant  facilement  à cette  impuUion  à 
caulè  de  leur  lubricitité  ôc  de  leur  peu  de 
confidence,,  làns  pouvoir  vaincre  la.  re- 
fidance  & la  condriéUon  que  l’inflam- 
mation fait , font  obligées  de  s’écouler  &- 
de  rejaillir  par  les  côtés,  & fouvent  me- 
me par  les  narines  dont  l’orifice  interne' 
répond  au  Pharinx  ; au  lieu  que  les  ali- 
mens  folides  aiant  plus  de  confidence, 

& agiflanc  avec  plus  de  force  à caulè  de. 
l’impulfion  que  la  langue  leur  donne  en 
fe  contraétant  & en  fc  retirant  en  dedans 
à laquelle  ils  ne  cedent  pas  àcaufe  de  leur 
Iblidité,  ils  forcent  l’obdacle  que  l’inr 
flammation  fait , & s’ouvrent  le  paflàge  ■ 
en  dilatant  le  conduit  ôc  écartant  des  pa- 
rois ou  les  tuniques  de  l’Elbphagc  que 
ladite  inflammation  à rapprochées , ôc 
comme  unies  l’une  contré  l’autre, 
lues  accidens  qui  accouipagnent  cettç 

ma- 
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maladie  la  font  fî  bien  connoîtrc',*que  ce 
/croit  tems  perdu  que  de  s’occuper  ici 
à en  donner  une  notion  plus  claire.  La 
vraie  (ê  diftingue  de  la  faufle  en  ce  que 
la  fièvre  accompagne  toûjours  celle  la, 
qûe  la  difficulté  de  refpirer  & d’avaler  y 
eft  beaucoup  plùs  grande , qu’il  y a 
douleur  à la  partie,  & qu’il  paroitmême 
quelquefois  de  la  rougeur  au  dehors; 
celle  qui  eft  caufée  parle  deboitement de 
quelque  vertebre  eft  la  plus  facile  de  tou- 
tes à connoître.  Si  l’inflammation  occu- 
pe la  partie  interne  du  L^rinx  ou  du 
JPharinx  la  difficulté  de  refpirer  3c  d’ava- 
ler eft  moindre  que  lors  qu’elle  occupe  la 
partie  externe;  en  ce  cas  la  encore  la 
douleur  qu’on  rcflênt  eft  plus  profonde 
& l’inflammation  fe  manifefte  fouvent 
aux  parties  externes  du  col.  ^ 

La  neceflité  inévitable  que  nous  avpns 
tous  de  refpirer,  & de  prendre  des  al i- 
mens  , fait  afles  voir  que  l’Angine  eft 
une  maladie  très-dangereufe,  puis  que 
nous  empêchant  de  pouvoir  faire  l’un  8c 
l’aiitre,  il  faut  de  neceffité  que  fuite  de 
rcfpiration  la  circulation  ceflant , les 
poumons  s’engorgent  de  fang  8c.  que 
nous  fuflbquions , 8c  que  faute  d’alimens 
' A y peur 
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pour  k nourriture  des  parties,  6c  pour 
réparer  la  perte  continuelle  qui  fc  fait 
des  esprits  animaux , k moft  s’enfuive 
fans  qu’il  (bit  poffible  de  Peviter.  L’An- 
gine qui  provient  de  k luxation  de  quel- 
que vertébré  eft  presque  toûjours  mor- 
telle : les  autres  especes  font  plus  ou 
moins  dangcreufès  félon  que  les  accidens 
qui  les  accompagnent  font  plus  ou  moins 
grands. 

La  cure  de  cette  maladie , comme  cel- 
le de  toutes  les  inflammations,  confifte 
dans  k revulfîon  & dans  k dérivation 
du  fang  qui  s’efl:  extravafe  6c  accumulé 
dans  les  muscles  fusdits  du  gofîer  ou 
des  parties  voifines  ; nous  procurerons 
l’une  6c  l’autre  par  des  frequentes  fai- 
gnées  des  bras , du  pied , du  col , 6c 
même  de  k jugulaire,  comme  le  malade 
court  risque  de  fuffoquer  en  un  moment 
fur  tout  fi  l’inflammation  efl:  grande, 
nous  ne  devons  pas  épargner  le  fang,  6c 
s’il  efl  ncceflaire  il  faut  lui  en  tirer  cinq 
ou  fix  fois  dans  l’espace  de  vingt  - qua- 
tre heures.  On  fc  fert  encore  dans  ce 
cas  des  Sangfues  qu’on  applique  par  ci 
par  k tout  autour  du  col , mais  principa- 
lement à l’endroit  du  gofîer  j l’efleâ: 

qu’el- 

6>* 


Digitized  by  Google 


Le  T Angine.  it 

^u’^cllcs  prôduifent  cft  quelquefois  mer- 
veilleux, auffi  bien  que  celui  des  Ven- 
toufès  qu’on  fcarific  fur  la  nuque,  tç 
Ibus  le  menton  ; celui  de  l’ouverture 
des  ranincs  n’eft  pas  fi  confiderable  ainfi 
il  n’eft  pas  ncceflairc  de  la  mettre  en  ula- 

fe  ; on  ne  doit  même  pas  le-  fervir  de 
angfucs  ni  de  Ventoufesfearifiées  qu’on 
lî’ait  fait  pour  le  moins  quatre  ou  cinq 
fàiçnécs  aux  bras , au  pied,  ou  à la  ju- 
gulaire. Dans  l’entre  deux  des  faignéei 
on  donnera  des  Clyfters  purgatifs  ôc  vio- 
lens  afin  d’attirer  un  peu  par  le  bas  une 
partie  de  la  matière  morbifique;ccs  Clys- 
teres  feront  compofés  en  la  maniéré  fui- 
vante. 

Prenés  feuilles  de  Mauve,  de  Mercu- 
riale , de  Bete  & de  Pariétaire  de  chacun  ^ 
uiie  poignée  > fcmcnces  d’Anis  6c  de  Fe- 
nouil de  chacun  deux  drachmes-,  Orge 
entier  8c  Son  de  chacun  une  demi  poi- 
gnée, fleurs  de  CamomilleÔc  de  Melilot 
de  chacun  une  pincée,  Senné  d’Orient  fè^ 
menccs  de  Cartame,&PoIipodcde Chê- 
ne de  chacun  une  demi  once , faites  cui- 
re le  tout  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  pendant  quelques  heures,  cbulés 
la  enfuite,  & dans  une  livre  de  colatu- 
A 6 . rc 
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rc  diflblvcs  fîx  drachmes  de  Diaphènix-J  . 

& autant  de.Diaprunum  fblutifavec  deux 
onces  de  MiclMercurial,  pour  un  Clys- 
tere  que  vous  donncrcs  au  malade  une 
heure  après  la  première  làigne,  & que  ^ j 

vous  reïtererés  le  même  jour.,  ou  le  len-  * | 

demain  comme  vous  le  trouvères  pro-  j 
pos.  j 

Cependant  dès  le  premier  jour  il  fout  : 
donner  des  EmuUîons  au  malade  pour 
tâcher  de  temperer  l’ardeur  du  lang,  6c 
pour  en  arrêter  le  mouvement  exceffif  \ 
il  fera  meme  bon  d’y  ajouter  les  Narco-  j 
tiques  pour  calmer  les  douleurs,  qu’on 
reflènt,  Sc  pour > arrêter  la  fluxion, 

Prenês  Amandes  douces  pelées  6c  mon- 
dées fix  paires  , une  once  des  quatre  . * 

fêmences  froides  , une  drachme  de  Ic- 
mence  de  Pavot  blanc  6c  autant  de  celle 
de  Laitue,  pilés  le  tout  dans  un  mortier 
de  marbre  en  y verfant  peu  à peu  trois  i 
onces  d’eau  Rofe  , 6c  autant  de  celle  de 
Pavot  rouge , coulés  enfuitc  vôtre  li- 
queur 6c  y ajoûtés  demi  once  de  fyrop 
de  Capillaire , de  Violette,  ou  de  Nym- 
phéa, 6c  trois  drachmes  de  fyrop  de  Pa- 
vot blanc , ou  un  grain  de  bon  Lauda- 
num, pour  une  Eraulflon  que  vous  lUîi  ' 
fairés  prendre  le  foir.  Les 
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Les  Gargarismes  dont  on  fb  (ett  en 
cette  occafion  ne  font  pas  d’un  grand  (c- 
cours , cependant  fi  vous  voulés  les  met- 
tre en  u(àgc,  vbîci  la  formule  des  pim 
ufités  Sc  des  meilleurs.. 

Prenés  deux  drachmes  de  Rcglifie  6c 
autant  d’ecorce  de  Grenade , une  pincée 
de  fleurs  de  Balaufles,  Raifins  fecs  fix 
drachmes , & lept  ou  huit  Figues^  faites 
cuire  le  tout  en  eau  d’Orge  & iur  une 
livre  de  colaturc  diflblvés  une  once  de 
Miel  Rolàt  & autant  de  fyrop  de  Capillai- 
re, fervés  vous  de  cette  liqueur  pour, 
faire  gargarifer  le  malade.  ■ 

Ou  bien  prenés  racines  de  Mauves  6c 
d’Althea  de  chacune  deux  onces,,  lêmen- 
C€  de  Lin , & de  Fænugrec  de  chacune 
deux  drachmes  , une  demi  poignée  de 
Raifins  lecs , fleurs  de  Camomile  fie  de 
Melilot  de  chacune  une  pincée,  faites 
cuire  le  tout  en  eau  d’Orge  6c  fur  une 
livre  de  colaturc  diflolvés  une,  once  de 
'fÿrop  de  Rofês  Icches. 

, Pour  tempérer  l’acrimonie  de  l’hu- 
meur qui  irrite  la  partie  enflamnaée,  on 
pçut  fe  fervir  du  Loochfuivant. 

Prenés  du  mucilage  de  femencè  de 
P/ÿllium’  6c  de  Coin  tiré  avec  l’eau  Rôle 

A 7 qua- 
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quatre  onces  , fyrop  Violât  une  once  J 
mélés  le  tout  enfemble  pour  un  Looch  , 
dont  il  prendra  quelque  cueiller  de 
tems  en  tems  ,*  & qu’il  tiendra  dans 
la  bouche,  avalant  infenfiblement  ce  qui 
le  delaïera. 

Après  avoir  fuffifamment  delempli  les 
vaiffeaux , je  veux  dire  après  cinq  ou  lîx 
jaignccs.  Il  en  faudra  venir  à la  purga- 
tion que  vous  compoferés  en  la  manière 
fuivantc. 

Prenés  demi  once  de  Séné,  deux  on- 
ces pulpe  de  Caflè,  deux  drachmes  fel 
Prunelle,  & une  demi  poignée  de  Rofes 
rouges , faites  infufer  le  tout  à froid  dans 
trois  ven'és  d’eau  pendant  toute  la  nuit , 
le  matin  après  avoir  coulé  l’infufion  vous 
en  donneréz  un  verre  à fix  heures  , un 
autre  à huit  , & le  troihéme  à onze, 
aiant  premièrement  dilîout  une  once  de 
fyrop  de  Cichorée  compofé  dans  le  pre- 
mier verre. 

Dans  un  cas  fort  preflent  & lors  qu’a* 
près  plufieurs  (âignées  l’inflammation  ne 
diminue  pas,  6c  qu’on ' appréhendé  que 
le  malade  fuffoque , on  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  rendre  les  purgations  plus  for- 
tes 5 6c  même  de  donner  l’cmetique , com- 
me Riviere  l’ordonne.  Com- 
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Comme  la  fièvre  eft  toujours  grande 
dans  cette  maladie,  il  faut  le  contenter  de 
nourrir  le  malade  de  bons  bouillons  lâns 
lui  donner  d’alimens  lôlides  lîir  tout 
quand  on  peut  s’en  empecher,  6c  qu’on 
n’a  pas  de  la  difficulté  à les  avaler  ; lî 
l’inflammation  occupe  l’elbphage  6c 
qu’elle  foit  telle  que  les  alimens  liquidé^ 
ne  paillent  pas  palier,  on  peut  y remé- 
dier par  le  moïen  d’une  canule  courbe 
qu’on  introduit  au  de  la  de  l’inflamma- 
tion , 6c  à laquelle  on  adapte  une  lerin- 
gue  pour  poufler  jusques  dans  l’Elbpha- 
gc  les  liqueurs  qu’on  veut  donnerau  ma- 
lade : en  ce  cas  on  peut  encore  le  lèrvir 
des  Clyûeres  nourrilîâns  dont  voici  la 
formule. 

Prenés  demi  livre  de  bon  bouillon  J 
deux  jaunes  d’œuf,  6c  une  once  de  fu- 
cre  , mêles  le  tout  enlèmble  pour  un 
Clÿftere,  que  vous  reitererés  trois  ou  qua- 
tre fois  le  jour  fi  le  cas  le  requiert. 

Tous  lesremedes'que  nous  avons  pro-' 
pofé  jusques  ici  ne  tendent  qu’a  appai- 
fer  l’inflammation , 6c  à faire  relbudre  6c 
dilfiper  la  tumeur  ; toutefois  fi  elles  font 
fi  opiniâtres  l’une  6c  l’autre,  qu’il  faille 
enfin  que  la  tumeur  vienne  à fuppura- 

tion,  . 
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don , on  pourra  Paider  par  le  moïca-  dc 
quelque  Cataplâme  emollient,  celui  qui 
fuit  me  paroit  un  des  plus  efficaces. 

Prenés  feuilles  de  Jusquiamc,  ouJou< 
barbe  une  quantité  fuffifante  que  vous 
fairés  cuire  fous  les  cendres  chaudes  les 


aiant  envelopées  dans  une  feuille  de  pa- 
pier mouille  ^ étant  cuites  tirés  en  la 
pulpe  ;&  prenés  enfuite  racines  deBryo- 
nia , racines  de  Lis  blanc , de  chacune  de- 


mi once,  feuilles  de  Pariétaire  une  poi- 
gnée,fleurs  de  Camomille  une  demi  poi- 
gnée faites  cuire  le  tout  & le  pilés  & 
aiant  pafle  la  pulpe  au  travers  d’un  tamis 
mélés-la  avec  celle  de  Jiisquiame , 8c  a- 
joutés  y enfuite  deux  onces  de  farine  de 
fomence  de  Lin , 8c  autant  de  celle  de  Fæ- 


nugrcc , avec  un  peu  de  Beurre  & d’Hui- 
le  de  Camomille,  faites  endesCataplâ- 
mes  que  vous  appîiquerés  autour  du  col 
& que  vous  renouvellcres  deüx  fois  le 
jour. 

Vous  pourrés  avec  les  mêmes  Amples 
& les  feuilles  de  Mauve  8c  celles  d’Althea 


faire  des  Fomentations  autour  du  col  a- 


vant  d’y  appliquer  les  Cataplàmes. 

La  fuppuration  étant  faite  , il^Taudra 
crever  la  tumeur  en  la  prcflàht  avec  le 

" doigt, 
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doigt  i ou  avec  le  bout  d’une  espatule, 
ou  avec  une  ongle  crochue  .que  l’on  le 
laiflera  croître  pour  cet.ufagej  ou  bien 
on  aura  un  petit  biftori  courbé  par  la  . 
pointe. qu’on  ; tiendra  caché  entre  les 
doigts  de  peur  de  blelîer  quelque  autre 
partie,  jusques  à ce  que  l’aiant  introduit 
au  fonds  du  goder  on  le  faira  un  peu 
glilîer  pour  piquer  la  tumeur,  Ibudain 
après  quoi  il  faut  avoir  le  foin  de  faire 
panchcr  la  tête  au  malade  afin  que  la 
matière  qui  en  fort  ne.  tombe  ni  dans  l’c?  • 
fophage  ni  dans  la  trachée  artere.  Si  là 
tumeur  cftü  profonde  qu’on  ne.puilîè  ni 
l’apercevoir  ni  l’atteindre  avec  le  bout 
des  doigts.  Il  faudra  le  fervir  dcl’inftru- 
ment  qu’on  appelle  fpeculum  cm  parle 
moien  duquel  le.  conduit  étant.dilacé  8C 
la  langue  abbaUTée,  on  pourra  introdui- 
re une  pointe  de  fer  un  peu  crochcüe 
attachée  à un  petit  manche  de  bois,  jus- 
ques au  lieu  ou  eft  la  tumeur  pour  là 
percer.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Laryngo- 
tomie dont  on  pourvoit  le.  forvir  en  cet- 
te occafîon,  cet  une  operation  qui^fi’eft 
du  tout  point  en  uâge,  à caufo  du  dan- 
ger qu’il  y a à la  faire. 

tunaewr  étant  ouverte  & le  pus  ct 

coule 
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coulé.  Il  faudra  fe  femr  de  quelque 
dccoéfcion  dcterfîve  & aftringente  pour 
ïiettoier  l’ulcere , celle  qui  fuit  n’eft  pas 
à rejetter. 

Prenésunc  poignée  d’Orge  entier,  une' 
demi  once  de  Renifle , une  demi  poignée 
de  Raifins  fecs,  6t  autant  de  Rofes  rouges,  ^ 
faites  bouillir  le  tout  dans  une  livre  d’eau^ 
jusques  à la  confumption  de  la  quatriè- 
me partie  > & aiant  coulé  le  refte  diflbl- 
vés  y une  demi  once  de  Miel  Rofat,  6c 
lèrvés  vous  en  pour  faire  gargarifer  le 
malade.  Si  l’ulcere  ne  fe  confolide  pas 
peu  à peu  de  lui  même  on  pourra  le  tou- 
cher avec  le  Collyre  de  Lanfranch. 

Il  faut  cependant  avoir  foin  de  pur- 
geotter  le  malade  de  tems  en  tems',  ôc 
de  lui  tenir  le  ventre  livre  par  l’ulàge  des 
Lavements  j II  faut  fur  tout  prendre  gar- 
de de  ne  le  nourrir  pas  d’alimens  Iblidcs 
de  peur  qu’il  ne  fc  fafle  quelque  nouvel» 
le  fluxion. 

Avant  de  finir  ce  Chapitre  il  feut  remar- 
quer contre  Popinion  des  Anciens  que  le 
pus  qui  coule  de  la  tumeur  de  l’Angine 
après  qu’elle  eft  ouverte  , ne  làuroit 
produire  l’Empyeme  , parce  que  faute 
de  paflage  il  ne  tombe  pas  dans  la  capaci- 
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té  de  la  poitrine,  ce  qu’il  faudroit  qu’il 
£tpour  cauièr  l’Empyemej  tout  ce  qui 
peut  arriver  c’cft  qu’il  tombe  par  la  tra- 
chée artere  dans  les  poûmons  qu’il  peut 
ulccrer  en  y coulant  peu  à peu , & fuf- 
foqucr  entièrement  fi  c’etoit  tout  à coup^ 
mais.nil’un  ni  l’autre  n’aVrive  pas  le  plus 
(bu vent,  parceque  s’il  tombe  du  pus  en 
bas  c’efl:  ordinairement  dans  l’Efophagc 
& de  la  dans  l’Eftomac  , ou  le  dangc» 
n’eft  pas  fi  grand. 

CHAPITRE,  II. 

L’A  S T H M E efi:  une  aficétion  dcr 
poûmons , dans  laquelle  la  refpira- 
tion  efi:  difficile  & frequente,  avec  une 
grande  agitation  de  la  poitrine  le  plus  fou^- 
vent  lâns  fièvre. 

L’Afthme  eft  idiopatique  ou  lympathi- 
quc.  L’Afthme  idiopatique  eft  celui  qui 
vient  de  la  propre  afièétion  des  poûmons  î 
le  fympatique  eft  celui  qui  procède  de  la 
communication  que  le  poûmon  a avec  les 
yifeeres  & les  autres  parties  du  corps  |j 
lor/qu’elles  iè  trouvent  aficétées. 

L’Afth- 


Digilized  ^ 


iO  De  VJJîhme, 

L’Afthme  Idiopathique  fe  divifc  en 
Afthme Pneumonique,  qui  regarde  pro- 
prement les  poûmons , lequel  dépend  de 
î’obftruéfcion  OU  ’ de  la  compreflion  des 
Bronches , qui  empêchent  que  Pair  n’en- 
tre librement  dans  les  poûmons  pour-  at- 
ténuer le  (àng  \ & en  Afthme  purement 
convulfif , lequel  regarde  les  parties 
mouvantes  qui  fervent  à la  refpiration , 
fàvoir  les  mufcles  de  la  poitrine , le 
diaphragme  , les  fibres  charnues  des. 
bronches,  & fouvent  même  les  princi- 

Î)es  des  nerfs , qui  vxmt  s’inferer  dans 
es  organes  de^  la  refpimtion  , lors  qu’il 
^ y a quelque  matière  acre,  qui  les  picote 
^ les  irrite,  & par  ce  picotement  excite 
la  convulfîon  dans  les  parties^ 

- On  divilc  ordinairement  PAfthme 
idiopatiqvie  en  trois  efpeccs.  La  pre- 
mière eft  appellée  Dyfpnée  ; la  i*  retient 
le  nom  la  troifiéme  eft  nom- 

mée Orthopnée,  La  Dyfonée  eft  uncrc* 
Ipiration  preflee  & malailce  .qui  procède 
du  reilèrrement  des  bronches  des  ppû- 
mons.  L’ Afthme.  proprement  dite  eft 
une  refpiration  grande  & frequente  avec 
bruit  êc  ftflement,  dans  laquelle  le  dia- 
phragme les  mufcles  intercoftauxôcceux 

du 
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du  bas  ventre  fe  meuvent  avec  violence. 
L’Orthopnée  eft  une  très- grande  difficul- 
té de  refpirer  avec  une  extreme  agitation 
de  tous  les  mufcles  intercoftaux  de  ceux 
de  Pabdomen , -de  même  des  Icapulaires 
dans  laquelle  le  malade  ne  peut  r^irer 
qu’en  fe  tenant  debout  *,  ou  étant  affis  dc 
k tefte  fort  élevée. 

Comme  dans  cette  afïè(3:ion  les  bron- 
ches font  plus  lèrrées  qu’à  l’ordinaire,  *il 
hut  examiner  un  peu  les  caufes  de  ce 
reflerrement.  J’en  renaarque  deux  gé- 
nérales 9 (avoir  Pobftruâion  dc  la  com- 
preffiou.  L’obllruétion  fè  fait  toutes 
les  fois  que  des  humeurs  craflès  & vi(^ 
queufes,  (bit  matière  purulente  ou  fàng 
extravafé , s’attachent  contre  les  parois 
des  bronches  au  dedans,  ou  que  des  tu- 
bercules , des  (chirres  ou  des  pierres  en 
ferment  le  paflage  ; ou  qu’il  fe  fait  une 
prompte  ÔC  abondante  déchargé  de  fèro- 
îîtés.  Non  pas  de  la  tête  dans  les  poû- 
mons  comme  Je  vouloient  les  Anciens, 
pareequ’il  n’y  à pas  de  conduit,  mais  lors 
qu’elles  exudent  des  glandes  dont  la  fu-  • 
pcrficie  interne  de  la  trachée  artere,  eft. 
route  parferace,  ou  quelles  fortent  par 
l’çxtremité  des  ancres  qui  aboutiflent 

dans 
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dans  cc  même  conduit.  La  comprelîlon 
le  fait  lorfque  quelqu’une  de  ce  matières 
^quelle  qu’elle  fort,  s’attache  au  conduit 
de  l’artere  ou  veine  pulmonaire.  Mais 
de  quelle  maniéré  que  la  chofe  arrive  , 
foit  que  les  bronches  foient  obftruées  ou 
qu’elles  foient  comprimées,  il  eft  toû- 
jours  vrai  qu’il  y doit  avoir  difficulté  de 
refpirer,  parce  qu’il  n’entre  pas  dans  les 
poûmons  autant  d’air  qu’il  eft  necelîaire 
pour  faire  fbn  diaftole  6c  Ion  fiftole,  ÔC 
pour  entretenir  le  mouvement  circulaire 
des  humeurs  ; d’où  vient  que  le  langn’c- 
tant  pas  alors  afles  anime , ni  afles  attCr 
nué  pour  couler  librement  dans  les  vail- 
feaux  du  poumon  cela  fait  qu’il  pefe 
extrêmement  fur  cette  partie,  & cette 
pefanteur  irritant  les  fibres  de  ce  vifeere 
caufe  un  fentiment  d’incommodité  à l’a- 
me , laquelle  à l’occafion  de  cette  ftnfà- 
tion  douleureufc  déterminé  les  efprits  a- 
niraaux  à couler  en  plus  grande  quantité 
dans  les  mufcles  de  la  poitrine  6c  aux 
parties  qui  fervent  à la  refpiration  pour 
la  faire  plus  frequente  6c  plus  forte  ; 6c 
c’eft  de  la  que  vient  cette  grande  agita- 
tion qu’on  remarque  dans  l’eftort  de 
l’Afthme.  , 

Les 
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Les  caufês  évidentes  de  l’Afthmc , du 
jnoins  les  principales  & les  plus  ordinai- 
res regardent  Pair  & le  iàng  fuivant  les 
divers  changements  & lés  diverlès  alte- 
rations dont  ils  font  capables. 

J*.  Pour  ce  qui  eft  de  Pair , il  eft  con- 
fiant que  les  Afthmatiques  ont  plus  de 
peine  à rcfpirer  PHiver  que  PEté , ÔC 
qu’ils  font  plus  greffés  du  paroxifme  de 
PAflhme  dans  cette  fâifon.  Par  ce  que 
Pair  étant  extrêmement  froid,  forre  les 
pores  du  corps  6c  des  petits  vaifléauxqui 
font  répandus  dans  toute  l’habitude  : de 
^naniere  que  le  fàng  n’y  pouvant  circuler 
librement,  6c  fe  trouvant  chargé  de  les 
propres  fumées  par  un  défaut  de  trans- 
piration, il  eft  contraint  ' d’aller  dans  les 
grands  vaifleaux , avec  plus  d’impétuofî- 
té  qu’à  Poidinaire , 6c  comme  il  palîc 
tout  par  ceux  du  poûmon , les  rempliC- 
faut  beaucoup  il  les  dilate.  Or  cette  di- 
latation ’,ne  fauroit  fo  faire  qu’en  même 
tems  les;  bronches  ne  foient  plus  ferrées 
& plus  étroites  qu’auparavant  : d’où  il 
fuit  qu’il  entre  moins  d’air  dans  les  poû- 
moiîs,  lorfque  le  fang  en  auroitplus  de 
befoin  pour  fon  rafraîchiflement,  c’eft- 
à-dire , lors  qu’il  eft  fort  bouillant  6c 
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fort  échauffé,  & c’eftla  raifbn  pourquoi 
les  Afthmatiques  reflèntent  alors  une  fi 
grande  difficulté  de  refpirer , ce  qui  n’ar- 
rive pas  ordinairement  durant  l’Eté  ( à 
moins  qu’on  ne  s’agite  par  quelque  vio- 
lent exercice  ) parce  que  les  pores  font 
fort  ouverts , & que  les  humeurs  tranf- 
pirent  facilement. 

2°.  Un  air  fort  crape  & chargé  de 
beaucoup  de  vapeurs  & d’exhalaifons, 
tel  qu’eft  celui  des  lieux  marécageux  & 
aquatiques,  donne  bien  fouvent  lieu  au 
paroxyfinc  de  l’Afthme,  à caufo  qu’il 
empêche  la  tranfpiration  des  humeurs  , 
•non  pas  précifoment  comme  l’air,  qui 
eft  extrêmement  froid  , en  forrant  les 
pores  du  corps,  mais  bien  en  les  bou- 
chant. 

3®.  Le  paroxifme  de  l’Afthme  peut  ê- 
tre  excité  par  l’air  marin,  en  ceux  qui 
navigent  ou  qui  habitent  proche  de  la 
mer , & cela  pour  deux  raifons.  La  pre- 
mière parce  que  l’air  étant  fort  chaud  8c 
armé  de  petits  corps  folins  dont  il  fo  char- 

fe  en  paflànt  dans  la  mer,  il  fermente 
c diffout  extrêmement  la  maffe  du  fang, 
& la  rend  par  confoquent  propre  aux 
fluxions  8c  aux  décharges  des  ferofités 

qui 
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qui  fc  font  alors  dans  les  poumons.  La 
féconde  c’efl  qu’étant  fort  humide  il  n’a 
pas  affés  de  force  lors  qu’il  efl  dans  les 
poûmons  pour  animer  le  fàng  & aider  à 
Ion  mouvement;  car  il  faut  fa  voir  que 
la  force  de  l’air  confifte  dans  une  vertu 
élaftique,  qui  n’efl;  autre  chofe  que  la 
rigidité  de  certains  fels  qui  le  compo- 
fent.  Or  comme  il  efl  vrai  que  l’eau 
efl  capable  de  difîbudre  toutes  fortes  de 
fels  , il  s’enfuit  que  plus  l’air  eft  chargé 
d’humidité,  6c  plus  il  perd  de  fa  vertu  - 
élaftique , 6c  qu’il  eft  moins  capable  par 
confequent  dans  cet  état  d’attenuer,  de 
fubtilifer  , & d’animer  le  fàng  autant 
qu’il  eft  necefîàire  pour  rendre  la  circu- 
lation libre  6c  égale  : mais  cela  eft  encore 
plus  vrai  à l’égard  de  l’air  pluvieux, 
comme  les  Afthmatiques  ne  le  fàvent 
que  trop  par  leur  propre  expérience  : 
car  étant  incomparablement  plus  vapo- 
reux 6c  plus  humide  que  l’air  marin,  ü 
a confequemment  moins  de  cette  force 
ou  de  cette  vertu  élaftique , qui  le  rend 
capable  de  donner  de  la  vigueur  au  fang 
6c  d’entretenir  fon  mouvement. 

4®.  Un  air  extrêmement  léger,  com^  ' 
me  eft  celui  qu’on  refpire  fur  le  fom- 
^ B met 
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met  des  montagnes , ou  au  haut  d’un 
clocher  fort  élevé , peut  cauler  quelque- 
fois le  paroxifme  de  l’Afthmc  à ceux  qui 
font  fujets  à cette  afïèétion , en  ce  qu’il 
ne  fait  que  palier  vite  dans  les  poûmons , 
fiins  avoir  le  tems  de  les  gonfler  & dilater 
fjfflfamment  ; outre  qu’étant  d’ailleurs 
fi  lubril  & aiant  fi  peu  de  confiftance, 
il  ne  fauroitfe  charger  que  de  très- peu 
de  fumées  du  fang  pour  les  entraîner 
avec  lui  dans  l’expiration , ce  qui  fait  la 
difficulté  de  refpirer  par  les  raifons  qu’on 
à déjà  dites. 

Enfin  un  air  corrompu  & pefliferéefl: 
fouvent  la  caufe.du  paroxifme  afUimati- 
que , en  ce  qu’étant  plein  de  iels  corro- 
fifs  6c  tranchants , il  rompt  facilement  la 
tifîure  du  fàng  , 6c  le  diflbut  d’une 
étrange  maniéré.  Or  le  fang  étant  dis- 
fous , la  partie  la  plus  tenue , qui  efl:  la 
lerofité  , fe  jette  abondamment  fur  le 
poumon  qui  efl  déjà  mal  conformé  dans 
ces  fortes  de  maladies  : Ajoûtez  à cela  , 
qu’un  fang  extrêmement  relâché  en  là 
îi fibre  n’a  pas  beaucoup  de  mouvement,' 
â caufe  que  les  cfprits  qui  lui  en  don- 
noient  fe  détachant  facilement  des  autres 
parties,  font  prefque  tous  difiipez,  de 
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forte  que  ce  fong  paflant  dans  les  vais- 
ièaux  du  poûtnon  y croupit , 6c  pefo  i'ur 
ce  vifoere  comme  s’il  étoit  coagule. 

Les  caufos  évidentes  de  l’Afthmc  qui 
regardent  le  fàng , font  internes  ou  ex- 
ternes. Les  internes  font  celles  qui  a- 
giflént  immédiatement  for  lui , en  four- 
nifîant  des  particules  heterogenécs , Ôc 
capables  de  le  fermenter'  & de  le  difîbu- 
dre  : telles  font  quelquefois  la  foppres- 
fiondesmois  ou  des  hemorrhoides , ou 


de  quelque  autre  évacuation  particuliè- 
re j un  ulcéré  conûderable  dans  quelque 
vifeere  & la  fièvre  : car  le  fàng  étant  a- 
lors  fort  difîbut  & énflâmé , eft  capable 
de  produire  dans  le  poûmon  tous  les 
changemens  extraordinaires  que  j’ai  déjà 
remarqué , une  grande  agitation  des 
vaillcaux  , la  compreflion  des  conduits 


de  l’air,  ôC  un  épanchement  confidgra- 
bles  des  ferofités  bu  de  limphe  dans  leurs 
cavités  y 6c  comme  le  poûmon  fe  trou- 
ve fort  opprefîé  dans  cet  état',  de  peur 
qu’il  ne  s^engorge  entièrement,  6c  que 
le' malade  ne  vienne  à foffoquer  tout  à 
coup  ; il  arrive  que  le  diaphragme  6c  les 
mufclesde  la  poitrine  s’agitent  violem- 
ment,' 6c  font  pour  ainfi  dire  leurs  dêr- 
B Z ' niers 
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niers  efîbrts , afin  que  l’air  loit  receii  plus 
abondamment  dans  les  bronches  ; & ce- 
. la  fe  fait  ainfi  naturellement,  & par  la 
feule  necefiité  de  la  machine  ; ou  parce 
que  l’ame  lentant  vivement  toutes  les 
incommoditez  de  l’opprefiion,  détermi- 
né les  efprits  animaux  à couler  en  plus 
grande  quantité  vers  les  mufcles  qui  fer- 
vent à la  refpiration,  pour  y remedier  - 
en  quelque  maniéré. 

Les  caufès  externes  font  toute  forte 
d’exercices  violents,  êc  d’excez  qui  font 
capables  d’allumer  la  mafie  du  lâng  6c  de 
la  mettre  dans  un  grand  mouvement  : 
ce  qu’on  remarque  principalement  dans 
les  grandes  courfès,  6c  les  montées  fort 
difficiles  ; car  outre  qu’elles  ont  cela 'de 
commun  avec  tous  les  autres  exercices 
violents  qu’elles  échaufiènt  beaucoup  le 
iâog , elles  agilfent  encore  d’une  manié- 
ré finguliere  pour  produire  le  paroxifmc 
de  PAilhme;  qui  eft  que  les  efprits  ani- 
maux étant  déterminez  alors  à couler  en 
grande  quantité  vers  les  mulcles  des  jam- 
bes, par  la  preflante  neceffité  où  elles 
font  de  fournir  à la  courfe , ou  de  lever 
un  grand  poids , il  n’en  va  pas  allez  dans 
les  poumon  non  plus  que  dans  les  muf- 
cles 


CTigitized  by  GÎH)g1C' 


De  V J lîhme  '.  29 

des  de  la  poitrine  6c  dans  le  diaphri^g- 
me,pour  gonfler  & comprimer  lüftiram- 
ment  les  poûmons>  pour  donner  entrée 
à tout  Pair  qui  eft  neceflaire  pour  entre- 
tenir la  circulation  du  làng  : & c’eft  de 
là  que  vient  cette  grande  difficulté  de  re- 
fpirer  que  Tentent  les  Aflhmatiques , qui 
les  oblige  même  quelquefois  de  faire 
diveriês  paules , en  courant  ou  en  mon- 
tant dans  des  lieux  fort  élevez.  Il  ell 
vrai  que  cela  peut  arriver  par  la  même 
raifon  à des  perfonnes  qui  ont  les  pou- 
mons fort  fains  &c  bien  conftituez,  aufll 
bien  qu’aux  Afthmatiques , avec  cette 
différence  pourtant,  que  les  derniers  au- 
ront une  plus  grande  difficulté  de  refpi- 
rer  que  les  autres  ; car  outre  le  défaut 
d’efprits  dans  les  organes  de  la  refpira- 
tion^  'ils  ont  d’ailleurs  un  vice  de  con- 
fonnàHondàns  le  poûmon  qui  empêche 
le  pafl'age  de  Pair;  ce  qui  ne  le  trouve 
pas  dans  les  autres.  \ ‘ 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des 
caufbs  évidentes  djePAfthme,  tant  inter- 
nes qu’externes , qui  le  prennent  du  cô- 
té de  Pair,  ou  du  làng  lèparément,  ou 
de  tous  les ^ deux, enfemble,  fuivant.les  ' 
diverlèsalterations  dont  ils  fonteapables; 
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il  cft  aifé  de  conclure  que  bien  que  ces 
Afthmatiques  aient  un  vice  de  confor- 
mation dans  le  poûmon , lequel  confifte 
dans  l’obftrudtion  ou  la  compreflîon  des 
bronches , ils  ne  doivent  pas  neanmoins 
être  tous  également  prefl'és  de  l’Afthme, 
parce  que  l’air  ou  le  fàng  ne  font  pas 
toûjours également  altérés,  6c  qu’ils  ne 
s’éloignent  pas  d’une  même  maniéré  de 
leur  état  naturel  : il  fe  peut  faire  même 
qu’étant  bien  conditionnez  l’un  6c  l’au- 
tre 6c  dans  un  jufte  tempérament,  ces 
fortes  de  malades  auront  la  refpiration 
libre,  ou  du  moins  fort  peu  empêchée  j 
ce  qui  s’accorde  très- bien  avec  l’expe- 
rience  ; Car  il  eft  vrai  qu’ils  ont  fouvent 
des  bons  intei*vales , dont  la  raifon  eft  , 
que  l’air  n’étant  receu  dans  le  poûmon 
que  par  le  moïen  de  la  refpiration  6c 
pour  refraîchir  le  fàng  6c  le  dépurer,  en 
le  chargeant  d’une  partie  de  fes  fumées , 
il  fe  peut  faire  que  cet  air  que  je  fuppo- 
fe  fort  bon  6c  fort  temperé , encore  qu’il 
n’ait  pas  fon  paflàge  tout- à fait  libre  dans 
les  bronches , parce  qu’elles  font  ferrées 
comme  j’ai  déjà  dit,  il  entrera  neanmoins 
en  fuffifante  quantité  pour  temperer  la 
chaleur  d’un  fong  qui  coule  paifibjement 
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dans  les  vaifTeaux , (ans  élever  beaucoup 
de  fumée  , 6c  dont  le  mouvement  eft 
égal  : au  lieu  que  lî  le  même  étant  plus 
échaufle  6c  plus  agité  qu’à  l’ordinaire  par 
quelque  violent  exercice , .ou  par  quel- 
que autre  caule  que  ce  ibit,  fe  portoit 
vers  les  entrailles  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité, cette  quantité  d’air  qui  entreroit 
alors  dans  les  bronches  retrdîies  du  poûr 
mon , ne  fuffiroit  pas  pour  en  temperer 
l’cxtreme chaleur  6c  ardeur,  6c  le  dépu- 
rer comme  il  faut  de  ces  excrements,  ce 
qui  çaufepit  dans  les  poumons  6c  dans 
les  autres  parties  qui  fervent  à la  refpî- 
ration , les  mouvemens  extraordinaires 
dont  j’ai  déjà  parlé,  & confèquemirient 
une  très -grande  difficulté^de  refpirer, 
qui  eft  une  fuite  neceffaire  de  ces  grands 
changemens.  ^ - 

L’Afthme  convulfif^quenous  avons  é- 
tabli  pour  la  deuxième  efpece  de  l’Afth- 
me  Idiopathique  procédé  ^d’unc  forte 
irritation  qui  le  fait  dans'  les  fibres  char- 
neuiçs  ou  nerveufes  des  bronches , du 
diaphragme  6c  des  mufcles  de  la  poitri- 
ne', tantôt  dans  les  unes , tantôt  dans  les 
autres.  Et  pour  favoirprecifement  pour- 
quoi il  arrive-  une  fi  grande  difficulté  de 
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refpirer , il  eft  bon  de  remarquer,  i *.  Pour 
ce  quieft  du  poûmon  que  quelque  ma- 
tière acre  s’étant  attachée  à Tes  fibres  ou 
à quelqu’un  des  nerfs , qui  le  répandent 
dans  fil  fubftîfnce , elle  les  picote  6c  les 
irrite  extrêmement,  6c  par  cette  irrita- 
tion caufe  des  violentes  agitations  aux 
cfprits  animaux , lefquels  lé  portent  a- 
lors  tumultueufèment  6c  fans  ordre  dans 
les  fibres  du  poûmon , ils  le  font  tantôt 
/errer,  tantôt  dilater  d’une  maniéré  fort 
irreguliere  ; 6c  c’ell  principalement  dans 
cette  irrégularité  de  diaftole  6c  de  fiftole 
que  confilfe  l’Allhme  convulfif. 

De  même  s’il  arrive*que  des  lerofitcs 
acres  s’étant  jettées  fur  les  mufcles  de  la 
poitrine  ou  fur  ceux  du  diaphragme,  le 
piquotent  fortement , l’Afihme  convul- 
îlfdoit  s’enfuivre  immédiatement,  par- 
eeque  le  mouvement  du  poûmon  dépen- 
dant principalement  de  celui  de  ces  par- 
ties qui  ferment  à la  refpiration,  il  faut 
de  toute  neceffité  que  celui-ci  étant  vio- 
lent 6c  irrégulier  , l’autre  le  devienne 
aufii  en  même  tems.  Mais  remarqués 
auffi  que  pour  produire  l’Afthme  con- 
vulfif il  n’efi;  pas  necellaire  que  l’irrita- 
tion fc  faiîc  toujours  dans  l’extreraité  des 

nerfs 
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nerfs  des  parties  qui  fervent  à la  rcfpira- 
ûon  i il  ftiffit  feulement  que  la  matière 
irritante  fè  jette  fur  le  principe,  comme 
il  arrive  quelquefois;  car  de  cette  ma-  * 
niere  les  elprits  animaux  étant  violem- 
ment agités , & fe  mouvant  d’un  mou- 
vement déréglé  & impétueux , ils  ne 
manquent  jamais  de  produire  cette  gran- 
de difficulté  de  refpirer  par  le  mouve- 
ment convulfîf  & irrégulier  qu’ils  cau- 
fent  dans  les  efprits. 

Il  éft  bon  de  remarquer  encoi*e  que 
l’Aftbme  convullif  a fcs^aroxifmes  aulfi 
bien  que  l’Afthme  pneumonique  ; mais 
il  efl:  difficile  d’en  connaître  la  véritable 
caufê,  Monfîeur  WilJis  prétend  que  ce 
fait  une  matière  heterogenée  & nuifiblc 
aux  efprits  animaux,  laquelle dcfcendanc 
du  cerveau  par  les  conduits  des  nerfs , 
qui  vont  aux  poûmons , au  diaphragme 
& aux  mufcles  de  la  poitrine  jufques 
dans  les  fibres,  ou  le  plexus  de  ce  nerf 
s’y  arrête,  Ôc  y établit' pour  tinfi  dire 
fbn  nid.  Et  comme  dans  le  commence- 
ment elle  ne  tombe  qu’en  petite  quanti- 
té, elle  n’eft  pas  capable  de  eau  1er  de 
grands  defo^dres  dans  les  orranes  de  la  ' 
rcfpiratioa  ; d’où  vient  qu’elle,  n’dl  pas  • 

B 5 , fort 


Digiti^ed  by  Google 


y • 


54  VAlîhme. 

fort  empêchée  ; mais  cette  matière  ve- 
nant à s’augmenter  de  jour  enjourôc  pe- 
tit à petit,  parce  qu’il  en  arrive  de  nou- 
velle pour  fc  joindre  à la  première  \ elle 
commence  enfin  à agiter  les  efprks  ani- 
maux, qui  fe  portants  alors  tumultueu- 
fement  dans  les  fibres , leur  font  faire 
des  mouvemens  convulfifs  6c  irréguliers, 
en  quoi  confifte  le  Paroxifîne  Afthmati- 
que , lequel  fe  fait  fentir  après , 6c  s’aug- 
mente par  les  caufes  évidentes  , 6c  ne 
ceflè  pas  tout- à*  fait  que  la  caufe  morbi- 
fique ne  foit  entièrement  épujfée , puis 
quand  elle  le  renouvelle  6c  qu’elle  s’y 
amalîè  jusquesàceqiie  les  fibres  en  foienc 
remplies, les  Paroxifmes  de  cette  maladie 
reprennent  6c  foiivent  deviennent  pé- 
riodiques , comme  on  le  voit  par  expé- 
rience. 

La  penfée  de  Mr.  Willis,  meparoi- 
n oit  fort  jufte  & très-bien  raifbnnée,  fi 
elle  ne  fuppolbit  une  choie  faullc , qui 
ell  que  la  matière  morbifique  tombe  par 
les  conduits  des  nerfs,  qui  fervent  à la 
refpiration  dans  les  fibres,  ou  dans  les 
plexus  de  ces  mêmes  nerfs.  Car  l’Ana- 
tomie ne  nous  y fait  pas  voir  des  cavités 
fcnfibles  par  où  cette  matière  puillè  paf- 
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ici*.  Tout  ce  qu’on  peut  y» découvrir, 

& encore  faut-il  que  ce  foit  par  le  moïen 
du  tnicrofcope,  c’ell  juftemcnt  de  petits 
pores,'  par  où  Pon  tient  que  les  efprits 
animaux  coulent  : ainlî  le  lentiment  de 
Mr.  Willis  eft  defeétucux  , en  ce  qu’il 
fuppolè  une  choie  qui  n’eft  point.  De-  - 
plus  fi  cette  màtiere  morbifique  s’étoit 
fixée,  ainfi qu’il  le  veut,  & comme  fi- 
chée dans  les  fibres  mufculaires  de  quel- 
qu’un des  organes  de  la  refpimtion  , ou 
dans  quelque  plexus  des  nerfs , qui  s’y 
- répandent  *5  comment  pourroit  elle  v de- 
meurer attachée  fi  long-  tems  fans  s’y  ai- 
grir extrêmement  ; & fi  elle  devcnoit  fi 
aigre,  comment  pouiToit  elle  ne ~ pas 
ronger  cette  partie  petit  à petit , 6c  y 
produire  un  ulcéré?  C’efi  pointant  ce 
qu’on  ne  voit  pas  aitiver,  & qui  efi:  con- 
traire à Pexperience. 

' Pour  moi  l’aimerois  mieux  dire  que  la 
matière  morbifique  qui  fait  les  paroxifi 
mes  réglés  de  PAfthme  convulfif  vient 
du  làng  : mais  ce  n’cil  qu’après  s’y  être 
amaflée,  6c  accrue  au  point  tju’el  le  fè  ' 
trouve  capable  de  fermenter  la  maüe  du 
fàng  & la  mettre  dans  un  grand  mouve- 
ment, à caufe  de  lès  parties  heccroge- 
‘ ' B 6 nées 
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nées  qui  ne  peuvent  pas  bien  s’ajufter 
avec  elles,  (bit  que  cela  fe  fafle  par  la 
mauvaile  conftitution  du  lang  même  , 
foit  par  le  vice  de  la  première  coétion  ; 
foit  enfin  par  quelque  autre  caufe  ou  in- 
terne ou  externe  quelle  quelle  puifle  ê- 
tre.  Cette  matière,  dis-je,  s’étant  aug- 
mentée jufques  à une  ceitaine  quantité, 
s’épanche  enfin  par  le  moïen  de  la  fer- 
mentation hors  des  vaifleaux , & le  jet- 
tant  fur  les  parties  nerveulcs , ou  du  dia- 
phragme, oudupoûmon,  ou  des  mu f- 
cles  intercoftaux,  elle' les  irrite  Sc  leur 
fait  faire  des  contrarions  6c  des  dilata- 
tions violentes  6c  irregulieres  ; en  quoi 
confifte  le  Paroxifmc  de  l’Afthme  con- 
vulfif,  lequel  dure  tout  autant  qu’il  y a 
de  cette  matière  aigre  6c  irritante,  6c  ne 
celle  pas  tout -à- fût  qu’elle  ne  foit  entiè- 
rement dilfipée  puis  cette  mariere  acre 
fe  formant  tout  de  nouveau  petit  à petit 
dans  la  malle  du  fang  comme  la  premiè- 
re, 6c  venant  à s’augmenter  jufques  à ce 
qu’elle  eft  parvenue  à une  même  quan- 
tité , elle  s’échape  aulîî  dans  le  même 
tems  des  vaifleaux , où  elle  circuloit 
avec  le  fang,  6c  le  déchargeant  fur  les 
fibres  ou  fur  les  nerfs  des  parties  qui  fer- 
vent 
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vent  à la  refpiration , elle  y produit  les 
mêmes  effets  que  la  matière  qui  Pa  pre-] 
cedée  par  des  agitations  violentes  & con- 
vulfives  : & c’eff:  ce  qui  fait  propremene 
la  régularité  des  Paroxifmes  de  PAfthme , 
lefqucls  reprennent  toujours  les  maladies 
en  certain  tems  , quelquefois  de  ly  en 
15  jours  ,&  quelquefois  de  mois  en  mois, 
ou  de  deux  en  deux  mois  Ôc  ainff  du 
refte.  , 

Quoique  PAfthme  llbit  quelquefois 
lîmple  dans  le  commencement,  ou  pu- 
rement pneumonique  ou  convulfif,  nean- 
moins après  que  Piin  d’eux  a duré  quel- 
que tems,  le  plus  fôuvent  il  s’aflbcie  à 
l’autre.  D’où  l’on  peut  conclure  qu’il 
n’eft  point  d’Afthme  invétéré  qui  ne  fbit 
une  'affèétion  mélée,  ou  qu’il  ne  foit 
caufé  en  partie  par  le  vice  des  poûmons  ‘ 
mal  conformés , & en  partie  par  celui  des 
fibres  & des  nerfs  qui  vont  aux  organes 
de  la  refpiration  ; car  les  conduits  de  Pair 
étant  ferrés  ou  bojuchez  par  quelque  eau- 
fe  que  ce  ibit,  nelaiffent  pas  entrer  au- 
tant d’air  qu’il  faut  pour  faire  la  refpira- 
tion libre;  d’où  ü arrive  deux  grandes 
incommodités.-  La  première  eft  , que  le 
fâng  n’étant  pas  affés  animé  par  un  défaut 
B 7 d’air. 
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d’air,  ne  coule  pas  librement  8c  qu’au 
contraire  en  paflant  par  les  vaifleaux  du 
poûmon , avec  une  lenteur  extreme  il  fe 
décharge  d’une  partie  de  les  excrements 
fur  les  parties  nerveufes  de  ce  vilcere. 

La  deuxième  eft , que  le  même  lang  ve- 
nant à le  gâter  par  un  défaut  d’air  8c  de 
rafraîchifïement , ne  peut  fournir  au  cer- 
veau qu’un  méchant  fuc  pour  matière  des 
clprits  animaux  ^ dont  les  organes  de 
la  refpiration  qui  font  déjà  anoiblis  8c 
blefles,  le  reflentent  principalement.  Si 
c’eft  au  contraire  l’Afthme  convulfif  qui 
commence  le  premier , on  verra  après  un 
certain  tems,  l’Afthme  pneumonique  fe 
joindre  à lui , 8c  le  mal  fem  réciproque 
entre  eux  \ dont  la  railbn  fera  que  le  mou- 
vement du  poûmon  étant  fouvent  em- 
pêché ou  arrêté  par  les  irritations  irre- 
gulieres  8c  convulfives,  qui  arrivent  a-  , 
lors  dans  les  organes  de  la  refpiration , le  ' 
fang  ne  peut  pas  circuler  librement,  ni 
s’epurer  comme  il  faut  de  fes  excrements;  j 
d’où  vient  qu’une  partie  fe  décharge  dans 
la  fubftance  du  poûmon,  8c  principale- 
ment dans  les  bronches , laquelle  s’y  é-  ' 
paiflit  dans  la  fuite  8c  s’y  endurcit,  de  ’ 
maniéré  qu’elle  y forme  ou  des  tubercu- 
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les,  ou  des  fchirres , qui  bouchent  ou 
ferrent  les  conduits,  & ne  laiflent  pas  le 
paflàge  libre  à l’air. 

r On  pourroit  demander  ici  pourquoi  ' 
les  matières  acres  qui  font  Pulcere  du 
poûmon  dans  la>phtifîe , ne  caulênt  pas 
en  même  tems  l’Afthme  convulfif  j en^ 
piquant  les  fibres  & les  nerfs  de  ce  vif-’ 
cerc,  puifqu’il  nefautlelon  nôtre  fenti- 
ment  que  des  matières  acres  pour  caufèr 
quelquefois  cette  affcêfcion.  Mais  je  ré- 
ponds à cela , qu’il  y a cette  differencc 
entre  les  matières  qui  cauféntl’ulcerc  du 
poumon  dans  la  phtifie,  & celles  qui  font 
î’Afthme  convulfif  ; quC'  les  premières 
aiant  les  pointes  plus  grofiès  & plus 
mafiîvesque  les  autres,  ne. peuvent  pas 
le  glifler  fi  facilement  dans  les  pores  des 
fibres  ou  des  nerfs , pour  les  irriter  ôc 
mettre  les  cfprits  animaùx  dans  un  mou- 
vement déréglé  : outre  que  lès  matières 
qui  ulcèrent  le- poûmon  agifiènt  ordinai- 
rement petit  à petit  & fort  lentement  \ 
au  lieu  que  celles  qui  caillent  l’Afthme 
convulfif  en.  le  jettant  furies  pores  ôc- 
llir  les  nerfs  du  poûmon,  “ont  leuraétiôn^ 
fort  vive  ôc  fort  prompte.  " 

Les  lignes  qui  accompagnent  ordinai- 
...  reraent 
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rement  les  paroxifmes  dePAfthme,  font 
un  certain  bruit  ou  fiflement  ^qu’on  en- 
tend , une  toux  tantôt  fechc , & un  mo- 
ment après  humide,  & dans  ceux  qui 
font  preffez  de  POrthopnée , il  y a ceci 
de  particulier  qu’ils  ne  peuvent  pas  relpi- 
rer  étant  couchez  dans  les  lits , fans  un  , 
'danger  manifefte  de  fuffocation  ; de  for- 
te que  pour  avoir  en  quelque  maniéré 
leur  rcfpiration , ils  font  contraints  de  de- 
meurer afifis  fur  leurs  lits , aiant  toûjours 
la  tête  élevée. 

Le  fiflement  de  PAfthme  vient  de  la 
forte  collifion  que  fouffre  Pair  en  paflant 
à travers  des  matières , qui  font  fort  agi- 
tées dans  les  bronches. 

La  toux  arrive  dansPAfthme  lorfqiPil 
fc  trouve  dans  les  bronches  du  poûmon 
, des  matières  acres  qui  en  irritent  violem- 
ment les  fibres , 6c  leur  font  faire  de  for- 
tes contraétions , par  le  raoient  defquel- 
les  Pair  étant  obligé  de  fortir  plus  vite  6c 
plus  impetueufement  qu’à  l’ordinaire,  6c 
allant  heuiter  avec  force  contre  les  pa-  '' 
rois  de  la  trachée  artere , .il  excite  le  bruit 
qu’on  entend  dans  la  toux  ; or  cette  teux 
eft  humide , lorfqueles  matières  qui  font 
contenues  dans  les  poûmons  ont  la  con- 
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fîftencc  qu’il  faut  pour  être  priies  par 
Pair,  ôc  être  rendues  eiifuite  par  les  cra- 
chats ; au  contraire  la  toux  eft  (èche  , 
quand  les  matières  étant  fort  tenues  6c 
tort  déliées.  Pair  ne  peut  avoir  prife  fur  ; 
elles  pour  les  entraîner  avec  lui  dans  Pcx-  . 
piration , ou  bien  qu’en  le  trouvant  au 
'deffus  des  bronches  où  elles  font  forte- 
ment attachées,  elles  ne  peuvent^ pas 
s’en  décharger  commodément  à cauie 
de  la  fituation.  Il  eft  vi^ai  que  fans  qu’il 
y ait  aucune  forte  d’humeur  aa*c  dans  les 
bronches,  cela  n’erapéchc  pourtant  pas 
que  la  toux  lèche  ne  prelîe  quelquefois 
les  Afthmatiques , & alors  il  faut  penlcr 
qu’elle  procédé  de  l’irritation  qui  efteau- 
_ice  dans  les  fibres , par  l’acreté  de  cer- 
tains corps  qui  le  trduvdht  ordinairement 
' dans,  ces  Ibitcs  de  conduits,  comme  font 
( par  exemplq)Jes  tubercules,  lesfchir- 
rcs,  les  pierres  , bu  enfin  quelque  autre 
amas  de  matière,  contre  natuït  quelle 
quelle  puilîè  être,  -.r.;  ' > i 

. Pour  ce  qui  regarde  les  Orthopnoï^’ 
ques,  je  dis  qu’ils  ne  peuvent  .refpiref 
qu’avec  peine  ôc  làns  fe  mettre  même 
dans  un  danger  évident  d’être  fuôbquez 
étant  couche^  fur  le  lit  parce  que  dans 

cette 
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cette  fîtuation  le  poûmon  pelant  fur  Iiii- 
inême  ne  lailîe  pas  à Pair  une  entrée  lî 
libre , qu’alors  qu’il  eft  fufpendu  com« 
me  il  eft  quand  on  fe  tient  aftis  ou  de- 
bout: ce  qui  fait  que  les  malades  font 
obligez  de  prendre  Punc  ou  l’autre  de 
ces  lituations , pour  avoir  en  quelque 
maniéré  leur  relpiration.  Déplus  les 
vaiftéaux  fe  trouvans  comme  aftàiflcs  par 
la  pefuiteurdu  poûmon  fur  lui  même, 
le  fang  n’a  pas  Ion  cours  libre  6c  croupit 
quafi  dans  ce  vilcere,  ce  qui  rend  en- 
core la  relpiration  plus  difficile. 

Cette  extreme  difficulté  de  relpirer 
pourroit  bien  encore  arriver  dans  les 
Orthopnoïques  quand  ils  Ibnt  couchés  fur 
le  lit,  de  ce  que  les  cavités  du  cerveau 
fe  trouvant  quelquefois  pleines  d’une  fe- 
rofité  acre,  il  en  tombe  une  bonne  par- 
tie fur  les  principes  des  nerfs  de  la  hui- 
tième paire  par  le  panchant  qu’il  y a 
lors  qu’on  eft  dans  cette  Htuation  : de 
forte  que  ce  nerf  qui  donne  beaucoup  de 
ramifications  aux  organes  de  la  refpira- 
tion , 6c  principalement  au  poûmon 
étant  fortement  irrité  par  l’acrimonie  de 
cette  matière  i il  le  fait  auffi-tôt  de  gran- 
des convulfions  dans  cette  partie  qui  me- 
naient 
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naçent  le  malade  de  mort  de  moment  en 
moment.  Mais  c’eftafles  parlé  de  l’Afth- 
me  idiopatiquedu  poûmon,  de  lès  cau- 
fes  6c  de.  lès  lignes.  Venons  prefente- 
ment  à l’Àfthme  fympatique. 

L’Afthmefympatique  procédé  comme 
j’ai  déjà  dit  de  la  communication  que  le 
poûmon  a avec  les  vifceres  lorfqu’ils , fc 
trouvent  trop  alïeétés  : ainlî  les  mufcles 
intercoHaux  dans  Ta’  Pleurelie , les  mulcles 
du  larinx  dans  l’Angine  étant  bleûes  ren- 
dent la  refpiration  difiidle.  tes  pre- 
miers, parce  que; ne  pouvant  pas 
leur  contraâion  âulîi  forte  qu’a  l’ordi- 
naire , ilsVne  pèuvent  par  conlèquent 
mouvoir  le  poûmon  comme  il  faut  pour 
recevoir  l’air.  Les  féconds  parce  qu’é- 
tant fort  tuméfiés  à caulè  dé  l’inflamma- 
tion , ils  prclTent  le  larinx*  & - la  trachée 
artere , en  né  laifiânt  pas  entrer  fulfilam- 
ment  de  l’air  dans  les  poumons  : . ainli  le 
pus  & ks  eaux  qui  font  ramaflees  dans 
la  cavité  delà  poitrine , dans  l’Empieme , 
& l’ïljdrppilie  rendent  la  relpiration  diffi- 
cile ç a caûfe  qu’ils  ne  laiflènt  ' pas , un  elî 
pace  aflfés'mnd  aux  poumons  pour  Ton 
, diaftole.  l)e.  même  le 'cœur  étant  af- 
^ feété  comme  dans  la  flncope  ôc  le  poly- 
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pe  ; il  y a difficulté  de  refpiration  ; par- 
ce que  le  lang  étant  pouffié  alors  foible- 
ment  6c  inégalement  par  le  cœur  dans  les 
poûmons,  il  y coule  fort  lentement,  6c 
il  y croupit  pour  ainfi  dire , ce  qui  fait 
que  Pon  refpire  alors  avec  grande  peine. 
Enfin  les  tumeurs  des  hypocondrcs , de 
la  rate  ou  du  foye  blefiént  auffi  la  refpi- 
ration parce  qu’ils  tirent  en  bas  le  dia- 
phragme aufquels  ils  font  attachés,  6c 
ne  lui  lailfent  pas  le  mouvement  libre. 

Remarqués  encore  que  les  perfonnes 
bofllies  deviennent  Afihmatiques , fur 
tout  ceux  qui  le  font  par  devant  6c  par 
derrière,  parce  que  la  bofle  rcflêrrant  6c 
étraiciflant  leur  poitrine,  les  poûmons 
n’ont  pas  tout  l’espace  qu’il  faut  pour  fc 
dilater  ; Il  eft  vrai  qu’en  ce  cas  la  diffi- 
culté qu’on  à de  reipirer  n’eft  pas  gran- 
de , à moins  qu’on  ne  fait  devenu  bolTu 
fort  jeune , 6c  que  la  poitrine  ne  fe  trouve 
fi  étroite  que  les  poûmons , ne  fe  puiflént 
dilater. 

Pour  ce  qui  efi:  du  prognoftic  > on  peut 
dire  que  l’Aûhme  eft  une  maladie  longue 
6c  très-difficile  à guérir  quand  elle  eft  in- 
vétérée , 6c  qu’alors  elle  menace  de 
Phthifîe  ou  d’Hydropifîe,  ou  de  quelque 
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feétion  fbporeufe  ou  convuUîve,  fuivant 
les  diâerentes  routes  que  prenerit  les 
rofités  : je  veux  dire  que  fi  elles  fe  re-  . 
pandent  ôc  s’attachent  au  poumon  qui  eft 
déjà  afïêété  ou  affbibli  par  quantité  de 
paroxi (mes,  elles  l’ulcercnt  enfin,  6c 
produiront  la  Phthifie  : Si  elles  fe  repan- 
dent  dans  l’habitude  du  corps  elles  caulent 
l’Ana/àrque,  &dans  la  cavité  de  l’abdo- 
men l’A/cites.  Si  elles  gaignent  le  cer- 
veau il  fe  fera  un  fommeil  contre  nature: 

& fi  elles  s’attachent  aux  principes  des 
nerfs  elles  exciteront  des  convulfions.  - ' 
Cella  n’arrive  pourtant  pas  toûjours  à 
tous  les  Afihmatiques,  car.  on  en  voie 
fou  vent  â qui  pas  un  de  ces  accidens  n’ar- 
rive quoi  qu’ils  foient  parvenus  à une 
extreme  vieillefle,  & qu’ils  aient  été  ex- 
pofés  pendant  toute  leur,  vie  à des  vio- 
lents paroxismes.  ' 

Pour  bien  traiter  cette  maladie,  il  faut 
Ja  'confiderer  ou  dans  le  paroxifme  ou 
hors  du  paroxifme  : ' dans  le  paroxifme  il 
faut  aller  d’abord- à fbulager  le  malade  de 
fon  opprefilon.  Pour  cet  efïèt  je  ne  vois 
rien  de  plus  propre  ni  de  plus  efficace  que 
' la  (aignéc  que  l’on  doit  reïterer  fuivant 
h grandeur  de  l’accès- Sc  les  forces  du, 
-,  . 
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malade  : car  foit  que  Popprefîion  vienne 
d’une  décharge  qui  s’eft  faite  dans  les 
Conduits  de  l’âpre  artere  par  les  arteres 
& les  glandes,  foit  qu’elle» procédé  d’un 
fang  extrêmement  raréfié  , & bouillant 
qui  dilate  les  vaifiéaux  du  poûmon 
comprime  les  bronches  par  cette  dilata- 
tion , la  laignée  eft  toujours  le  meilleur 
& le  plus  prompt  de  tous  les  remedes, 
6c  cela  pour  deuxraifons.  La  première 
eft  qu’elle  calme  le  mouvement  de  la  fer- 
mentation des  humeurs  6c  diminue  la 
fluxion.  La  féconde  eft  qu’en  defem- 
plifTant  les  vaifiéaux  elle  empêche  que 
ceux  du  poûmon  ne  compriment  les 
conduits  de  la  tmehée  artere  ; de  manié- 
ré que  l’air  y entre  plus  facilement,  6c 
la  refpiration  devient  d’abord  plus  libre , 
6c  les  férofités  même  qui  s’étoient  ex- 
travafées  peuvent  être  6c  plus  aifement 
6c  plutôt  reprifes  par  la  mafié  du  fàng , 
lorfque  les  vaifiéaux  font  defémplis. 

Obférvés  fur  tout  dès  que  le  paroxis- 
me  arrive  de  donner  beaucoup  d’air  aux 
malades  6c  d’éloigner  de  leur  lit  toutes 
les  perfonnes  inutiles , car  leur  haleine 
en  épaififiànt  6c  échaufiant  l’airles  incom- 
mode beaucoup  par  les  raifons  que  nous 
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avons  déjà  dites  ^ pour  les  fbulager  dans 
cet  état  il  faut  ouvrir  les  fenêtres  , afin 
qu’un  air  plus  fubtil  entrant  dans  la 
chambre  donne  plus  de  mouvement  au 
fang,  8cle fafîe  mieux  circuler  dans  les 
poumons.  . 

Après  la  làignéc  les  Rcmedes  Pur- 
gatifs , alterans  6c  bechiques  pourront 
étre  emploiés  dans  cette  maladie  j les 
premiers  pour  emporter  une  partie  des  . 
îermens  ôc  des  parties  heterogenées  qui 
font  dans  le  lang  -,  les  féconds  pour  tcm- 

Ïierer  fon  ardeur  8c  même  pour  peuflèr 
es  ferofités  par  les"  urines,  fi  l’on  mêle 
dans  la  décoétion  rafraichifiànfé  quelques 
racines  aperitives  moins  chaudes;  6c  les 
troifiémes  pour  faciliter  l’expülfion  6c 
le  crachement  des  matières  qui  font  con- 
tenues dans  les  poûmons  en  adoucifîànt 
6c  humeétant  les  bronches  ou  en  epais- 
fiflànt  l’air  qui  s’en  charge  plus  facile-  ’ 
ment.  ^ . ' 

' Les  Remedes  Purgatifs  feront  compo- 
•fés  de  cette  maniéré,  Prcnés  une  once  de 
pulpe  de  Cafle,  trois  drachmes  de  Senné 
mondé , une  drachme  de  Sel  Prunelle , 
une  pincée  de  Rdlès  rouges  faîtes  infufor 
le  tout  dans  une  fiifïifantc  quantité  d’eau 

pen- 
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pendant  (îx  ou  fept  heures  fur  les  cen^ 
dres chaudes,  coules  l’iidulion  6c  faites 
dilîoudre  dans  ce  que  vous  aurés  coulé 
une  once  de  Syrop  de  fleur  de  Pecher , 6c 
une  once  de  bonne  Manne,  faites  une 
potion  que  vous  ddnnerés  le  matin. 

Si  cette  Medecine  ne  pui  ge  pas  luffi- 
fâmment  on  peut  adjoûter  un  peu  d’Aga- 
ric  à l’infufion , 6c  flx  ou  fept  grains  de 
Jalap  à la  colature.  Il  y à des  grands  ^ 
Praticiens  qui  dans  un  cas  fort  preflant  ne 
font  pas  difficulté  de  donner  PEmetique; 
ils  en  mêlent  flx  drachmes  6c  même  une 
once  dans  une  infufiôn  de  Senné  jc’eftau 
Médecin  qui  le  trouvera  auprès  de  tels 
malades  a confulter  fl  on  peut  le  leur 
donner  ou  non  ; car  quoi  que  cette  pra- 
tique Ibit  une  des  plus  lu  res  dont  on 
puiflè  fe  fervir  , 6c  celle  dont  on  peut 
attendre  un  grand  Ibulagement,  cepen- 
. dant  il  eft  certain  qu’il  y à des  cas  ou 
l’on  ne  fauroit  la  mettre  en  ufige  fins 
un  péril  manifefte. 

On  ne  s’arreftera  pas  ici  à vous  donner 
plufieurs  formulaires  pour  compolcr 
une  potion  , celle  qu’on  à déjà  donné 
doit  tenir  lieu  de  toutes  celles  que  vous 
trouverés  par-ci  par  la  dans  plufleùrs  Au- 
teurs 
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. -tcurs  qui  ne  valent  fans  doute  pas  mieux 
que  cellelaquoi  qu’elles  foienc  fous  d’au- 
tres formes,  & qu’elles  foicnt  remplies 
de  mille  ingrediens  qui  font  plutôt  nui- 
fibles  qu’ils  n’augmentent  la  vertu  du  re- 
raede;  . 

Si  le  malade  à une  averfîon  infurmon- 
* \ 

table  pour  les  potions  vous  les  pouvés 
purger  avec  des  pillules  avec  quelque  » 
poudre,  ou  en  bolus,  vous  compoferés  , 
les  pilules  de  ceije  maniéré.. 

Prends  Aloè’s  fuccotrin  une  once , met- 
tcs-le  en  poudre  ôc  l’arrofés  avec  le  fuc 
des  Violettes,  prends  enfuite  deux  drach- 
mes de  bonne  Rhubarbe , autant  deSen- 
né  mondé,  & une  drachme  & demi  de 
jalap  en  poudré , deux  drachmes  Creme  de 
Tartre,  un  fcrupule  de  Canele,  avec  le 
^rop  de  Rofes  fompofé  faites  une  raaf- 
le  de  Pillules , dont  vous  donnerés  une 
drachme  & demi  au  malade  le  matin  à 
jeun. 

Si  vous  voulés  le  purger  avec  une  pou- 
dre prends  celle  de  Cornachin  dont  voici 
la  formule,  prenés  quatre  grains  d’An- 
timoine  Diaphorctique  , huit  grains  de 
Diagrede  , vingt  grains  Creme  de  Tartre 
mêles  le  tout  apres  l’avoir  pulvcrifé 
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le  faites  prendre  dans  le  moitié  d’une 
Pomme  cuite. 

PourleBolus  Prenés  demi  once  Pulpe 
de  Galle,  deux  drachmes  CathoUcon  fin, 
Talap  en  poudre ■ huit  grains , une 
drachme  Creme  de  Tartre , mêlés  le  tout 
ik  lé  donnés*  dans  une  oublie. 

Les  Remedes  Alterans  & Apertifs  (è- 
ront  compofés  en  la  maniéré  fuivante , 
Prenés  racines  de  Bruscus  6ç  d’ Asperges 
de  chacune  deux  onces,  feuilles  d’Agri- 
moine,  Pimpinelle,  BôrrachepDent de 
Lion,  8c  Capillaire  de  chacun  une  poi- 
gnée, une  once  'des  quatre  femcnccs 
froides,  une  demi  poignée  de  fleurs  de 
Souci-,  faites  bouillir  le  tout  dans  deux 
livres  d’ëau  jusques  à la  confumption  de 
la  quatrième  partie  , coulés  enfuite  la 
liqueur  8c  la  divifés  en  trois  priles  dont 
vous  en  fairés  prendre  au  malade-une 
chaque  matin  pendant  neuf  jours,  après 
y avoir  ajouté  fix  drachmes  de  fyrop  de 
Limons. 

V ous  rendrés  la  cinquième  & la  der- 
nière prife  purgatives  en  y failànf  bouil- 
lir deux  drachmes  de  Senné  , 8c  y diflbl- 
vànc  une  once  de  Manne. 

Vous  pourrés  faire  des  bouillons  pour 

le 
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le  même  ufagc  en  prenant  les  memes  ra- 
cines 6c  les  mêmes  feuilles  , 6c  y ajou- 
tant un  morceau  de  col  de  Mouton. 

Pour  Bechiqueslèrvés  vous  du  Looch 
fuivant  Prends  de  la  poudre  de  Diaireos  • 
fîmple  6c  du  Sucre  candi^de  chacun  deux 
drachmes,  Conferves  de  Tuflilage6c  de 
Capillaire  de  chacun  demi  once,  6c  une 
fuffilantc  quantité  d’Oximel  pour  former 
un  Looch  dont  vous  fairés  uler  au  ma- 
lade avec  un  bâton  de  Regliflè  , . avalant  ' 

' peu  à peu  ce  qui  le  dilToudra. 

Ou  bien  Prenés  de  Syrop  de  T ulïllagc 
- 6C' de  celui  de  Capillaire  de  chacun  une 
once  , mêlés  les  avec  lîx  drachmes 
d’Oximeî,  & en  donnés  de  teras  en  tems 
une  cueillerée  au  malade  qu’il,  tiendra 
.dans  la  bouche,  avalant  ce  qui  fc  diflbu-_ 
dra. 

Vous  pouvés  mêler  quelques  goûtes 
d’esprit  de  Souphre  à ce  dernier  Looch 
fi  le  malade  eft  fort  opprefle,  ou  un  de- 
mi Icrupule  de  Lait  de  Souphre,  où  une 
demi  drachme  de  Baume  de  Souphre , qui 
font  des  Ipecifiques  pour  les  maladies 
du  poumon  : le  Laudanum  convient  en-  * 
corc  beaucoup  dans  cette  affeélion  pour 
calmer  le  mouvement  irrégulier  des  es-  ; 
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prirs,  & pour  arrcfler  la  fluxion.' 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  les 
Clilleres  6c  fur  tout  dans  les  commence- 
mens,  parce  qu’ils  emportent  les  matiè- 
res fecales  ,•  îefquelles  étant  retenues 
pourroient  lèrvir  d’obftacle  à la  relpira- 
tionen  preflant  le  diaphragme  6c  l’em- 
pêchant de  fe  porter  en  bas  autant  qu’il 
lèroit  neceflàire  pour  faciliter  la  relpira- 
tion. 

Ces  Cl yfteres doivent  être  acres  6c  pur- 
gatifs afin  de  caufèr  une  grande  irrita- 
tion dans  les  parties  inferieures  vous 
pouvés  même  y mêler  jusques  à trois 
onces  de  vin  Emetique,  fur  tout  dans 
PAfthme  convuifîf.  Prenés  feuilles 
d’Althea,de  Mercuriale  ,dc  Bete , de  Pa- 
riétaire 5 d’Hylîbpe , de  Calamentum , de 
Sauge, de  chacune uije  poignée,  femen- 
cc  de  Fenouil  demi  once , Senne  une  on- 
ce, fleurs  de  Camomille,  6c  de  Melilot 
de  chacun  une  pincée , faites  cuire  le 
' tout  dans  une  fuflifante  quantité  d’eau  , 
6c  dans  une  livre  de  colature  diflblvés 
une  once  de  Catholicon6c  autant  de  Dia- 
phœnic  6c deux  onces  de  Miel  Mercuriel. 
Au  lieu  du  Senne  nous  pouvés  prendre 
l’Agaric  6c  la  Pulpe  de  Coloquinthe  de 
chacun  deux  drachmes.  ' Si 
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Si  Ce  Clyftere  n’irrite  pas  Tuffifam- 
ment  vous  y diflbudrés  le  vin  Emetigue 
jusqués  à trois  onces. 

Mais  on  remarque  quelquefois  que  la 
nature  fait  ce  que  les.  Médecins  ont  de 
la  peine  à faire  dans  plufieurs  jours  par 
le  fecours  de  l’art  ; j’entens  qu’un  flus 
d’urine  furvient  tout  à coup  à l’Afthmc 
qui  Je  fàit'bien  tôt  eelîèr,  parce  que  les 
fèrofîtés  prennent  une  autre  route  & au 
lieu  de  fe  jetter  fur  la  poitrine  pour  fàii’C 
l’o'ppreflion  elles  fe  déchargent  dans  les 
reins  & dans  la  vefïie  & prqduifent  ce 
flux  d’urine. 

. Hors  du  paroxifme  il  fautpreferire  aux 
Aflhmatiques  un  régime  de  vivre  très 
exaét  : c’efl:  la  manière  de  le  prévenir  j 
j’entends  qu’ils  doivent  éviter  jusques  au 
moindre  excès  dans  le  boire  & dans  le 
manger  j point  de  viandes  échauffantes  Ôc 
qui  piiiffepit  faire  beaucoup  fermenter  le 
iàng  ; point  de  grandes  agitations  6c  vio- 
lons exercices  : il, leur  faut  en  un  mot 
' un  grand  repos  d’elprit  6c  de  corps. 

Par  defliis  tout  cela  il  efi  bon  de  les 
purger  de  tems  en  tems  pour  tenir  le 
corps  net,  6c  de  leur  faire  prendre  des 
remedes  ou  des  bouillons  iwaîchiffans , 
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pour  corriger  la  malle  du  (àng.’  Les 
eaux  minérales  prifcs  à propos  font  d’un 
grand  fecours  pour  prévenir  le  paroxifmc 
de  l’Afthmc,  parce  qu’elles  emportent 
par  les  urines  une  bonne  partie  des  fc- 
rofités  6c  des  méchantes  humeurs  qui  font 
dans  la  malTe  du  fang. 

L’acier  eft  encore  fort  bon  pour  les 
‘Afthmàtiques , parce  qu’y  aiant  ordinai- 
rement dcsobftrudtions  dans  le  bas  ven- 
tre, elles  empêchent  que  le  fang  ne  fe 
dépuré  comme  il  faut , 6c  font  que  ne 
pouvant  circuler  librement  dans  ces  par- 
ties il  fc  porte  en  plus  grande  quantité 
dans  les  poumons,  6c  en  gonfle  fl  fort 
les  vaifîéauxqucles  bronches  fe  trouvant 
comprimées , Pair  n’y  entre  qu’avec  pei- 
ne, 6c  par  confèquent  la  relpiration  eft 
empêchée. 

L’ufâge  du  lait  fait  encore  merveilles 
, dans  cette  occaflon , fur  tout  quand  on  à 
le  foin  de  tenir  le  corps  purgé  de  tems  en 
tems, 6c qu’on  ne  le  fait  prendre qu’après 
les  remedes  généraux. 
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CHAPITRE  III. 

De  U Pleurefii,  ’ . 

* 

h 

QUoi  que  cette  maladie  n’arri  vc  pres- 
que jamais  (ans  être  acconignéc  de  'v 
la  Peripneumonie , ou  que  pour  mieux 
dire  celle  Ja  foit  toûjours  i’encdt  de  celle 
ci,  nous  douerons  pouitant  dans  ce  Clia-' 
pitre  une  idée  de  cette  afïeétion  entend 
qu’elle  arrive  par  elle  même , 6c  fairons 
--  voir  l’affinité  qu’il  y à entre  ces  deux; 
maladies , & les  difïèrences  qu’on  y peut 
mettre , refervant  à parler  de  îa  Penpneu- 
monie  dans  le  chapitre  ffiivant. 

La  Pleurcfîe  donc  eft  une  inflamma-  . 
tion  de  la  pleure  ou  de  la  membrane  qui 
tapiflé  les  côtes,  accompagnée  d’une 
douleur  de  côté  poignante  & aiguë, d’u- 
ne grande  difficulté  de  refpirer  de  la 
fièvre  continue.  . , 

. La  eau  le  antecedantè  de  la  Pleurefic 
cft  un  làng  bouillant  & impétueux  iquî 
s’cxtravafè  dans  la  pleure  j ôc  le  même 
lân  g eft  la  eau  le  prochaine  ôc  conjointe 
de  cette  maladie. 

La<iouleur  aigùe  8c  poignante  qu’ori 
C 4 lent 
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fent  du  côté  afteébé , vient  de  la  {ôlutioiî' 
de  continu  qui  fe  fiiit  dans  la  membrane 
qui  eft  d’un  fentiment  fort  exquis  6c  fort 
délicat. 

La  difficulté  de  rcfpirer  vient  de  ce 
que  les  mufcles  de  la  poitrine  ne  peuvent 
pas  bien  faire  leurs  fonétions  ordinaires  ' 
pour  aider  au-  fl  (Vole  6c  au  diaftole  du 
poûmon,  6c  cela  pour  deux  raifbns.  La 
première  efl  que  le  fâng  qui  cft  figé  6c 
caillé  dans  la  pleure  prelîlmt  les  nerfs  de 
cette  partie,  nelaîflepas  un  cours  libre 
aux  efprits  animaux  : 6c  la  fécondé  efl: 
que  les  fibres  de  ces  raulcles  s’imbibant 
de  quelque  partie  de  ce  fiing , ne  peuvent 
le  ferrer  ni  fc  dilater  comme  il  faut  pour 
faire  la  relpiration. 

La  fièvre  efl  eau  fée  par  de  mauvais 
levains  ou  par  des  parties  heterogeriées 
qui  fe  trouvent  dans  la’  malle  du"  fâng 
qui  la  fermentent  6c  l’agitent  extrême- 
ment', ôc  ellcxcft'toûjours  beaucoup  plû- 
tôt  la  eau  le  que  l’effet  de  la  Plcurefie  j ^ 
elle  la  devance  même  fort  fbuvent,  car 
l’on  voit  des  malades  agités  d’une  grof* 
fe  fièvre  ne  fe  plaindre  que  deux  ou  trois 
jours'  après  de  la  douleur  de  côté.  Lai  ' 
raifon  en  efl:  claire , car  il  cft  aifé  de  con-  .. 
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cevoir  que  la  mafle  du  làng  doit  s’allu- 
mer & fe  fermenter, beaucoup  plutôt  ' 
qu’il  ne  puilîe  fe  faire  -aucune  décharge 
dans  quelque  partie  , comme  daris  la 
Pleure  bu  dans  le  poumon , pour  y cau- 
1èr  une  inflammation.  Mais  fl  la  fièvre 
précédé  le  plus  fouvent  la  Pleurcfie , il 
faut  favoir  auffi  que  la^  Pleurefie  à fon 
tour  ne  fen  pas  peu  à entretenir  la  fièvre 
6c  meme  à l’augmenter  : « 6c  cela  vient  de 
ce  que  le  lang  eh  circulantfccbargctcHi- 
joursdcjipelquespartics'dc  celui  qui  efi: 
extravafe  dans  la  pleure , lcfquelles4bnt 
comme  autant  de  mauvais  fermens  ca- 
pables de  l’enflammer  6c  de  le  corrom- 
pre d’avantage. 

Voila  les  trois  Agnes  patognomiques 
de  la  Pleurefie'  expliqués;  j’entens  la 
douleur  aigue  de  coté,  la  difficulté  de' 
refpirer , 6c  une  grande  fièvre  : les  An- 
ciens y en  ont  voulu  ajouter  un  quatriè- 
me qui  eftla  toux  ; mais  ils  l’ont  fait  mal 
à propos,  puifque  la  toux  efl  purement 
un  fimptome  du  poûmon,  6c  non*  pas  de 
la  pleure  6c  des  mulcles  intercoftâux  qui 
Ibnt  feulement  aflèébésdanscette  maladie.' 

- Ce  qui  a donné  lieu  à cette  en*eur,  c’eft 
que  h Péripneumonie  qui.  efl  toujours 
, . ■ I àc-  ' 
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accompagnée  de  la  toux , fe  joint  très  - 
Souvent  a la  Pleujrefîe  ou  que  pour  mieux 
dire  elle  en  eft  presque  toujours  la  cau- 
fè,  de  forte  qu’on  attribuoit  à celle-ci  ce 
qui  étoit  proprement  un  effet  de  l’autre  : 
or  qu’il  y ait  une  grande  affinité  entre 
CCS  deux  maladies  , & qu’elles  fè  joignent 
prefquc  toûjours  enfemblc , il  efr  aifé 
. d’en  voir  la  railon  ; car  fi  l’inflammation 
commence  par  exemple  dans  la  pleure , 
elle  percera  bién-tôt  dans  les  poûmons, 
à caufe  du  voifinage  de  fes  par^s  ; j’en- 
tens  que  les  poûmons  allant  toucher  à 
chaque  diaftole  contre  la  pleure  du  côté 
qu’elle  eft:  enflammée  , il  s’échauffe  fî 
bien  qu’il  s’enflamme  lui  même.  r 

. Si  c’eft:  aux  contraire  les  poûmons  qui 
font  les  premiers  enflammés  , la  pleure 
ne  manquera  pas  de  s’enflammer  aufti  à 
fbn  tour  du  même  côté  où  le  poûmon  eft: 
tout  en  feu  par  la  même  raifon  du  con- 
tact. Mais  pour  expliquer  encore  pi  us 
clairement  comme  quoi  l’inflammation 
du  poûmon  fè  communique  à la  pleure, 

• ' pour  ne  parler  que  de  la  Peripneumonie 
il  eft:  bon  de  confiderer  de  près  tout  ce 
' qui  arrive  dans  cette  membrane  lorsque 
le  poûmon  enflammé  va  battre  contre 

' • elle  • 
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- elle  à chaque  dilatarion  : c’cft  que  le  fang 
qui  y bouillonne  & s’y  fermente  extrê- 
mement, étant  déterminé  de, s’y  porter 
en  plus  graphe  quantité  , cette  membra- 
ne fe  dilatant  & s’ouvrant  fort  par  la  cha- 
leur, tout  cela  fait  qu’il  le  rompt  enfin 
quelques  vaifléaux  par  où  le  lang  s’é- 
panche & fait  l’inflammation. 

Ce  n’eft  pas  tout* que  la  Péripneumo- 
nie fe  joigne  (1  fouvent  la  Plcurefie  ; 
on  voit  encore  quelquefois  qu’elles  font 
produites  toutes  deux  cnfemble.  Encf-  • 
fet  combien  de  malades  voit  on  qui  le 
plaignent  tout  à la  fois  & d’une  douleur 
de,côté  très- vive  & très-aigue,  &-  d’une 
extrême  chaleur  d’entrailles  : cela  vient 
de  ce  que  le  même  lanp  qui  eft  empoité 
du  mouvement  de  la  fievre  8c  qui  roule 
impetueufement  par  tous  les  vaifléaux  du 
corps,  s’cxtravaleenmême  tems  6c  dans  ' 
la  pleure  & dans  les  poûmons  pour  y 
caufen  des  inflammations. 

Si  l’on  demande  pourquoi  il  fe  répand 
dans  ces  parties  plûtôt  que  dans  les  au-  . 
très,  je  n’ai  autre  choie  a répondre  fi  ce^ 

■ n’eft  que  cela  vient  d’une  certaine  dlfpo-.  , 
tion  du  iàng  8c  d’un  ferment  particuhcr 
qui  le  rend  plus  propre  à ces  fortes  de 

C 6 / de- 
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déchargés  qu’à  d’autres.  On  voit  enfin 
que  ces  deux  maladies  fe  changent  l’une 
dans  l’autre,  car  il  y a des  malades  qui 
ne  Tentent  dans  la  première  attaque  qu’u- 
ne douleur  3c  côté  très-poignante  & très- 
aiguë  , puis  cette  douleur  s’évanouïflant  - 
tout  à coup  ou  deux  jours  après,  elle  ne 
laifle  les  malades  fcnfibles  qu’à  une  très 
grande  oppreflion  &.àunc  douleur  d’en- 
trailles qui  les  dévoré.  11  ÿ en  a d’autres 
encor  qui  dans  le  moment  fe  plaignent 
d’avoir  le  poûmon  tout  en  feu  & fort  op- 
preflés  : quelque  tems  après  , les  fimp- 
tomes  fâcheux  venant  à fc  difiiper,  ils 
lont  vivement  touchés  d’une  douleur  de 
côté  ' extrêmement  aigue.  Ce  qui  ne 
vient  que  de  ce  que  la  matière  morbifique 
eft  tranfportée  d’un  lieu  en'  un  autre. 

Ainfî  pour  ce  qui  regarde  les  perfbn- 
ncs  malades,  je  dis  que  le  fâng  qui  étoit 
extravafé  & qui  caufoit  cette  douleur  de 
côté  fi  aiguë  , niant  été  repris  par  le 
fâng  qui  circule  dans  les  vaifièaux  ôc  s’é- 
tant mêlé  avec  lui , la  décharge  fë  fait 
alors  dans  les  poumons  où  l’inflammation 
fubfifte,  accompagnée  de  tous  les  fâ- 
cheux fimptomes  pendant  que  la  pleure 
fc  trouve  tout-â-fait  dégagée  : 6c  c’efb>de 

‘ cette 
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ccttc  maniéré  que  la  Pleurefie  fe  change 
en  Peripneumonie;  & pour  ce  qui  elt  ' ' • 
des  autres  malades  il  eft  aifé  de  voir  que  . 
le  poumon  eft  feulement  enflammé, 
mais  que  le  fang  qui  eft  répandu  dans  la  ' 
liibftance  étant  repris  & r’entrant  dans 
toute  la  malle , |out  l’eftort  du  mal  vient 
“après  tomber  fur  la  pleure , laquelle 
demeure  lêule  - afïèétée  durabt  tout  le 
cours  de  la  maladie  ; 6c  voila  comme  la 
Peripneumonie  peut  fe  changer  enPleu- 
relîe. 

Quoique  ce  transport  de  matière  d’aune'  a 
partie  dans  une  autrç  Toit  un  peu  difficile  à ■ 
concevoir,  cependant  il  eft  certain  que  ce-  ' 

Ja  peut  arriver  quoi  que  cela  n’ariive 
peut*  être  pas  toûjours  j car  enfin  la  dou- . 
leur  peut  ceflèr  dans  une  partie , & fur- 
venir  dans  une  autre  lâns  qu’il  Ibit  bc- 
Ibin  que  la  matière  qui  étoit  la  caulè  de  la 
douleur  dans  celle  la  paflè  dans  celle  ci 
pour  y produire  le  même  effeâ:  ; il  fuffic  , 
pour  cela' que  la  matière  delà  première 
douleui^ le  diffipe',  ôc  qu’il  le  falîè  une 
nouvelle  fluxion  dans  une  autre' partie, 
ce  qui  le  peut  faire  lâns  que  la  matière  de 
l’une  paflè  dans  l’autre  : peut-être  même 
arrive-t-il  que  la  pleure  6c  le  poumon 
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étant  enflamés  en  même  tems  on  ne  fènt 
de  la  douleur  que  dans  la  partie  qui  l’eft 
le  plus , êc  que  la  matière  qui  en  eft  la 
caufe  venant  à fe  diffiper  dans  l’une,  on  ' 
s’aperçoit  enluite  de  l’autre  : Il  fè  peut 
encore  faire  que  la  Pleurefîe  6c  la  Péri-  - 
pneumonie  fe  trouvant  toujours  enfem- 
ble,  6c  celle-ci  étant  la  caufe  de  Tautre, 
la  douleur  de  côté  qu’on  attribue  à la 
i Pleurefîe  peut  fè  jiilfîper,  6c  celle  du 
poûmon  fe  faire  lentir  , car  il  ne  faut 
poür  cela  fînon  que  le  poûmon  fè  dé- 
tache de  la  pleure  qui  eft  ce  qui  fait  la 
douleur  du  coté , l’ouverture  qu’on  à 
fait  des  perfonnes  qu’on  croyoit  être 
mortes  de  Pleurefîe  nous  aiant  fait  voir, 
qu’elles  n’avoient  prèsque  point  d’inflam- 
mation à la  pleure  , 6c  qu’elle  avoient 
feulement  le  poûmon  attaché  aux  co- 
tés, qui  eft  fui  vant  toutes  les  apparences 
ce  qui  étoit  la  caufe  de  la  douleur  aigue 
qu’ils  reflentoient  pendant  leur  maladie  j 
or  cette  adhérence  des  poûmons  à la  pleu- 
re- peut  fe  faire  par  le  raoïen  des  matiè- 
res visqueufes  qui  exudent  des  parties 
enflammées  6c  qui  uniflent  par  leur  vif- 
cofîté  l’ùn  à l’autre. 

Mais  pour  reprendre  la  toux  que  j’a- 

vois 

! 
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vois  quittée  pour  faire  voir  la  grande  af- 
finité qui  fe  trouvé  entre  la  Plcurefie  6c 
Ja  Perineupmonie,  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  ceux  qui  foûtiennent  que  c’èft: 
un  ligne  pathognomique  de  laPleurefie, 
l’expliquent  par  l’irritation  des  fibres  des  • 
mufcles  intercoftaux  caufée  par  un  làng 
extravalé  dans  ces  parties.  Mais  cette 
explication  n’eft  pasjufte,  6c  il  n’y  a 
que  la  lèule  irritation  des  fibres  des  bron- 
ches qui  (bit  capablede  produire  cet  effet; 
6c  voici  comment.  LorCqué  les  bron- 
ches font  irritées  par  quelque  matière 
acre  les  efprits  animaux  étant  déterminés^ 
à y couler  en  pfts  grande  quantité,  elles  ' 
font  des  contraétions  violentes  6c  irregu- 
lieres , par  le  moïen  defquelles  l’air  étant 
contraint  de  lortir  à diverfes  reprifès  6c 
avec  beaucoup  de  vitefle  6c  fouffrantune 
collifion  extrêmement  forte  dans  les  ca- 
naux de  l’apré  artere  y caufe  en  fqf- 
tant , le  bruit  qu’on  entend  dans  la  * 
toux. 

Voions  prelèntement  tout  ce  qui  peut' 
arriver  lors  que  les  mufcles  de  la  potri-  ’ 
ne  font  irrités  par  quelque  matière  acre  : 
rien  autre  choie  fi  ce  n’eff:  qu’ils  (è  fer- 
rent violemment,' 6ç  en  fe  ferrant  ils  tî-  ' 

rent 
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rent  les  côtes  à eiix  6c  dilatent  fort  la 
poitrine  pour  recevoir  l’air.  Mais  tout 
cela  regarde  proprement  l’infpiration  au 
lieu  qu’il  ne  s’agit  ici  que  d’une  expira- 
tion violente,  inégale 6c  frequente  6c qui 
' fefait  avec  bruit  , telle  qu’eft  la’  toux, 
d’où  il  s’enfuit  enfin  qu’elle  ne  peut  pas 
être  prilè  pour  un  figne  parthognomi-  , 
que'  de  la  Pleurcfie,  a moins  que  le 
poûmon  comme  j’ai  déjà  dit  n’en  Ibit 
afïèébé  6c  que  les  bronches  ne  ibient  ir- 
ritées ou  prr  un  làng  extra vafé  ou  par 
• une  matière  acre  ou  quelque  autre  que  ce 
pu  i fie  être. 

Ajoûtés  à cela  que  tant  s’ert  faut  mê- 
me au  fentiment  de  ceux  qui  foûtiennent 
le  contraire  que  les  contraélions  6c  les^ 
dilatations  des  mufcles  intercoflaux  foient 
fortes  6c  puifiantes,  qu’elles  (ont  au  con- 
traire plus  petites  6c  plus  foibles  quoique 
plus  frequentes  que  dans  l’état  naturel , à 
caûfe  de  l’inflammation  qui  s’étendant  juf- 
ques  à eux  blelîè . leur  aétion , 6r  fait . 
même  la  difficulté  de  refpirer  dans  ces 
fortes  de  maladies. 

Les  caufes  éloignées  6c  évidentes  de 
la  Pleurefie  font  toutes  les  chofès  qui 
peuvent  enflammer  la  mafie  du  fang  com- 
me 
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me  une  chaleur  exceffive , une  conftipa- 
tion  fubite  des  pores  par  une  extrême 
froideur,  les  liqueurs  ardentes,  toute 
/brte  d’exercice  immodéré  & autres  cho- 
fes  de  cette  nature.  ' 

Mais  à propos  de  froid  & d’exercice 
on  fait  ordinairement  une*queftion  afles  ^ 
difficile  fur  cela  qui  confifte  à favoir 
pourquoi  cette  grande  quantité  d’eau  ' 
qu’on  Jaillc  boire  à ceux  qui  font  tra- 
vailles d’une  fièvre  ardente , ne  caufe  ja- 
mais la  Plcurefic,  pûifque  l’on  voit  des 
gens  tomber  dans  cette  maladie  lorfque 
après  s’être  fort  échaufés  le  fâng  par  là 
débauche  ou  par  quelque  violent  exerci- 
ce, iis  font  àués  imprudens  pour  avallçr 
une  quantité  d’eau  fraîche. 

Je  réponds  qu’il  y a bien  de  la  diffé- 
rence de  l’état  où  le  trouvent  ces  per- 
fonnes  à celui  des  febricitans.  Les  pre- 
miers qui  pour  l’ordinaire  ont  des  corps 
cacochimes  ôc  impurs  mettant  leur  - 
mauvailes  humeurs  dans  un  grand  mou- 
vement par  quelque  violent  exercice",  '/ 
font  exti’êmement  dilater  les  vaiflèaux  , 
ôc  l’eau  fraîche  qu’ils  boivent  enfùitc  de 
cette  grande  agitation , en  ^fant  ferrer- 
les  fibres  & boucher  les  pores , empêche 
' \ que 
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que  les  fumées  ne  s’échapent  : de  manié- 
ré qu’étant  retenues  dans  la  malle  du  fang  - 
elles  y excitent  encor  une  plus  grande 
fermentation.  Et  comme  le  fang  fe  trou- 
ve d’ailleurs  plus  ferré  dans  fon  lit  lors 
qu’il  devroit  necelîairement  occuper  plus 
d’efpace , poür  circuler  commodément , . ^ 
cela  fait  qu’il  le  porte  comme  un  torrent 
. par, tout  le  corps  avec  une  rapidité  ex- 
trême où  il  s’épanche  6c  caufe  l’inflam- 
mation. 

Mais  il  n’en  va  pas  de  même  en  ceux 
qui  ont  la  fièvre  ardente,  car  bien  que 
la  grande  :|uantité  d’eau' fraîche  qu’on 
• leur  laifle  boire  pour  modérer  l’accès  de 
leur  ardeur  fafle  le  même  eflet  fiir  les 
vaiflèaux,  j’entens  qujl  en^reflerre  les 
' pores , 6c  que  leur  làng  fe  fermente  ex- 
trêmement 6c  fafle  continuellement  efîeél 
fiir  ces  vai fléaux  que  la  fraîcheur  de  l’eau 
a fi  fort  reflerrées  6c  delqucls  il  a rendu 
les  fibres  rigides , il  n’cfl:  pas  extraor- 
dinaire qu’il  en  fafle  rompre  quelqu’un 
dans  la  pleure  ou  dans  quelque  autre  par- 
tie où  il  s’épanche.  Neanmoins  parce 
' qu’on  ne  manque  pas  de  defemplir  d’a- 
bord les  vaiflèaux  par  des  frequentes  6c 
copieufes  faignées , le  fang  quelque  agi- 
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té  qu’il  puifle  être  y coule  librement  : 6c 
par  cette  railbn  il  nefauroit  produire  l’in- 
flammation de  la  pleure.  Il  efl:  vrai  que 
Çi  lès  febricitans  ne  fe  faifôient  point  fàig- 
ner  de  trois  ou  quatre  jours,  après  la  pre- 
mière attaque  du  mal,  6c  qu’ils,  beuflent 
cependant  de  l’eau  fraîche  à fbuhai'tpour 
têmperer  un  peu  ceftte  foif  intolérable  qui 
accompagne  ordinairement  la  fièvre  ar-  ■ 
dente , je  ne  dodte  pas  qu’il  ne  fc  fît 
bien- tôt  quelque  inflammatibn  interne  ou 
dans  la  pleure  ou  dans  le  poumon,  le 
fang  étant  extraordinairement  agite , 6c 
les  yailîêaux  ^ui  le  contiennent  étant 
plus  ferrés  qu’a  l’ordinaire. 

Il  y a une  autre  efpece  de  Pleurefic  - 
qu’on  appelle  faufle  ou  bâtarde , laquelle 
a fbn  fiege  dans  les  mufcles  intercoftauX 
externes  ou  dans  leurs  interftices, laquel- 
le eft  produite  par  quelque  flatuoTité  ou 
par  quelque  humeur  acre  qui  s’y  eft  ra- 
maflec.  On  diftinguc  cette  Pleurefie  de 
' h vraie  en  trois  maniérés.  Première- 
ment en  ce  qu’elle  a fbn  fiege  dans  les 
mufcles  intercoftadx:  externes  j ôc  que  / ' 
l’autre  a le  fien  dans  les  .intenies.  Secon- 
■ dement , en  ce  que  dans  la  faufle  Pleure- 
fic le  malade  fc  trouve  plus  mal  de  cou- 
' ' cher 
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cher  fur  le  côté  afièéfcé , à caulè  que  les' 
mufcles  externes  qui  font  feulement  en- 
flammés font  comprimés  dans  cette  fi- 
tuatioh  : au  lieu  que  dans  la  vraie  c’eft 
tout  le  contraire,  j’entens  que  fi  le  ma- 
lade fe  couche  du  côté  oppofé  la  dou- 
leur s’augmente  ôc  fè  fait  mieux  fentir, 
parce  qu’alors  la  paitie  enflammée  le  ch- 
late  par  fbn  propre  poids  6c  fbuffre  di- 
vuluon  ,oii  parce  que  le  poûmon  fe  trou- 
vant attaché  à la  pleure  y caùfe  une  ti'op 
> grande  tenfion  en  la  tirant  en  bas  par  fbn 
propre  poids.  Troifiémement , en  ce 
que  la  vraie  Pleurefie  eft  accompagnée 
des  fimptomes  plus  fâcheux  & plus  in- 
tolérables que  la  faufïè. 

Au  refte  il  eft  bon  de  remarquer , pour 
ne  pas  fè  tromper , qu’on  relient  quel- 
quefois une  douleur  de  côté  très*facheu- 
’ fe,  laquelle  parce  qu’elle  reffemble  à la 
Pleurefie  eft  prife  mal  à propos  pour  elle: 
car  il  arrive  à de  certains  fcorbutiquesou 
autres  perfbnnes  qui  font  fujettes  aux  af- 
feâ:ion9  du  genre  nerveux  , qu’une  hu- 
meur fort  acre  & extrêmement  doulou- 
reüfè  fè  jette  quelquefois  fur  la  pleure, 
ou  dans  les  mufcles  intercoftaux  où  s’é- 
t^t  fortement  attachée  elle  y caufe  de 
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. très*  cuifântes  douleurs  j cette  affection 
' ,cft  neanmoins  diftinguée  de  la  Pleurefie 
en  ce  qu’il  n’y  a point  de  fièvre , que  le 
pouls  eft  ailes  bon  & affés  bien  réglé , 
que  les  forces  ne  font  point  abbatues , 6c 
qu’enfin  la  douleur  n’eft  pas  fixe  6c  qu’el- 
le fe  fait  fentir  en  differentes  parties , fui- 
- vant  que  la  matière  fe  tranfportc  d’un 
lieu  à un  autre  par  Je  conduit  des  fi- 
bres. 

, Pour  ce  qui  regarde  le  prognollic 
Hippocrate  a fait  plufieurs  obier  varions 
qui  marquent  la  bonne  ou  mauvaife  ilîuc 
de  cette  maladie  : mais  ce  feroit  unecho-  ' 
le  prefque  aulïï  inutile  que  pénible  de  les 
rapoiter  ici.  Tout  ce  qu’on  peut  en  di- 
re de  plus  certain  , c’elt  que  fi  les  fre- 
quentes' 6c  copieulês  lâignées  n’empor- 
' tent  pas  cette  maladie  bien- tôt,  ou  qu’el- 
le ne  fe  guerilîc  pas  par  des  évacuations 
critiques , favoir  par  des  hémorragies  ou 
des  vomilîemens  oilieux  ou  de  flux  de 
ventre  qui,  arrivent  dans  le  commence- 
ment, elle  dégénéré  fort  fou  vent  en  Em- 
pieme  ou  en  Phthifie,  lefquelles  mala- 
dies ne  lailîènc  qu’un  trille  prognos- 
tic.  ' 

L’Empicme  vient  de  ce  que  le  fang  qui 
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étant  extravafé  dans  la  pleure,  n’aiant 
peu  s’y  refoudre  par  infenfîble  tranipi- 
ration  ou  être  reprjs  par  les  veines  pour 
être  évacué,  vient  enfin  à fe  fiippurerSc 
le  pus  s’ouvrant  un  paflage  dans  cette 
membrane  tombe  dans  la  cavité  de  la 
poitrine.  La  Phtifie  fe  fait  lorfque  le 
même  pus  vient  à ronger  la  fubftancc 
du  poûmon  par  fon  acreté , & y produit 
un  ulcéré. 

Je  ne  dirai  rien  ici  du  crachat  fahglant 
ces  pleuritiques  duquel  on  ^retend  tirer 
de  grandes  lumières  pour  l’evenementde 
cette  maladié:  càr  on  ne  convient  pas 
que  CCS  fortes  de  malades  puiflent cracher 
en  aucune  maniéré  du  fâng,à  moins  qu’il 
' ne  vienne  de  la  poitrine  ; ôc  à dire  vrai 
il  eft  également  impolfible  qu’un  fàng  . 
fixe  exude  au  travers  d’une  membrane 
aufiîépaiflê  que  la  pleure  comme  veulent 
la  pîûpart,  oc  qu’il  fpit  enfuite  pris  par  - 
le  poûrnon  de  même  que  par  un  éponge 
pour  être  craché.  Cela  ppurroit  arriver 
fi  la  membrane  qui  envelope  le  vifeere 
étoit  rongée  en  quelque  part , jufques 
dans  les  bronches,  par  où  le  fane  pût 
s’infinuer.  Mais  tandis  que  le  poumon 
entier  ‘ôc  fans  aucune  entameure, 
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comment  pourra  t’il  s’imbiber  de  ce  (àng 
flipofé,  qui  s’epancbe  de  la  pleure  dans 
la  cavité  de  la  poitrine,  puis  qu’il  ne  s’im- 
bibe jamais  d’eau  ni  de  pus  dans  l’Hydro- 
pifîe  de  poitrine  dans  l’Empieme  ; car 
l’exemple  nous  montre  tous  les  jours 
que  ces  fortes  de  malades  ne  rendent 
point  du  tout  decette  matière  par  la  bou- 
che, ôc  quepour  l’evacuer^on  cft  obli- 
gé d’en  venir  toujours  à l’ouverture  du 
côté.  ' 

Ainfi  quand  les  pleuretiques  crachent 
du  fang  ou  du*  pus  on  peut  afleurcr 
qu’il  y à ulcéré  dans  les  poumons;  or 
comme  cela  arrive  presques  toujours  à 
ceux  qui  font  attaqués  d’une  Pleurefie, 
ce  n’eft  pas  aufîî  mal  à propos  que  nous 
avons  dit  ci  devant  que  xette  maladie  eft 
toûjcursaccompagnée  de  la  Péripneumo- 
nie.' ■ 

La  méthode  de  traiter , cette  maladie 
renferme  deux  indications.  La  première 
fe  prend  de  la  caufe  conjointe  qui  çon- 
fifte  dans  un  fàng  extraVafé  dans  la  pleu- 
re où  il  caufe  l’inflammation.  Et  la 
deuxième  fe  tire  de  la  caufe  antécédente 
de  la  Pleurefie,  qui  n’efl  autre  chofe’ 
qu’un  fang  trop  bouillant  & trop 
♦ • V échauf- 
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échauffé  qui  fè  jette  iur  cette  partie." 

La  faignée  fatisfait  à même  tems  à ces 
deux  indications  ; car  ouu*e  qu’en  ôtant 
une  partie  des  fermens  qui  font  dans  la 
maflé  du  fang,  & qu’en  diminuant  ainlî 
la  chaleur  elle  empêche  qu’il  ne  le  ’iîiflc 
de  nouvelles  décharges  fur  la  pleure , el- 
le fert  d’ailleurs  à defemplir  les  vai fléaux, 
de  maniéré  que  le  fàng  qui  étoit  extrava- 
fé  dans  cette  partie  peut-être  facilement 
repris  par  celui  qui  circule  ôc  conlervcr 
fon  mouvement  avec  lui. 

On  a long- tems  difputé  pour  favoirs’il 
faloit  plutôt  faigner  par  la  bafilique  qui, 
répond  au  côté  malade,  que  par  celle  du 
côté  oppofe  : mais  depuis  que  la  circu- 
ktion  du  lâng  cft  connue  on  ne  balan- 
ce plus  là  delîus  , 6c  il  eft  indifTe»*ent 
quelque  part  qu’on  lâigne.  On  peut  di- 
re feulement  en  faveur'de  ceux  qui  veu- 
lent qu’on  ouvre  plûtôt  la  veine  du  côté 
malade,  que  la  bafilique  étant defemplie, 
les  artères  du  bras  reçoivent  plus  de 
fàng,  de  fcJlte  qii’cn  venant  de  l’aorte 
dans  les  rameaux  de  cette  veine  beaucoup 
plus  qu’auparavant , 6c  étant  déterminé 
à couler  avec  beaucoup  plus  de  rapidité 
de  ce  côté-là , il  en  va  moins  peut-être  à 
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caufc  de  cette  vitefle  dans  les  arteres  ver- 
tébrales pour  fournir  au  foyer  de  la  raa- 
iadic. 

Il  y en  a encore  qui  dilent  que  lorfque 
l’inflammation  eft  du  côté  droit , (bit 
dans  la  pleure  foit  dans  le  poûmon,  la 
douleur  de  tête  eft  aufli  du  côté  droit  i 
te  le  vifage  eft  plus  rouge  de  ce  côté  là. 
Cela  peut  être  vrai  quelquefois  à c^ulc 
que  les  malades  fe  couchent  toûjours  Tur 
le  côté  affeélé,  ainfi  les  vaifteaux  étant 
comprimés  le  fang  demeure  plus  long- 
tems  à circuler  dans  la  partie  du  même 
• cote. 

Si  quelqu’un  demande  d’où  vient  que 
le  premier  ôc  le  dernier  fang  qu’on  tire 
dans  la  Pleurelîe  ou  dans  la  Péripneumo- 
nie eft  quelquefois  loüablc,  6c  que  le 
deuxième  ou  le  troifîéme  eft  corrompu  : 
il  eft  aifé  de  répondre  que  fî  cela  arrive 
c’eft  parce  que  la  portion  la  plus  gâtée 
étant  figée  dans  la  pleure  ou  dans  le  poû- 
mon, il  faut  bien  que  la  plus  pure  forte 
la  première,  & puis  les  vaifîèaux  étant 
defemplis  le  fàng  extravafé  qui  étoit  fans 
mouvement  eft  enfin  repris  par  celui 
qui  circule,  6c  en  fe  mêlant  avec  lui  il 
fort  par  la  même  ouverture  j 6c  quand  la> 
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mafTc  cft  enfin  dépouillée  de  tout  ce 
qu’elle  a voit  de  partie  gâtées,  ce  n’eft 
pas  une  merveille  que  le  dernier  fang  foit 
beau.  J’ai  dit  fi  cela  arrive  quelquefois 
que  le  premier  6c  le  dernier  fang  qu’on 
tire  aux  Pleuretiques  foit  bon,  6c  que 
le  deuxième  foit  feulement  gâté;  car  le 
plus  fou  vent  tout  le  fang  qu’on  leur 
tirejefl  également  mauvais  aufîi  bien  le 
premier  que  le  dernier  , le  deuxième  6c 
je  troifîéme,  6c  ainG  du  refte,  fuivant 
la  quantité  des  faignées  qu’on  trouve  4 
propos  de  faire  : & il  ne  faut  pas  s’en 
étonner,  puifque  la  Pleurefic  n’efl  pas 
fi-tôt  formée  qu’elle  eft  accompagnée  de 
la  fièvre  qui  enferme  toujours  avec  elle 
beaucoup  de  corruption  ; ce  n’efl  pas 
qu’après  tout  on  doive  trop  fe  fier  fur  la 
connoiflance  qu’on  peut  avoir  du  bon  ou 
du  mauvais  fang , car  on  y eft  bien  fou- 
vent  trompé  par  l’app-ircncc. 

. En  effet  le  fang  paroit  bon  ou  mauvais 
fuivant  lesdiverles  ilfues  qu’on  luidon» 
ne*  ou  fuivant  qu’il  coule  plus  vite  ou 
plus  lentement  : ainfi  voions-  nous  que  le 
îâtig  qui  fort  de  la  veine  par  une  petioc 
ouverture  paroit  fort  bon  6c  fort  loüablc, 
quoique  nous  fpions  coAnmç  afiéurez[par 
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la  grandeur  & la  malignité  de  U maladie 
gu’il  ne  peut-être  dans  le  fond  que  fort 
gâté.  Ija.  raifbn  de  cela  eft  que  le  fang 
coulant  en  petite  quantité,  & n’aiant  pas 
beaucoup  d’efprits  pour  l’agiter , les 
parties  heterogenées  qu’il  contient  ne 
peuvent  pas  fi  bien  fc  feparcr  des  autres. 
Si  le  fang  coule  auffi  trop  lentement, 
comme  il  arrive  quelquefois  dans  la  fiè- 
vre maligne  lorfque  le  malade  qui  le  faiç 
fàignera  peur,  ou  tombe  en  défaillance. 
Pair  qui  pénétré  cette  ilTuë  fait  le  même 
effet  îur  lui,  j’entens  qu’il  relîcrre  d’a- 
bord les  parties,  & confond  pelle* mefle 
celles  qui  font  gâtées  avec  celles  qui  ne  le 
font  pas  : d’où  vient  qu’alors  après  une 
pu  deux  paletes  il  en  fort  une  de  bonne 
à eau  le  de  l’accident  qui  y eft  furvenu. 

Et  par  la  même  raifon  encore  fi  l’on 
recevoit  le  fang  qui  coule  dans  un  grand 
plat  6c  dans  une  petite  palette  tour  à tour, 
on  y verroit  une  notable  différence  de 
Pan  à l’autre;  j’entens  que  celui  qui  Ic- 
roit  dans  le  plat  feroit  meilleur  que  celui 
qui  (croit  dans  la  paletc , pareeque  l’air 
aiant  beaucoup  plus  de  prile  fur  l’un  que 
Iur  l’autre,  il  le  refroidiroit  plutôt,  6c^ 
par  là  empêchant  que  les  parties  betero- 
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gcnccs  ne  p Ci  fient  pas  bien  fe  Ceparer  des 
autres , ce  fang  nous  paroîtroit  meilleur 
que  celui  qui  leroit  dans  la  palete , quoi- 
qu’ils tufient  tous  deux  également  mau- 
yais. 

Api  es  les  fâignées  on  peut  fc  fervir  de 
quelque  petite  purgation  pour  vuider 
doucement  la  matière  morbifique  : les 
juleps  ,Emulfions,8c  Clifteres  font  d’u- 
lage  : Les  premiers  rafraîchiflent  la  mafle 
du  l'ang  6c  diminuent  fon  mouvement  ; 
4es  derniers  fervent  a tenir  les  inteftins 
nets,  lelqucls outre  les  matières  fecales 
reçoivent  encore  quantité  d’ordures , 
dont  le  fang  fe  déchargé  en  fe  fermen- 
tant par  les  artérioles  qui  font  répandues 
dans  leurs  tuniques  ; 6c  plus  encore  par 
le  pore  Cholidoche  6c  le  conduit  Virfon- 
gien , or  fi  on  laifibit  croupir  long-tcms 
les  impuretés,  il  feroit  à craindre  qu’el- 
-Ics  ne  fu fient  reprifos  par  les  veines,  6c 
ne  rentrafiènt  dans  la  mafie  du  làng  oa 
elles  cauferoient  de  nouveaux  defor- 
€lres. 

Vous  compoferés  les  Clyfieres  de 
cette  Maniere,Prenés  feuilles  des  Mauves, 
de  Bete,  de  Pariétaire,  6c  de  Laitue  de 
chacune  une  poignée , une  once  6c  demi 
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des* quatre  femences  froides,  Orge  entier 
une  demi  poignée,  fleurs  de  Camomilc 
& de  Melilot  de  chacun  une  pincée,  fai- 
tes cuire  le  tout  dans  une  quantité  lufli- 
fante  d’eau , coulés  enfuite  vôtre  liqueur 
& y diflblvés  une  once  de  Catholiconfin 
6c  deux  onces  de  Miel  violât  ,•  faites  en 
un  Clyftere  que  vous  donnerés  au  mala- 
de de  deux  en  deux  jours. 

Pendanttout  le  cours  de  la  maladie  , 
c’eft-à  dire  pendant  que  la  fièvre  durera, 
fbuvenés  vous  de  ne  donner  point  d’ali- 
mens  folides  à vôtre  malade , & conten- 
tés-vousde  le  nourrir  avec  des  bouillons , 
dont  vous  lui  donnerés  un  petite  écuclle 
de  trois  en  trois  heures. 

Son  boire  ordinaire  fera  d’une  Ptifane 
faite  avec  l’Orge , les  Raifins  (ces , 6c  un 
;pcu  de  Regliflé. 

Les  Emulfions  dônt  il  ulèra  feglemenc 
tous  les  foirs , 6c  même  le  matin  fi  le 
cas  le  requiert  feront  compofées  en  la  ma- 
niéré fui  vante. 

Prenés  Amandes  douces  pelées  huit’ 
paires,  fix  drachmes  des  quatre  femen- 
ees  froides , femence  de  Laitue  6c  de  Pa- 
vot blanc  de  chacun  une  demi  drachme, 
pilés  le  tout  dans  un  moi=tier  de  marbre 
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en  y vcrànt  peu  à peu  un  grand  verre  de  li 
Pt  y fane  ci  devant  prescrite, & autant  d’eau 
dittilléc  de  Pavot rouge.coulés  enfuite  vo- 
tre liqueur  que  vous  diviferéi  en  deu:3t 
prilês , que  vous  faites  prendre  foirôc  ma- 
tin à vôtre  malade, après  avoir  mêlé  dans 
chacune  une  once  de  fyrop  de  Capillaire 
ou  de  Tuflîlagc , & trois  drachmes  de  fy- 
rop  de  Pavot  blanc , ou  un  grain  de  Lau- 
danum dans  la  prife  du  foir. 

Si  au  lieu  d’une  EmuUion  vodsvoulés 
' lui  donner  quelque  Julep  fervés  vous  de 
la  formule  fuivantc. 

Prenés  eau  diftillée  de  I^avôt  rouge  > 
& de  celle  de  Lys  de  chacune  trois  onces; 
fyrop  de  Violettes  une  once,  fyrop  de 
Pavofblanc  trois  drachmes, mêlés  le  tout 
cnfemble  ÔC  le  faites  prendre  au  mala- 
de. 

Ne  faites  p’as  difficulté  de  vous -1èr- 
Vir  de  Narcotiques  au  commancementôc 
dans  le  progrès  de  cette  maladie  quoi- 
, qu’elle  foit  jointe  à la  Péripneumonie 
car  quoique  Willis  les  desapprouve  ôc 
beaucoup  de  Praticiens  après  lui,  on  re- 
marque qu’ils  font  un  merveilleux  effeét, 
fur  tout  en  ceux  qui  font  travaillés  de 
veilles  ôc  de  reveries,  6c  en  ceux  qui 
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loufïrent  des  vchementcs douleurs.  Wil- 
lis  & les  autres  endtffcndcnt  l’uiage  par- 
ce, difent-ils, qu’ils  ari-etcnt  les  crachats 
& empêchent  l’expc£boi*ation  , mais  ils 
ne  prenent  pas  gardé  qu’il  n’y  à pas  de 
rcmedcplus  propreque  leLaüdanum  pouf 
arrêter  le  progrès  de  la  fluxion,  qui  dt 
à quoi  tendent  les  frequentes  faignces 
les  autres  remedeS  qu’on  ordonne  dans 
ces  maladies  : d’ailleurs  il  faut  conflderer 
que  c’efl  le  plus  louvcnt  la  reulc  foiblcf- 
fe  des  poumons  qui  empêche  l’expcêfco- 
ration  des  matières  purulentes  dont  iis 
font  farcis,  5c  que  l’ufage  des  Narcoti- 
ques remedie  admirablement  bien  à cette 
foiblefle  en  dôhnant  bccaflon  à la  géné- 
ration des  esprits  animaux  j qui  lé  fait 
beaucoup  mieux  & en  plus  grande  abon- 
dance comme  tout  le  monde  le  fait , pen- 
dant le  fommeil  que  durant  les  'Vcilles  ; 
Enfin  n’y  aiant  rien  de  plus  fâcheux  6c 
de  plus  incommode  à un  malade  que  les 
continuelles  veilles  qui  en  échauffant  ex- 
traordinairement le  fang  diflîpent  les  cf- 
prits,  & eau fent  mille  autres  accidents, 
il  eft  fort  à propos  de  les  prévenir  autant 
qu’il  eft  poflible  : en  procurant  au  ma- 
lade un  doux  repos,  6c  en  entrenant 
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une  grande  tranquillité  dans  le  fing  qut 
font  les  deux  indications  que  nous  rcm- 
pliflbns  par  le  moïen  des  Narcotiques. 

Tous  ces  remedes  peuvent  fe  faire  en 
mêmetems,  je  veux  dire  qu’à  mefure 
qu’on  faigne  le  malade  on  peut  lui  donv 
lier  des  Livcmensôc  lui  faire  prendre  des 
JLmulfions  ou  des  Juleps  foir  6c  matin  ; 
apres  quoi  on  peut  venir  à des  petites  pur- 
gations aiant  premièrement  fait  fix  ou- 
fept  lâignccs  6c  cela  en  trois  ou  quatre 
jours  afin  d’aiTccer  bien- tôt  le  progrès  de 
la  fluxion  : les  Médecines  peuvent  être 
compofées  de  cette  maniéré- 

Prenés  trois  drachmes  de  Senné,  un 
peu  de  Rofes  rouges , une  drachme  de 
Ici  prunelle,  feuilles  de  Cichorée  & de 
Laitue  de  chacune  une  demi  poignée, fai- 
tes bouillir  le  tout  dans  une  fufîlfante 
quantité  d’eau , ôc  coulés  enfuitc  vôtre 
liqueur  ou  vous  diflbudrés  une  once  de 
Manne  & autant  de  fyrop  de  Rofes com- 
pofé,  faites  en  une  potion  que  vous  don-; 
nerés  le  matin  à vôtre  malade. 

Ou  bien  faités  infufer  deux  drachmes 
de  Senné  dans  une  écueUe  de  bouillon 
avec  une  drachme  de  Sel  Prunelle , 6c 
l’aiant  coulé  diflblvés  y une  once  de  Maa- 
ne.,  & le  donnés  au  malade.  Si 
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Si  la  Péripneumonie  eft  jointe  a la 
PJeurefic  & que  la  poitrine  Toit  fort  em- 
barralTée,  vous  ne  devez  pas  faire  diffi- 
culté de  lui  donner  fîx  drachmes  & mê- 
me une  once  de  vin  Emétique  dans  une 
infufion  de  Senné. 

Tous  ces  remedes  peuvent  être  réité- 
rés Tuivant  l’état  ou  fe  trouvera  le  mala- 
de, fur  tout  Ics' petites  purgations' qu’il 
faudra  mettre  en  u^ge  de  tems  en  ternis 
jusques  à ce  que  le  malade  ait  recouvert 
une  parfaite  lamé. 

On  ne  fera  pas  mal  cependant  d’appli- 
quer fur  le  côté  affeété  un  cataplâmc 
îenitif  pour  endormir  un  peu  la  douleur, 
& donner  quelque  /bulagement  au  mala- 
de ; fur  tout  fi  c’eft:  une  fauflè  Pleurcfie, 
êc  que  les  mufcles  externes  fe  trouvent . 
affeétés  auffi  bien  que  les  internes;  fi 
dans  un  pareil  cas  comme  il  arrive  pres- 
que toûjours  il  paroit  une  tumeur  dans 
l’endroit  où  l’on  fent  la  douleur , apres 
avoir  beaucoup  (àigné,  vous  pouves  ap- 
pliquer une  Ventoufè  fcarifiée  fur  la  par- 
tie affeéfcée,  & enfuite  un  Cautere  pour 
faire  fortir  les  matières  qui  font  conte- 
nues dans  cet  endroit , vous  traitcrcs  en- 
fuite  la  plaie  comme  une  autre  ulcéré. 
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CHAPITRE  IV. 

V 

De  la  Peripneumonie. 

La  Péripneumonie  eft  une  inflamma- 
tion des  poûmons  avec  fièvre  aiguë , 
toux  5c  difficulté  de  refpirer.  Outre  ces 
fignes  Pathognomiques  cette  maladie 
cft  fou  vent  accompagnée  d’une  douleur 
poignante  dans  la  poitrine,  d’une  intu- 
melcence  ou  enfleure  de  poûmon,  & du 
crachement  de  fàng  tantôt  pur  tantôt 
mêle  avec  d’autre»  matières:  ajoûtez  à 
* cela  une  foif  infupporable  , des  veilles 
opiniâtres,  une  grande  douleur  de  tête , 
& quelquefois  Délire  avec  une  grande  in- 
quiétude dans  tout  le  corps. 

Pour  rendre  plus  facilement  raifon  de 
tous  ces  fimptomes  , il  cft  bon  d’expli- 
quer auparavant  6c  la  caufe  antécédente 
& la  caufe  conjointe  de  cette  maladie.  Et 
pour  commencer  par  la  première  où  il  y 
a plus  de  difficulté , je  dis  qu’elle  renfer- 
me neccflaiiement  deux  choies  j favoir 

une 
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"üne  fermentation  extraordinaire  dans  la 
malîê  du  làng  6c  une  certaine  difpofîtion 
de  ce  même  fane  qui  le  rend  plus  pro- 
►prcià  s’extravaÆr  plûtôt  dans  les  pou- 
mons , que  dans  aucune  autre  partie  du 
corps  ; Or  cette  dilpofition  du  fang  n’eft 
i autre  chofe  qu’une  certaine  figure  dans 
-quelqu’une  de  fes  parties,  qui  s’accom- 
modant mieux  aux  pores  des  poûmons  ' 
que  ceux  d’aucune  autre  partie  ; fait  qu’il 
s’y  arrête  6c  qu’il  s’y  fige;  de  maniéré 
que  le  fàng  qui  cft  alors  dans  un  grand 
mouvement , 6c  qui  fe  porte  dans'  le  poû- 
. mon  avec  une  rapidité  extreme,  ne  trou- 
vant pas  fôn5>aflage  libre,  parce  qu’il  fe 
Je  ferme  lui-même  de  la  maniéré  que  jé 
^iens  de  dire,  il  faut  neccfîaircmcnt  quc 
cc'vifcere  s’engorge,  que  fes  vaifleaux 
s’en  rempliflent  extrêmement,  6c  qu’il 
s’en  rompe  quelqu’un  par  où  il  s’êxtra- 
"vafe  dans  fa  fubflance  oc  caulè  l’inflaoa- 
mation. 

On  médira  peut-être  qu’elle  eft  plû- 
tôt excitée  dans  le  poumon  que  dans  au- 
' cun  autre  vifeere  à caufe  qu’il  eft  foible, 
•comme  dit  Hippocrate,  6c  fort  fujetaux 
fluxions.  Mais  pour  faire  voir  que  cet- 
te raifon  n’eft  pas  bonne,  je  demande  à 
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mon  tour,  lorfqu’un  fâng  extrctrtcment 
chaud  & bouillant  s’extravafe  dans  le  foie 
ou  dans  la  pleure,  & non  pas  dans  le 
poûmon , dans  le  bras  ou  dans  la  cuifle , 
cft  ce  la  foiblefîe  ou  delicatefle  des  par- 
ties qui  fait  cela:  nullement,  ôc'c’efl: 
une  choie  infoûtenable , puilqu’il  n’y  en 
a pas  aucune  d’elles  qui  ne  loit  plus  forte 
6c  plus  capable  de  refifter  à l’impetuofîté 
des  humeurs  que  les  poûmons  qui  n’ont 
couru  alors  aucun  danger.  Il  faut  donc 
toujours  avoir  recours  a cette  difpofition 
particulière  du  fang  qui  le  fait  plûtôt  ar- 
rêter dans  une  partie  que  dans  l’autre , 
pour  s’épancher  enfuite , ô£.  caufer  l’in- 
flammation. 

De  cela , il  cft  évident  que  la  fièvre 
ardente  ne  peut  pas  caufer  la  Péripneu- 
monie: car  bien  que  le  fang  foit  alors 
tout  en  feu  & qu’il  roule  dans  les  poû-. 
mons  avec  une  extreme  vitefl'e  , nean- 
moins parce  qu’il  n’a  pas  dans  cette  fièvre 
.cette  difpofition  particulière  donc  j’ai 
parlé,  & qu’il  n’y  a rien  qui  l’arrête  en 
pafliint  par  ce  nombre  prefque innombra- 
ble de  vaifleaux  qui  font  répandus  dans 
ce  vifeere  , il  ne  fauroit  en  faire  crever 
aucun  par  lequel  il  puifle  couler  dans  là 
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fubftance  : Ajoûtc2^à  cela  que  la  fièvre 
aidcnte  n’arrive  ordinairement  que  l’Eté 
Jorfque  les  humeurs  fc  trouvent’commc 
grillées  par  Içs  ardeurs  de  la  lâifon , 6c 
alors  les  porcs  étant  fort  ouverts  le  fang 
tranfpire  facilement,  & pafle  d’autant 
plus  vite  & plus  librement  dans  les  pou- 
mons qu’il  le  décharge  par  tout  ailleurs 
d’une  bonne  partie  des  fumées  qu’il  élève 
en  circulant. 

Par  une  raifon  toute  contraire  à ccla*^ 
l’Hiver  doit  être  plus  fertile  en  Péripneu- 
monie qu’aucune  autre  faifon , comme-' 
l’exemple  nous  Je  montre  afics  évide- 
ment : car  l’air  étant  extrêmement  froid 
.dans  cette  faifon ^ il  fait  ferrer  les  paities 
externes  Ôc  en  bouche  les  pores,  de  for*- 
tc  que  le  iàng  ne  trouvant  pas  à le  déchar- 
ger que  de  peu  de  fumées  ^ ou  de  prefi 
que  point,  il  en  devient  plus  bouillant 
6c  plus  impétueux  : & ne  pouvant  d’ail- 
ieurs  être  porté  qu’en  petite  quantité  par 
les  arteres  & les  veines  qui  font  le  long 
de  l’habitude  du  corps  , il  eft  contraint 
d’aller  ôc  pîus  abondamment  ôc  plus  vice 
dans  les  vailîeaux  du  dedans  , ôcéomme 
il  pafle  autant  dans  le  poumon  que  dans 
toutes  l:s  autres  parties  enfemble,  il  ne 
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fautpas  s'étonner  fi.au  moindre  exercicé 
que  l’on  fait  , fur  tout  fi  l'on  vient 
.'s’expofer  impruderament  aù  froid , ( ce 
qui  augmente  de  beaucoup  fan  mouve- 
ment ) il  lie  faut  pas  s’étonner,  dis-je, 
fi  ce  lang  fait  rompre  fouvent  quelque  ’ 
vaiflèau  dans  le  poumon  , où  il  produit  | 
enfuite la  Péripneumonie:  cela  peut  ar- 
river ainfi.  par  la  feule  conftipation  des 
pores  , fans  qu’il  foit  necefîaire  que  le 
lângaie  toûjours  cette  difpofition  prochai- 
ne à s’arrêter  dans  les  poumons  , laquel- 
le concourt  avec  la  fièvre  à la  produâion 
de  cette  maladie  , ainfi  que  je  l’ai  déjà 
expliqué. 

La  froideur  de  Pair  ne  contribue  pas 
feulement  à la  produéfiqn  de  la  Périp- 
neumonie en  bouchant  les  porcs  fer- 
rant les  parties  externes:  mais  elle  cft 
quelquefois  fi  excefiive  en  de  certains  * 
Païs  , comme  vers  le  Septentrion -&  le 
Nord , que  l’air  étant  attiré  dans  les  poû- 
mons  par  la  rcfpiration  il  y glace  prefqtie 
lelàng;  & diminuant  tout  à coup  Ton 
mouvement,  il  eft  caulè  que  les  veines 
s’en  rempliflent  d’une  telle  maniéré,  qu’il 
en  creve  bien- tôt  quelqu’une  qui  le  laiflc 
couler  4ans  cc' vifeere  j 6c  c’eft^ainfi  que 
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la  Pcri pneumonie  ic  produit laquelle 
cft  fî  fouvent  epidemique  parmi  les  Ari- 
glois. 

La  caùfe  conjointe  de  la  Peripücumo- 
nie  confifte  feulement  dans  le  fang  qui 
cft  extravale  dans  la  fubftancc  du  poû-^ 
mon. 

Les  lignes  Pathoghomiques  de  cet- 
te maladie  font  la  fièvre,  la  toux,'& 
difficulté  de  rclpirer.  La  fièvre  cft  cau- 
fée  par  une  grande  fetmentation  qui  le 
fait  dans  le  fang  : elle  eft  produite  d’or- 
dinaire à même  tems  que  la  Péripneu- 
monie , 6c  fouvent  elle  la  précédé  par 
la  même  raifôn  que  j’ai  déjà  dit  pour  la 
Plcurefie  ; & fi  quelquefois  la  fièvre  fiic- 
cede  à la  Peripneumonie , cela  vient  par. 
accident  6c  par  le  moïen  de  quelque  cau- 
fe  externe , comme  pourroit  être  ( par 
exemple  ) une  blelTure  qu’on  auroit  re- 
çue-dans  le  poûmon,  laquelle  eft  toû- 
jours  fuivie  d’une  d’une  extravafation  de 
fang , & de  la  fièvre.  ^ 

La  toux-lè  faitlor/que  lelângcxtrava- 
fé  dans  le  poumon  vient  à piquoter  6c  à 
irriter  les  bronches. 

f La  difficulté  de  refpirer  vient  de  ce 
que  le  meme  fang  comprime  les  bron- 
ches , 
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cheSj.êC  ne  laifle  pas  un  paflâgc  libre  à 
l’air.  A quoi  on  peut  ajoûter  que  la  for- 
te tenfîon  des  membranes  du  poûmon 
eau  fée  par  l’inflammation  empêche  qu’il 
ne  peut  fe  dilater  ni  fe  ferrer  comme  il 
faut  pour  recevoir  & chafîér  l’air  fuc- 
ceflîvement. 

Les  autres  fimptomes  qui  accompa- 
gnent ordinairement  la  Péripneumonie 
font  une  douleur  afl'és  vive  qu’ils  Tentent 
de  tems  en  tems  dans  le  poumon,  avec 
une  grande  intumelccnce , une  extrême 
foif,  des  grandes  veilles , douleur  de  tê- 
te, délire,  la  rougeur  du  vifage  & une 
grande  inquiétude. 

La  douleur  dans  les  Peripneumoni- 
ques  vient  en  partie  de  la  forte  tenfîon  & 
dilatation  des  membranes  du  poûmon , 
qui  font  d’un  fentiment  exquis  & délicat; 

en  partie  de  l’irritation  & piquotement 
des  fibres  nerveux  caufccs  par  l’acrcté 
de  ce  fàng  extra vafé  qui  fait  la  Péripneu- 
monie. Cette  douleur  s’étend  quelque- 
fois jufques  au  dos,  & quelquefois  mê- 
me jufques  aux  épaules  & vers  la  partie 
du  fternum  , parccque  le  poûmon  eft 
attaché  à toutes  ces  parties  par  des  mem- 
branes. 

Il 
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11  eft  vrai  que  cette  douleur  vient  le 
plùs  fbuvent , comme  nous  l’avons  déjà 
dit  dans  le  Chapitre  precedent , de  ce  que 
Jes  poûmons  iont  attachés  à la  pleure  ; 
£c  c’eft  en  ce  ca&  que  fi  on/e  couche  fur 
le  côté  fâin  la  douleux  eft  beaucoup  plus 

trande , parce  que  les  poûmons  tirant  en 
as  par  leur  propre  poids  la  pleure  où 
ils  font  attachés , ils  y caufent  uneelpe- 
ce  de  dilacération  qui  ne  fauroit  le  faire 
fans  de  très-vives  douleurs  ; nous  avons 
encore  dit  dans  le  Chapitre  precedent 
comment  celte  adhérence  arrive. 

L’intumefcence  ou  enflure  des  pou- 
mons  n’eft  autre  ehofe  que  la  grande  ten- 
fîon  de  CCS  parties  membraneufes,  avec 
une  - dilatation  extraordinaire  de  Tes  vaif- 
leaux  cauféc  par  le  fàng  extrêmement 
bouillant  8c  raréfié. 

La  foif  reconnoit  pour  caufe , des  fu- 
mées feches  8c  brûlantes  qui  dégorgent 
de  la  mafle  du  langpar  le  bouc  des  artè- 
res dans  l’orifice  fuperieur  du  ventricule, 
8c  qui  par  J’imprefiîon  qu’elles  y font 
excitent  en  nous  le  fentimenc  de  foif. 

Les  grandes  veilles  font  caufées  par 
Pextreme  chaleur  du  fàng,  lequel  le 
portant  vers  les  parties  avec  beaucoup  de 

yi- 
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vitelîê  & d’impetuofité , caufe  de  forts 
ébranlcmens  dans  le  cerveau , & met  les 
c/prits  animaux  dans  un  très*  grand  mou- 
vement. 

La  douleur  de  tête  peut  procéder  de 
deux  caufes , ou  de  la  forte  divulfion  que 
' ce  fàng  bouillant  & fort  raréfié  excite 
dans  la  dure  ôc  pic  mere,  en  dilatant  ex- 
trêmement leurs  vaiflcauxj  ou  des  fu- 
mées acres  8c  mordicantes  qui  s’en  éle- 
vent  vers  les  membranes , lefqQelles  elles 
irritent  & piquotcnt  fortement. 

Le  délire  ne  peut  mieux  s’expliquer 
que  par  l’extreme  ardeur  du  fang,  la- 
quelle trouble  toute  l’œconomie  du  ccr- 
vcaü,  & donne  aux  efprits  animaux  une 
agitation  violente  & fort  déréglée  qui 
ell  proprement  k caràdere  dece  fimpto- 
me. 

La  rougeur  du  vilâge  vient  de  ce  que 
le  fàng  trouvant  moins  de  facilité  à cou- 
ler vers  les  parties  inferieures  par  la  re- 
• fiftance  que  l’oppreffion  du  p-oûmon  ^fait 
à Ibn  cours  j' il  contraint  de  fe  porter 
en  plus  grande  quantité  vers -les  fupe- 
rieures  : ce  qui  fait  que  les  veines  en 
prenant  trop  & fè  gonflant  exceflîvc- 
ment,  elles  communiquent  aux  parties 

où 
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où  elles  fê trouvent  cette  rougeur  viveÔC  * 
éclatante  qui  provient  du  fang,  laquelle 
brille  & paroit  mieux  au  vifageque  dans 
wcune  autre  pattie,  acaüiè  que  la  peaa 
en  eft  très-rare  8C'  très-délice; 

Li’inquietude  n’cft  autre  choie  qu’une 
douleur  fourde  ôc  profonde  dans  toutes 
les  parties  du  corps , laquelle  eft  excitée 
par  des  fumées  un  peu  groflîeres  qui  Te 
détachent  de  la  malle  du  làng  pour  le  jet- 
ter  lur  fes  parties  nerveufes. 

Les  caufes  évidentes  de  la  Péripneu- 
monie font  les  mêmes  que  celles  de  la 
Pleurelîe  ; j’entens  en  général  toutes  les 
choies  qui  peuvent  allumer  la  malle  du  ‘ 
iàng  ôc  exciter  de  grandes  fermentations. 

Toutes  les  Peripneumonies  ne  recon- 
noiflent  pourtant  pas  ces  caulès  , car  cel- 
les des  perlbnnes  âgées  j qui  tombent 
presque  tous  enfin  dans  cette  maladie , 
viennent  de  ce  que  leurfàng  le  trouvant 
â la  longue  trop  groffier  deftitué 
d^esprits,  s’arrête  dans  lespoûidons,’oiji 
venant  à le  corrompre  & à le  pourrir  par 
le  fèjour  qu’il  y fait , ÿ taüfê  l’inflam- 
mation que  nous  appellôns  Péripneumo- 
nie ; fur  quoi  remarqués  encore  en  paf- 
fet  quc  l’inflammation  n’eft  pas  toujours 

pro- 
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produite  par  un  fang  extra vafé  ; à ' quoi' 
on  peur  ajoûter  que  tout  fang  extravafé 
ne  produit  pas  auffi  l’inflammation,  car  ' 
il  n’en  furvient  point  du  tout  dans  l’He- 
moptifie  quoi  qu’on  rende  quelquefois 
jusques  à trois  ou  quatre  livres  de  fang , ' 

même  d’avantage,  qui  le  trouve  ef- 
fcêfcivement  hors  des  vaifleaux,  l’inflam- 
mation n’arrive  donc  par  un  fang  excra- 
vafé  que  lors  que  ce  fang  croupit,  qu’il 
n’a  point  de  mouvement,  qu’il  fc 
trouve  renfermé  dans  un  lieu  d’ou  il  ne  I 
peut  fortir,  comme  il  arrive  dans  la  1 
Pcripneumonie;  au  lieu  que  dans  l’Hc- 
moptifle  trouvant  lortie  par  les  bronches 
il  pafle  fans  caufer  aucune  inflamma- 
tion. 

Les  Pcripneumonics  font  auflî  quel- 
quefois dés  maladies  héréditaires  à caufe 
de la-mauvaife  conftirution  du  fang:  la- 
dispofition  des  poûmons  y contribue  en- 
core beaucoup , car  il  y à quelquefois  des 
duretés  ou  glandes  Scrophuleufes  qui  au 
^ommancement  n’étant  pas  fort  grandes 
n’cmpjêchcnt  pas  le  mouvement  du  fàng> 
mais  quand  elles  viennent  à grolîir  elles 
compriment  les  vaifleaux  , & par  cette 
<:pmprcffion  empêchant  le  palfage  du 

fang,.  I 
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iangj  il  faut  de  neceflité  que  l’efïbrt  qu’il 
fait  pour  pafler  outre  en  crcve  quelcun, 
6c  qu’il  fe  repende  enfuite  dans  cette  par- 
tie , ou  il  caufè  une  inflammation  par  les 
raifons  que  nous  avons  déjà  alléguées. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognoftic,  il 
n’y  a gueres  de  perfonnes  qui  ne  lâchent 
que  cette  maladie  eft  fort  dangereulè , 8c 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  en 
font  attaqués  en  meurent  ou  en  revien- 
nent avec  peine.  La  raifon  de  cela  s’ac- 
corde bien  avec  l’experience  : car  il  cfl: 
fort  difficile  de  guérir  d’une  folution  de 
continu , avec  une  grande  extravafation 
du  fàng  , dans  une  partie  aulîî  foible, 
auflî  molle,  6c  aulîî  délicate  que  le  pou- 
mon, lequel  efl  d’àil leurs  dans  un  per- 
pétuel mouvement.  ' ■ 

Mais  d’où  vient  qu’on  guérit  pourtant 
quelquefois  l’ulcere  qui  fe  fait  au  poû- 
mon  dans  la  Péripneumonie , & qu’on  ne 
peut  jamais  guérir  celui  qui  fe  fait  dans 
Ja  Phthifîe.  Je  répons  que  parmi  les 
Peripneumoniques  il  s’en  trouve  beau- 
coup qui  ont  naturellement  les  poû# 
mons  fort  bons  ■&  très-bien  conflicués  , 
& le  làng  dans  Ibn  juxte  tempérament  ; 
dç  forte  qu’après  qu’on  a fait  une  fois 
; ' cefler 
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ceflcr  la  fièvre , 6c  l’inflammation  par  lé 
moïen  des  faignées,  des  purgations,  6c 
autres  remçdes  qu’on  a accoutumé  d’emr 
ploier  dans  cette  maladie,  le  fang  fe  fer- 
mente doucement  dans  les  vaifléaux , (on 
œurs  efl:  égal  6c  paifible,  ^ il  ne  le  fait 
plus  de  déchargés  lur  le  poûmon  capable^ 
d’y  entretenir  Pulccre.  Voila  pourquoi 
dans  cet  état  ce  qui  y refte  d’impur  6c  de. 
fordide,  s’en  allant  d’un  côté  par  l’in- 
fcnfible  tranfpiration , 6c  de  l’autre  ren- 
trant par  l’orifice  des  veines  dans  la  ma^ 
du  fang  pour  être  évacué  par  les  voies 
ordinaires , la  partie  ulcerée  le  netoie  peu 
à peu , 6c  ce  qu’il  y a de  rongé  fe  rcünit 
6c  fe  confolide , qui  eft  en  quoi  confifte 
la  guerifon  de  l’ulcere. 

B en  arrive  autrement  dans  les  Phthi- 
fiques,  car  ils  ont  tout  le  làng  acre  ÔC 
làlé,  le  poumon  plein  de  glandes  contre 
nature  6c  de  durerez:  6c  enfin  une  fièvre; 
lente  qyi  ne  Içs  quitte  jamais  jusques 
la  mort  : toutes  lefquelles  choies  cpn- 
CQurent  à la  fois  à rendre  l’iilcere  incu-: 
rable , & voici  de  quelle  maniéré  : le 
poûmon  mal  conformé  6c  icirrheux  fait 
. deux  chofes  ; j’entends  qu’il  empêche 

que  le  fàng  ni;  circulç  librement  dan% 
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les  vaifleaux , & qfl’il  n’entre  pas  affez 
d’air  dans  les  bronches  pour  le  rafraichir 
& le  dépurer  de  les  excremens  ; il  le  gâte 
encore  davantage  & devient  plus  falé  : 
mais  la  plus  grande  corruption  du  fang 
ne  vient  pas  de  ^,  car  en  circulant  il 
s’empreint  d’une  partie  des  impuretés  de 
l’uleere,  lelquelles  le  corrompent  & le 
dilîbl vent  bien  autrement.  Ce  font  le^ 
matières  ïôlides  qui  entretiennent  la  fiè- 
vre lente , & lui  donnent  du  fuc  pour  (e  ' 
nourrir  , puilque  la  fièvre  ne  manque 
pas  à fon  tour  de  fournir  au  poumon , 
dequoi  entretenir  le  foicr  de  la  maladie 
par  les  déchargés,  continuelles  qu’elle  fait 
faire  fur  la  partie  affeèfcce  : ainfi  il  n’efl: 
pas  extraordinaire  qu’un  ulccre  qui  eft  fi 
bien  entretenu  par  tant  d’endroits  difiè- 
rens  élude  tous  les  fecours  de  l’art , & 
devienne  incurable  malgré  tous  les  remè- 
des qu’on  y peut  faire. 

- La  Péripneumonie  furvenam  à l’Angi- 
ne ou  à la  Plcurcfîe,  eft  plus  à craindre’ 
que  loriqu’elic  vient  d’elle-mêmc , oU’ 
après  l’une  ou  l’autre  de  ces  maladies  ; ^ 
mais  de  quelle  maniéré  qu’elle  arrive,  . 
elle  |cft  toujours  dangereufe,  lur  tout  fî- 
elle  eft  accompagnée  d’unç  .ficyre  foit> 
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aiguë , de  grandes  Veilles,  d’une  fbif. 
mfupporcable,  6c  de  l’Orthopnée  : car 
tout  cela  marque  une  chaleur  cxceffive  ■ 
dans  le  fang , avec  une  grande  oppreflion 
de  poitrine. 

La  Péripneumonie  accompagnée  du 
hoquet  eft  une  des  plus  dangereufes , 
Hipocratc  lui  même  dit  Peripneumonia 
cum  fingultu  malum  \ la  raifon  de  cela  efl: 
qu’en  ce  cas  l’inflammation  eli  très  gran-  ' 
de , 6c  que  le  poumon  fe  trouve  fi  gonflé 
qu’il  preflë  le  diaphragme  jusques  à lui 
caufer  les  mouvemens  convulfifs  qui  font 
le  hoquet.  < 

Les  affaires  du  malade  font  encore  dans  • 
tn  plus  méchant  état,  quand  le  déliré, 
la  phrenefie,  les  mouvemens  convulfifs,  ; 
ou  la  paralyfie  de  la  moitié  du  corps  le  . 
joignent  à ces  autres  fimptomes , parce . 
que  cela  marque  qu’il  s’elt  déjà  fait, un 
tranlport  au  cerveau  ; il  n’y  a pas  moins., 
à ’apprehènder  pour  un  Peripneumoni- 
que,  fi  avec  une  fort  grande  difficulté  tic*, 
rclpirer  il  a de  cruels  vomiflemens  ou,; 
frequentes  défaillance,  un  petit  poux/ 
& des  Tueurs  froides  ; car  tous  ces  fîgnes 
nous  font  voir  clairement  que  le  poûmon 
ne  fc  dégage  point,  que  les  matières  qui. 
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font  extravafées  dans  la  fubftance  ne  font 
ni  crachées  ni  repriles  dans  la  maflé  du 
fàng,  que  la  circulation  étant  de  plus  en 
plus  empêchée  les  efprits  le  diflîpcnt, 
les  forces  s’abattent , 6c*lç  malade  tend  à 
fa  fin. 

Pour  ce  qui  eft  des  crachats  , ceux 
qui  font  un  peu  crafles  & blancs,  6c 
teins  tant  foit  peu  de  làng , font  les  moins 
mauvais  ; les  tenus , & les  crus  chargés 
de  Ijing  font  plus  méchants,  parce  qu’ils 
marquent  une  fluxion  plus  abondante  5 
mais  c’eft  encore  un  plus  méchant  figne 
de  ne  cracher  rien  du  tout , à caufe  que 
les  matières  extravafées  étant  retenues 
dans  le  poumon.  11  faut  de  neceflité  ou 
que  le  malade  fufFoque , ou  que  la  tu- 
meur venant  à crever  en  dehors  elle  cau- 
ie  l’Empyeme.  Les  autres  cfpeces  de 
crachats,  comme  les  jaunâtres,  les*  ver- 
dâtres & les  noirs  font  tous  mauvais, 
parce  qu’ils  marquent  tous  beaucoup  de 
feu  dans  la  malle  du  fang,  jnais  ces  der- 
niers fur  tout  plus  que  tous  les  autres. 
Les  crachats  extrêmement  épais  font 
beaucoup  à craindre  par  la  même  rai- 
fbn  , de  quelle  couleur  qu’ils  fbient  j 
. car  la  chaleur  aiant  enlevé  les  parties  les 
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plus  ^humides  de  ces  fortes  de  matières, 
,cc  qu’il  y a, de  plus  cralîe  demeure  Ôefait 
-Pépaiiîèur. 

. Je  ne  dis  rien  des  urines , parce  qu’el- 
les font  fort  trompeufes,  6c  qu’on  ne 
peut  rien  conter  d’affeuré  fur  leur  cou- 
leur 6c  fur  leur  confiftance,:  6c  marque 
. de  cela  , c’eft  qu’elles  font  très-belles 
dans  la  lièvre  maligne , où  il  y a beau* 
coup  de  corruption.  Il  elt  vrai  que  lî 
les  urines  s’cloignoient  beaucoup  de  l’é- 
tat naturel , 6c  qu’elles  fulfent,  par 
exemple,  extrêmement  rouges  ou  noi- 
res , on  pourroit  bien  alors  les  regarder 
comme  d’un  très- méchant  augure  pour 
' le  malade  : car  leur  couleur  extraordinai- 
re feroit  un  ligne  vilible  d’une  extreme 
chaleur  dans  le  làng. 

Une  fueurcopieufe,  un  flux  d’urine, 
la  diarrhée  , l’hemorragie  du , nés , les 
flux  des  menftruè's  ou  des  hemorrhoïdes 
font  quelquefois  de  bon  augure  dans  cel- 
le maladie;  6c  même  fl  quelqu’une  de 
ces  évacuations  furvienc  à propos,  elle 
l’emporte  ou' avance  fort  la  guerifon. 

L’état  des  forces  eft  d’une  extreme 
confequence  dans  la  Péripneumonie: 
car  au  milieu  des  plus  cruels  flmptomes 

dont  • 
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dont  elle  peut  être  accompagnée,  pour- 
veu  que  les  forces  fe  foûtiennent  6c  que 
le  poux  foit  encor  fort,  il  y a toujours 
quelque  forte  d’efperance  ; au  lieu  quc‘ 
s’il  eft  foible , c’eft  un,  très-méchant  ' 
figne,  quand  même  les  autres  fimptomes 
feroient  appaifés  & ne  preflèroient  plus 
tant  le  malade. 

Le  poux  inégal  eft  le  plus  mauvais 
après  le  petit,  en  ce  qu’il  marque  une 
grande  oppreftion  de  Poitrine  j car  alors  . 
le  fang  ne  pouvant  circuler  librement 
dans  les  entrailles  , mais  au  contraire 
allant  avec  beaucoup  d’inégalité  du  ven- 
tricule droit  du' cœur  vers  le  gauche,  le 
cœur  ne  le  pouflè  dans  les  artères  que  de 
la  maniéré  qu’il  le  reçoit,  c’eft-à  dire 
fort  inégalement  > 6c  c’eft  ce  qui  fait  l’iné- 
galité de  poux. 

La  méthode  de  traiter  la  Péripneumo- 
nie étant  la  même  que  celle  de  jla  Pieu-' 
rcfie , & la  différence  des  parties  affec- 
tées n’empéchant  pas  qu’elles  n’aient' 
toutes  deux  les  memes  indications,  il 
faut  auffi  les  mêmes  remedes  pour  la 
chaffer  j de  forte  que  la  faignée  , la 
purgation  , & les  remèdes  alterans , 6c  • 
les  clifteres  conviennent  dans  cette  mala- 
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die,  mais  il  faut  les  ménager  prudem* 
ment  ; & lur  tout  il  ne  faut  pointpurger 
le  malade  qu  après  l’avoir  fait  îaigner 
quatre  ou  cinq  fois,  plus  ou  moins,  fui- 
vant  la  grandeur  de  la  Peripneumonie  , 
Sc  les  forces  du  malade.  La  raifon  en 
cft,  que  fl  l’onvenoit  à purger  le  mala- 
• de  après  une  ou  deux  faignées  feulement, 
la  fcrmaitation  qu’exciteroit  le  remede 
purgatif  dans  la  malTe  du  fang,  les  vais- 
feaux  n’étant  pas  fuffifamment  defemplis, 
pourroit  caulèr  une  nouvelle  déchargé 
dans  les  poûmons , ou  faire  un  tranfport 
dans  le  cerveau. 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  les 
Loochs  6c  les  Eclegmes,  qui  fervent  à 
faciliter  l’expulfion  des  crachats  ; car 
comme  on  les  tient  long-tems  dans  la 
bouche  , ils  ne  contribuent  pas  peu  à 
cpailTir  l’air  qu’on  refpire,  6c  à lui  don- 
ner une  confillence  propre  pour  fe  char- 
ger des  matières  qui  font  dans  le  poû- 
- mon,  6c  les  entraîner  avec  lui  dans  l’ex- 
piration , outre  qu’il  coule  toûjours  quel- 
que goutte  de  ce  remède  liquide  dans 
l’apre  artère,  laquelle  en  étant  lubrifiée 
6c  humeéfée,  fe  trouve  plus  propre  au 
mouvement  6c  à faire  des  contractions , 
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par  le  moïen  defquelles  elle  Te  décharge 
des  fèrofités  dont  elle  cd  abreuvée. 

Vous  pourrés  compofer  les  Loochs  de 
plufieurs  manières  , ou  avec  des  pou- 
- dres,  ou  avec  des  opiates,  ou  avec  des 
firops  ; comme  ces  derniers  me  parois- 
■fent  les  plus  propres  eu  voici  à peu  près 
la  formule. 

Prenés  fyrop  de  Tuffilage  & Oxymel 
fîmple  de  chacun  une  . once  6c  demi  , 
Baume  de  Soufre  une  drachme  6c  demi, 
faités  enun  Looch  dont  vous  donnerés  de 
tems  en  tems  quelque  cueilleréc  au  ma- 
lade, en  lui  ordonnant  de  le  tenir  dans 
la  bouche , & d’avaler  infenfiblement  ' 
ce  qui /è  dilîbudra.  ... 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  des 
Narcotiques  dans  le  chapitre  précèdent 
n’a  été  qu’à  l’occafion  de  la  Péripneumo- 
nie , il  n’eft  pas  ncccfîaire  de  redire  ici 
les  bons  effcéts  qu’ils  prpduifeht,  6c  de 
combattre  derechef  l’opinion  ck:  Willis 
puisque  ce  iêroit  tems  perdu  obfcrvés 
feulement  qu’en  cas  d’une  grande  op- 
prelTion  du  poûmon , vous  nedevés  pas 
toûjours  vous  fervir  du  Laudanum , 6c  - 
‘ qu’il  vaut  mieux  pour  lors  le  fervir  d’un 
Narcotique  plus  doux , comme  du  firop 
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de  Pavot , de  peur  que  le  Laudanuna' 
n’augmente  encore  fon  opprefîion  en 
fixant  trop  les  efprits  dans  le  cerveau,  6c 
,n’en  laiflant  pas  couler  allez  dans  les. or- 
ganes de  la  refpiration  pour  faire  leurs 
lonélions, 

11  y a un  cas  particulier  où  les  Ven- 
tou  Tes  fcarifiécs  fur  le  dos  n’apportenc 
pas  un  médiocre  foulagemcnt  aux  Pe-. 
ripneumoniqucs.  Car  lors  qu’on  juge 
que  l’inflammation  s’efl:  communiquée 
- aux  mufcles  du  dos  dans  cet  endroit,  où. 
le  poumon  cfl:  attaché  par  des  membra- 
nes, ce  qui  cfl:  aifé  à connoître  par  la 
grande  douleur  que  reflent  le  malade  en 
ces  parties  en  touflant , alors  cette  ope- 
ration fe  fait  à railbn  des  mufcles  aflec- 
tés , 6c  pour  emporter  une  partie  dufang 
qui  efl:  extravafc. 

Si  tou5  les  remèdes  font  fans  effet,  6c: 
que  le  poumon  ne  fc  trouve  pas  déchar- 
gé , on  peut  donner  avec  confiance  l’c- 
metique,  dont  on  voit  tous  les  jours  des 
effets  admirables  en  pareilles  rencontres, 
pourveu  neanmoins  que  le  malade  ait 
afles  de  force  pour  en  fupporter  la  vio- 
lence, 6c  qu’on  aie  fuffifimment  fàigné. 
Car  fi  les  vaifî'eaux  fc  trouvoient  encore 
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laflés  pleins  , il  ferait  à craindre  que  la 
fermentation  extraordinaire  quecaufe  ce 
remède  dans  la  inafîc  du  fang  ne  vint 
à faire  crever  bientôt  quelque  vaifîèau- 
confîdcrable,  pourycaufer  enlüite  une 
inflammation,  laquelle  feroit  extrême- 
ment dangcreiifc  ; 6c  mettroit  le  malade 
dans  un  pitoiablc  état.  ‘ 
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B ien  que  Je  mot  d’Empyeme  pris' fé- 
lon toute  Ton  étendue  fîgnific  toute 
forte  de  fuppuration , c’eft-à-dire  d’amas- 
ou  de  colledion  de  pus  quelque  partie 
du  corps  qu’elle  fe  fafîe } cependant 
nous  nous  en  fervirons  ici  pour  îignifier 
avec  tout  le  relie  des  Médecins  cct  amas 
de^pus  ou  de  matière  purulente  qui  le  . 
fàit  dans  la  capacité  de  la  Poitrine;  je  dis 
de  pus  ou  de  matière  purulente , parce  ' 
qu’on  diftingue  ordinairement  l’un  d’a- 
vec l’autre,  appellant  pus  un  amas  pur 
de  vraie  corruption , & macierc  purukn- 
<■  E 4 ' re 
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t€  une  pourriture  qui  cft  méîée  avec 
quelque  portion  de  Tang,  de  bile,  ou  de 
quelque  autre  humeur  que  ce  foit.  i 

La  eau  Te  antecedante  de  l’Empyeme 
efb  toujours  quelque  autre  maladie  de  la 
Poitrine  j à laquelle  elle  fuccede,  com- 
me la  Plcurcfie  , & la Peripneumonie,6c 
je  veux  dire  que  lorique  quelqu’une  de 
ces  maladies  ne  pût  fe  terminer  heureu- 
fement  : & que  le  fang  qui  cii  exrravafe 
ne  pût  ni  être  craché  , ni  fe  refoudre 
par  l’inlênûble  tranfpiration,  ni  être  re- 
pris par  les  veines  pour  r’entrer  dans  la 
mafle  du  fang , & être  enfuite  évacué 
par  le  moien  des  faignées  & des  purga- 
tions, & qu’il  cft  enfin  obligé  de  venir 
à fuppuration  & à former  un  abfccs  dans 
le  poûmon , fi  cet  abfcés  vient  enluite  à 
crever  & a laifler  couler  une  grande  quan-  | 
tité  de  pus  dans  la  Poitrine , c’eft  cc  i 

pus  ainfi  ramafle  dans  la  capacité  de  la  | 

Poitrine  qu’on  appelle  Empyemc.  '■ 

L’Empyeme  peut  encore  être  produi-  ' 

te  par  accident,  lavoir  lors  qu’on  reçoit 
quelque  bleflure  dans  le  poûmon  ou  dans 
la  Poitrine,  ou  qu’il  fe  rompt  quelque  ! 
vaifieau  dans  l’un  ou  dans  l’autre  par  une 
grande  cheute,  ou  par  quelque  violent 

effort  i 
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«fïbrt;  caf  de  quelle  manière  que  lacho 
fè  arrive  , le  fàng  qui  coule  abondam- 
ment dans  la  capacité  de  la  Poitrine,  le 
convertifîànt  en  pus  par  le  fejour  qu’il 
y fait,  6c  parce  qu’étant  defti tué  de  fon 
mouvement  circulaire  Tes  principes  vien- 
nent à fefeparer  les  uns  des  autres,  qui 
eft  en  quoi  confifte  la  corruption,  y ' 
caufe  auflî  ce  que  nous  appelions  Em- 
pycmc.. 

En  parlant  de  l’Angine  nous  avons 
•remarqué  fur  la  fin  du  Chapitre  que  le 
pus  qui  coule  de  la  tumeur  apres  qu’el- 
,1e  eft  percée,  ne  fàuroit  caufer  l’Empye- 
me  > comme  le  pretendoient  les  Anciens, 
parce  que  faute  de  conduit  il  ne  tombe 
point  dans  la  capacité  de  la  Poitrine , 6c 
•que  tout  ce  qu’il  peut  faire  c’eft  de  tom- 
ber par  la  trachée  artere  dans  les  pou- 
mons, auquel  cas  il  faut  que  le  malade 
fufïbc^ue  parce  que  la  refpi ration  eft  em- 
péchee  , les  conduits  par  ou  Pair  doit 
pafterfe  trouvans  bouchés.  • ^ 

La  diftilJation  d’une  pituite '•falée  du 
cerveau  dans  la  capacité  de  la  poitrine,, 
qu’ils  ont  auflj  admis  pour  une  caufe  de 
l’Empyemc,  eft  une  reveric  toute  pure, 
puisque  l’Anatpmie  nousTait  voir  qu’il 
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n’y  a nul  conduit  de  communication  en- 
tre ces  deux  parties  que  par  le  moïen  de 
la  circulation. 

Les  lignes  de  l’Erapyemelbnt  de  deux 
fortes  ; les  uns  nous  marquent  quand  il 
cft  fur  le  point  de  fe  faire,  ou  ce  qui  eft 
la  meme  chofe  que  le  pus  cft  prêt  de 
tomber  ou  tombe  déjà  ou  du  pôûmon  lî 
c’eft  enfuite  de  la  Peripneumonie  ou  de 
la  pleure  lî  c’eft  enfuite  de  la  Plcurelie 
dans  la  capacité  de  la  Poitrine.  Les  au- 
tres lignes  nous  font  connoître  que 
l’Empyeme  cft  tout  fait,  ou  que  le  pus 
cft  déjà  ramalîé  dans  la  dite  cavité. 

Les  lignes  de  la  première  elpcce  font 
un  redoublement  de  lièvre  avec  de 
grands  frilîbns  , êc  des  défaillances  6c 
quelque  petit  fentiment  de  pcfantcur 
dans  la  Poitrine. 

La  fièvre  redouble  lorfque  l’Empyc- 
mc  cft  fur  le  point  de  le  former,  àcau- 
•fc  que  les  matières  de  Tables  aiant  plus 
d’agitation  que  jamais , & le  fermentant 
d’ji ne  étrange  manière,  communiquent 
. aufi  plus  de  chaleur  au  lang  qui  circu- 
le dans  la  partie  aftcéfée,  & lui  four- 
nillant  en  même  feras  quantité  de  parties 
heterogenées  £c  nuifibles,  ôc  augmen- 
tant 
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fent  encore  Ton  mouvement,  contribuent 
beaucoup  de  leur  côté  au  redoublement 
de  la  fièvre. 

Les  friflons  ne  peuvent  être  mieux  at- 
tribués qu’à  des  vapeurs  acres'  qui  s’éle- 
vant du  fahg  dans  la  fermentation , vont 
irriter  les  membrane  & leur,  font  faire 
CCS  fortes  de  tremoùflément  qu’on  fent 
dans  tout  le  corps;  on  poun oit  dire  en- 
core que  toutes  les  membranes  étant 
continues,  il  fuffit  feulement  que  celles 
qui  tapiflent  les  parois  de  la  Poitrine 
foient  fortement  irritées  par  Pacrcté  du 
pus  qui  y eft  raraafle,  afin  que  toutes 
les  paries  de  nôtre  corps  en  friflbn- 
nent. 

Les  défaillances  peuvent  arriver  eu 
deux  maniérés  : ou  bien  pareequé  l’Em- 
pyemc  emportant  beaucoup  de  fang  5c 
d’efprits  vitaux , il  ne  peut  fe  faire  dans 
le  cerveau  que  peu  d’efprits  animaux  ^de 
forte  que  le  cœur  n’en  recevant  pas  en 
fuffifânte  quantité  pour  faire  des  con- 
traélrions  vigoureu/cs , & pou  fier  comme 
il  faut  le  fang  dans  toutes  les  parties  du 
corps , il  vient  bien  tôt  à s’en  remplir  lui 
même  & à s’engorger  ; ôc  c’eft  alons 
qu’on  fe  font  évanouir.  Ou  bien  la  de- 
E 6 fail- 
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faillance  peut-être  caufée  par  des  fumées 
épaifles  & groffiei'es  qui  s’élevant  du 
iang  des  Empyematiques  vers  la  cavité 
du  cœur,  s’y  attachent  fortement,  6c en 
tiennent  les  parois  tellement  dilatées , que 
le  cœur  a bien  de  la  peine  à faire  de  pe- 
tites fiftoles  pour  poufler  le  fang  dans 
toutes  les  parties  du  corps  : d’où  vient 
qu’il  s’arrête  6c  croupit  dans  les  ventri- 
cules, 6c  cette  lenteur  extrême  du  làng. 
eft  la  caufe  prochaine  de  la  défaillance. 

On  fent  un  petit  poids  dans  la  Poitri- 
ne parce  que  les  matières  de  l’Empyeme 
qui  le  caufent  ne  font  pas  encore  en  gran-  _ 
de  quantité. 

Les  lignes -de  l’Empyeme  confirmé 
font  une  fièvre  ardente  avec  des  redou- 
blemens  la  nuit,  6c  une  difficulté  de  re- 
fpirer  prefque  continuelle, la  fluétuation 
des  matières  dans  la  cavité  de  la  Poitrine 
quand  on  fe  remue,  forces  Tueurs,  6c 
principalement  la  nuit , une  grande  rou- 
geur aux  jolies,  des  yeux  caves , des  on- 
gles courbées , l’enfleure  des  jambes  6c 
des  pieds,  l’éruption  de  quelque  pullu- 
le à la  Poitrine,  6c  fur  la  fin  une  tumeur 
œdemateufé  du  coté  où  eft  le  pus. 

Le  fang  des  Empyiqucs  aiant  puifé 
. . dans 
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•iâans  les  matières  de  PEmpÿeme  beau*» 
coup  d’impuretés  & de  parties  hcterc^e- 
flées  capables  de  les  fermenter,  il  ne  iSit 

Î)as  s’étonner  s’ils  ont  une  fièvre  ardente 
aquelle  redouble  la  nuit,  àcaufèquelcs 
exWaifons  & les  vapeurs  que  le  fbleil 
I avoiént  élevées  de  la  terre  ôc  des  eaux , 

I n’étant  plus  retenues  par  fà  prefènee 
quand  il  eft  couché,  elles  retombent 
aufîî-tôt  par  leur  propre  poids  ; & com- 
I me  l’air  qui  les  reçoit  en  devient  plus 
crafle  & plus  froid  , il  bouche  les  porcs 
du  corps,  ôc  empêche  l’ifliië  des  fumées 
du  fang,  lefquelles  étant  retenues  dans 
la  maflè  y excitent  une  fermentation  ex- 
traordinaire , d’ou  naît  le  redoublement 
de  la  fièvre.  • . 

1 Les' fueurs  arrivent  dans  l’Empyeme 

j ^invétéré  pareeque  le  fàng  eft  fortdiflbus, 
i ôc  cette  diftblution  ne  vient  que  des  va- 

j ' ' peurs  acres  & des  petits  corps  tranchants 
j & incififs  qui  s’élèvent  continuellement 

j du  pus  jufques  à lui  & en  diflblvent  fa 

I tiflure.  Les  Tueurs  arrivent  principale- 

' ment  la  nuit , à eau  le  que  le  corps  étant 

i fans  aétion , 6c  l’air  étant  plus  froid  6c 

f plus  crafle  que  le  jour  par  les  railbns  que 

^ . je  viens  de  ire  en  parlant  de  la  fièvre , 

E 7 les 
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les  pores  du  corps  fe  trouvent  prcfquc 
bouchés  , en  forte  que  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  alors  en  grande  quantité  de  la 
waflè , ne  trouvant  pas  leur  ifluë  libre 

leur  mouvement  étant  retardé  par  ce  ' 
moïen',  elles  viennent  à s’arrêter  fur  la 
furface  de  la  peau , du  moins  une  partie 
d’elles , où  s’attachant  continuellement , 
elles  s’y  epaiflifiént  petit  à petit , 6c  for- 
ment infcnfiblement  des  gouttes  d’eau , 
de  la  même  maniéré  à peu  près  que  les 
Vapeurs  qui  s’élèvent  des  liqueurs  qu’on 
diftille  en  chimie  , lorlqu’ciles  font  at- 
tachées en  fuffifantc  quantité,  au  haut  de 
la  chape  qui  les  reçoit. 

- La  difficulté  de  refpirer  cft  eau  fée  en 
partie  par  la  pefanteur  du  pus  fur  le  dia- 
phragme , lequel  empêche  fon  mouve- 
ment, 6c  en.  partie  par  l’efpace  que  le 
pus  occupe  dans  la  cavité  du  thorax, 
n’en  laifl'ant  pas  alTez  au  poumon  pour  fe 
'bien  dilater , 6c  recevoir  fuffifammentdc 
l’air. 

Le  flotement  de  matière  dans  cette 
partie  quand  on  fe  tourne  d’un  côté  ou 
d’autre,  eft  une  chofe  fi  claire  , qu’elle' 
n’a  pas  befoin  d’explication. 

La  rougeur  des  joües  cft  une  luite  de 

' Top. 
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l’oppreflion  du  poumon , de  la  manière 
que  j’ai  déjà  expliqué  dans  la!  Péripneu- 
monie. Il  eft  vrai  que  la  fièvre  (èuleell: 
quelquefois  capable  de  caufèr  cetté'rou- 
gueur  fur  le  vilàge , çn  failànt  aller  le 
iang  le  plus  fubdl  en  plus  grande  quan- 
tité fur  cette  partie. 

Les  yeux  caves  & les  ongles  courbées 
reconnoilîent  tous  deux  une  même  caufe, 
(avoir  h méchante  conftitution  du  fàng, 
lequel  étant  fort  acre  9 & impur  ÔC  peu 
convenable  pour  la  nourriture  des  par- 
ties , il  faut  neceflai  rement  qu’elle  vien- 
ne à fe  confumer  par  un  défaut  d’ali- 
ment: ainfi  les  yeux  s’enfonçcnt  dans  la 
tête , parce  qu’il  n’y  a point  de  graille 
pour  remplir  les  interftices  des  mufcles, 
& les  tenir  dans  leur  fitiiation  naturelle  ; 
& les  ongles  fe  courbent,  parccqu’iï 
n’y  a point  de  chair  pour  les  foutenir. 

L’enfleure  des  jambes  & des  pieds  eft 
encore  un  effet  de  la  diflblution  du  fang, 
dont  la  partie  la  plus  tenue  qui  eft  ,1a  ft- 
reuft  s’épanche  facilement  desVaifieaux, 
foit  à caule  du  penchant  ou  de  la  facili- 
té qu’elle  y trouve . foit  “que  fes  parties 
étant  plus  éloignées  du  foier  de  la  char 
leur,  le  fang  qui  eft  déjà  fort  aqueux  8c 

prefi; 
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prefquc  ^uife  d’cfprits,  n’apasafîèz  de 
mouvement  ni  de  force  pour  remonter 
V-ers  le  cœur  ; en  forte  que  coulant  len- 
tement dans  les  veines,  elles  s’en  rem- 
çliflent  bicn-tôt , 6c  obligent  la  ferofîté 
a fortir  à travers  leurs  membranes  pour 
le  répandre  dans  les  parties.  A quoi 
- l’on  peut  ajoûter  encore  que  les  conduits 
lymphatiques  fe  trouvans  en  mêmc-tems 
remplis  de  lymphe , il  en  exudc  une 
grande  quantité,  laquelle  fe  mêlant  avec 
la  ferofité,  concourt  avec  elle  à l’enfleu- 
re  des  jambes  8c  des  pieds. 

L’erruption  des  pullules  dans  la  Poi- 
trine n’eft  autre  chofe  ^ue  la  paitie  la 
plus  fixe  6c  la  plus  déliée  du  pus , la- 
quelle a rongé  8c  percé  la  membrane  qui 
tapifle  les  côtes , 6c  s’ell  faite  un  paflà- 
à travers  les  mufcles  intercollaux  , 
jufqucs  à la  peau  où  elle  s’ell  attachée  en 
forme  de  croûte  ou  de  pullule. 

Enfin  après  que  le  pus  a long-tems 
croupi  dans  la  cavité  de  la  Poitrine,. il 
s’en  détache  des  parties  lêreu les  8c  aqueu- 
fes,  lefquelles  fe  jcttant  dans  les  inter- 
fticcs  des  mufcles  intercollaux,  y cau- 
fent  une  tumeur  œdemateulè , qui  ell  un 
des  lignes  les  plus  alleurés  de  l’Empye- 
me  invétéré.  Pour 
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On  connoit  que  la  collcdion  du  pus 
cft  du  côté  gauche  ou  du  côté  droit  par 
Pinflammation  qui  à précédé , parlacha-  i 

leur,  parle  poids», & par  le  flottement  I 

de  la  matière  qui  fc  font  toujours  lentir 
du  côté  ou  elle  cft  ramaiTée» 

'Nous  ne  dirons  rien  ici  des  Agnes  qui 
diiftinguent  l’Empyemc  d’avec  l’Hydro- 
pife  delà  Poitrine»  remettant  de  lespro- 
püCer  dans  le  Chapitre  ou  nous  traiterons 
dé  cette  maladie  en  particulier»’  ! 

Avant  de  venir  au  Prognoftic  & à k . | 
cure  de  l’Empyeme  » remarqués  qu’il  i 

arrive  quelquefois , fur  tout  dans  PEm-  I 
pyeme  invétéré  que  le  poûmon  s’attache  | 

à la  membrane  qui  tapiflè  les  côtes , à 
eau fê  de  la  vi (conté  que  le  pus  à acquis 
par  le  grand  fejour  qu’il  à fait  dans  k 
Poitrine. 

La  tenflon  de  l’abdomen  qui  efl:  enco-  | 

rcunfignede  l’Empyeme,  vient  de  la 
grande  abondance  de  matière  qui  eft  i 

répandue  dans  la  capacité  de  la  Poitrine , ' 

’ c^  venant  par  fa  pefànteur  à preflèr  le  ' 

diaphragme , il  faut  de  neceffité  qu’elle  . ^ 

prefle  auffi  lcs_  parties  qui  font  au  def» 
fous.  ' ' I 

Pour  le  prôgnoflic  on  le  peut  faire 

. avann  | 
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-avant  6c  aprèvS  l’opération  , lî  aiant  trop 
tardé  à la  faire  on  voit  que  les  forces 
du  malade  font  affoiblies,6c  la  maladie  ac-  . 
'compagnée  de  très-méclians  fimptomes, 
•on  peut  dire  alors  qu’il  n’y  a plus  d’ef- 
perancepour  lui,  6c  bien  loin  d’entre- 
prendre i’ouveiture  du  côté,  il  cft  plus 
à propos  à un  Médecin'  de  laiflér  mourir 
le  malade  j de  peur  que  l’on  ne  l’accu  le 
de  l’avoir  tué.  Que  fi  au  contraire  les 
forces  font  encore  bonnes , 6c  que  les  ' 
fimptomes  ne  foient  pas  trop  violents, 
il  en  faut  venir  hardiment  à l’operation  j • 

& après  qu’elle  eft  faite , fi  le  pus  qui  en  - • 
fort  cft  blanc , égal  6c  bien  cuit , c’eft  un 
bon  figne , 6c  on  a lieu  de  s’en  promet- 
tre un  bon'  fiiccez.  Mais  fi  le  pus  au 
contraire  eft  tenu,  fétide  6c  un  peu  teint  - 
de  làng,  c’eft  une  méchante  marque,  6c 
Tefperance  de  la  guerifon  eft  fort  pe- 
tite. 

L’Empyeme  qui  fuccede  à une  Pleu- 
refie  ou  à une  Peripneumonie  eft  beau*- 
coup  plus  dangereux  que  celui  qui  arri-  " 
ve  après  quelque  blcfl'cure  j ou  qui  vient 
de  la  rupture  de  quelque  vaifièau  dans 
la  capacité  de  la  Poitrine,  car  la  fuite  de 
celui-ci  eft  prefquc  toûjoui”S  bonne  fur' 

- ' . . tout. 


Dig.i.ZCTj  by 


I 


De  PEmpyemel 

tout  û la  bîefleurc  rfa  pas  pénétré  fort 
avant  dans  le  poumon;  aii  lieu  que  Paü- 
tre jette  fouvent  le  malade  dans  le  Maraf-  , 
mè,  dans  la  fièvre  lente  , ôc  dans  la 
Fhthyfie,  > 

Ceux  qui  ^ prétendent  que  le  pus  dé 
l’Empyeme  fort  quelquefois  par  les  uri- 
nes n’ont  aucune  connoiflance  de  d’Ana- 
tomie;  car  n’y  aiant  nul  conduit  de  la 
capacité  de  la  Poitrine  aux  reins,  ou  à 
la  vefiie  , on  ne  fauroit  concevoir  aufii  ^ 
comment  le  pus  y peut  pafler  : on  ne  nie 
pourtant  pas  qu’on  ne  puiflé  dans  l’Em- 
pyeme  rendre  du  pus  par  les  urines  6c 
même  par  les  felles,  mais  en  ce  cas  on 
ioutient  qu’il  y à..uIcere,^ou  dans  les 
boyaux  quand  il  en  foit  par  les  Iclles,  ou  : 
dans  les  rems  ou  la  veffie  quand  c’eft  par  ' 
les  urines. 

On  doit  à peu  près  rationner  de  la 
même  maniéré  lors  que  dans  l’Empyeme 
on  rend  du  pus  avec  les  crachats,  car  en  * 
ce  cas  il  faut  ou  que  l’uIcere  dû  poûmon 
continue  (lors  que  l’Empyeme  à fucçc- 
dé  à la  Péripneumonie  ) ou  que  dans  les 
autres  cas  le  pus  ait  corrodé  la  membrane 
des  poûmons  , êc  que  par  l’ouverture 
qu’il  s’çft  faite  il  entre  dans  les  bronches^ 
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& (bit  de  là  porté  au  dehors  par  l’expec- 
toration, étant  impofliblc  de  concevoir 
qu’il  puifle  tranfuder  au  travers  de  ladû 
te  membrane  qui  ell  affés  épaifle , puis  , 
que  les  eaux  qui  font  ramaflées  dans  la 
capacité  de  la  Poitrine  dans  l’Hydropifîe 
de  cette  partie , ne  lerfont  pas , quoi  qu’el- 
le , foient  beaucoup  plus  tenues  , ôc 
plus  déliées. 

i-orlque  l’éprouvete  du  Chirurgien  a 
receu  du  pus  une  couleur  de  feu  ou  d’or, 
c’eft  un  mauvais  prefage , fuivant  Hlp-  i 
pocrate;  pareeque  ces  couleurs  mar- 
quent l’extreme  acreté  du  pus  qui  s’atta- 
"che  fortement  à cette  forte  d’inftrument, 

.en  ce  qu’aiant  des  fels  fort  pointus  6c  fort 
pénétrants,  ilfe  glifîe  facilementdansles  i 

porcs  de  l’infti-ument , & nous  y fait  voir  ! 

cette  couleur. 

La  méthode  de  traiter  l’Empyeme  elt 
prefque  toute  renfermée  dans  l’ouverture  i 
du  côté,  du  moins  quand  on  a des  figues  | 
évidents  : car  fi  les  fignes  qu’on  peut  ^ 
avoir  de  l’Empyeme  lont  douteux , il  ’ [ 

vaut  mieux  attendre  quelques  jours  que 
d’entreprendre  au  hazard  ôc  temeraire-  ; 

ment  cette  operation,  de  peur  de  le  dé- 
crier ôc  de  jçttcr  le  malade  dans  un  état  i 
- plus  I 
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plus  dangereux.  Quand  on  connoit 
l’Enapyeme  d’une  manière  à ne  pouvoir 
prefque  pas  en  douter  , il  ne  faut  pas 
hefîter  un  moment  à ouvrir  le  côté  pour 
donner  ifluë  au  pus  qui  eft  ramalfé  dans 
la  cavité  de  la  Poitrine.  Il  y en  a qui 
s’amufent  à preferire  des  • Cataplâmes 
pour  être  appliquez  fur  la  partie,  & des 
Apofemes  propres  pour  cuire  & meurir 
les  matières,  & les  faire  (bitir  enfuite 
par  les  crachats  \ .mais  ne  voiant  pas  com- 
ment le  poumon  peut  s’en  charger , & ne 
connoiflant  pas  de  voie  pouf  cela  comme 
nous  avons  déjà  dit  , je  dis  que  ces  re- 
mèdes font  hoi*s  de  failon  & inutiles. 

Cette  operation  n’eft  pas  prelêntement 
à beaucoup  près  (î  dangereufe,  ni  fi  dou-? 
leureufè , qu’elle  Pétoit  autrefois  j car 
les  Anciens  aiant  appliqué  un  cautère 
fur  la  partie  le  plus  avant  qu’ils  pou- 
voient  pour  faciliter  l’ouverture  en  ron- 
geant les  chairs  , perccoient  enfiiite  le 
refte  avec  un  biftonn  , ou  autre  Inilru- 
ment  de  cette  nature  , ce  qui  ne  fauroit 
fe  faire  fans  de  très- vives  douleurs  ; d’ail- 
leurs on  couroit  risque  de  piqueur  le 
poûmon  , qui  en  fe  dilatant  dans  Pinfpi- 
pouvoit  fc  rencontrer  à Pendroic 

où 
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où  on  faifoit  l’ouverture  : on  faitaujourd- 
hui  cctDe  operation  .d’une  maniéré  un 
peu  differente  , & beaucoup  plus  fcurc; 

■ on  choifit  pour  la 'faire  l’espace  qui  fè 
rencontre  entre  la  quatrième  6c  la  cin- 
quième côte  en  contant  de  bas  en  haut  ; 
Il  les  côtes  ne  paroiffent  pas  on  cherche 
l’Angle  inferieur  de  l’Omoplate , & on 
fait  l’operation  trois  doigts  au  deflbus  6c 
, autant  à côte  de  l’Epine  du  dos  ; . ou  bien 
encore  on  tire  un  filet  transverfalement 
du  Cartilage  Xiphoide  en  derrière  par  le 
côté  que  l’on  veut  ouvrir , 6c  aiant  fait 
defeendre  perpendiculairement  un  autre 
filet  de  la  pointe  de  l’Omoplate,  on  fait 
l’ouverture -à  l’endroit  ou  les  deux  filets 
ic  croifent , obfervant  toujours  que  ce 
foit  immédiatement  au  deflus  de  la  côte, 
6c  non  pas  au  deflbus  à caufe  du  nerfs  de 
l’artere  6c  de  la  veine  qu’on  y rencou- 
treroit  : on  commance  bien  d’ouvrir  la 
partie  premièrement  par  le  cautere  qui 
corrode  les  chairs  jusqu’à  la  pleure , mais 
enfuite  au  lieu  du  biftorin  on  felcrt  d’une 
canule  d’argent  taillée  à mode  d’une  plu- 
me à écrire  dont  le  bout  n’efl;  pas  extrê- 
mement pointu  : on  la  poulie  infenfible- 
ment  en  dedans,  jufqucs  à.  ce  que  la  plcu-^ 

■ rc 
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-re  étant  percée  la  matière  forte  par  Pou-  - 
verturede  la  canule,  & afin  qu’on  ne 
fbit  pas  oblige  de  caulcr  des  nouvelles 
douleurs  en  la  remettant  dans  la  partie 
.toutes  les  fois  qu’on  à deflein  de  tirer  du 
pus , on  à le  foin  de  faire  faire  deiix  pe- 
tits trous  àPextremité  de  la  canule  qui 
demeure  au  dehors  , ou  paflant  deux 
rubans  on  l’attache  autour  du  corps , & 
où  on  la  laiflecontinuellement  jufques  à ce  - 
qu’on  juge  à propos  de  lailTer  conlblider 
la  plaie,  auquel  tems  on  ôte  la  canule 
d?argent  ,ôc  on  introduit  dans  la  plaie  une 
tente  de  charpis  enduite  de  Mondifica- 
tif  d’Apio , qu’on  à le  loin  de  bien  attacher 
autour  du  céÊps  de  peur  qu’elle  n’entre 
dans  la  capacité  de  la  poitrine  ; ’c’eft  en- 
core d’une  pareilles  tente  qu’on  doit  le 
fervir  lors  que  les  côtes  fe  trouvent  fi 
ferrées  qu’on  ne  peut  foufirir  la  canule 
d’argent. 

Pendant  que  l’on  fait  l’operation,  il 
faut  bien  prendre  garde  à deux  choies.  ' 
La  première  ell , d’évacuer  le  pus  peu  à 
peu , 6c  à diverfes  repriiês , pareeque  les 
trop  promptes  6c  lesirop  grandes  éva- 
cuations font  toûjours  fuivies  d’un  grand 
abattement  de  foi'ces , 6c  emportent  quel- 
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quefois  les  malades.  La  deuxième  elî:  > 
de  ne  laifler  point  entrer  d’air  que  le 
moins  qu’il  ic  pourra  dans  la  cavité  de  la 
î Poitrine:  Car  il  n’eft  pas  fi-tôtmélé  avec 
le  pus  qu’il  le  rend  incomparablement 
plus  puant  qu’il  n’étoit  auparavant,  en 
le  faifant  fermenter , & mettant  en  plus 
grand  mouvement  les  petits  corps  pi- 
quants & acres  qui  s’en  élevent  & qui 
Taifi fient  de  fort  loin  l’odorat.  Pour 
prévenir  cet  accident , ou  du  moins  pour 
le  faire  bien-tôt  cefiér,  il  efi:  à propos  de 
faire  deux  ou  trois  fois  le  jour  des  injec- 
tions dans  la  Poitrine  avec  l’eau  vulné- 
raire. 

Comme  encore  pour  Ifetremper  le 
pus  lors  qu’on  remarque  qu’il  eft  trop 
épais  & qu’il  a de  la  peine  à fortir  ; vous 
compoferés  ces  eaux  vulnéraires  en  la 
maniéré  fui  vante. 

Prenés  feuilles  d’Agrimoine , & de  pe- 
titeAbfynthe  de  chacun  une  poignée,  fom- 
mites  d’HyperieSc  Rofes  rouges  de  ch^_ 
cun  une  demi  poignée  rai  fins  lècs  huit  pai- 
res, faites  cuire  le  tout  dans  une  fuffi- 
fanté  quantité  d’eau , coulés  en  fuite  votre 
liqueur  6c  dans  une  livre  de  colature  dif- 
Iblvés  y une  once  ôc  demi  de  miel  Ro- 
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fat  ; fèrvés  vous  de  cette  liqueur  pour  fai-  ' . 
re  des  inje£i:ions  dans  la  Poitrine  toutes 
, les  fois  que  vous  penfcrés  le  malade , ob- 
ièfvant  d’agiter  un  peu  le  corps  lors  que 
vous  aurés  fait  les  injections  afin  que  le 
pus  s’atténue  d’avantage , 6c  que  la  cavi- 
té de  la  Poitrine  fe  nettoie  mieux  ; vous 
mettrés  enfuite  vôtre  malade  dans  la  fi- 
tuationqui  vous  paroîtra  la  plus  commo- 
de pour  faire  évacuer  les  injcÇtions  6ç 
le  pus. 

Il  y à de  bons  Praticiens  qui  pour  toute 
injection  fe  fervent  de  Peau  d’Orge, 
d’Oximel,  6c  . du  Miel  Rofat  : d’autres 
qui  ajoûtent  à la  formule  qùe  nous-  ve- 
nons de  donner  les  racines  d’Ariftoloche 
6c  de  Gentiane. 

Outre  ces  injeCtions  que  nous  venons 
de  preforirepour  faciliter  la  Ibrtiedu  pus, 
il  fera  encore  neceflâire  d’appliquer  un 
Emplâtre  convenable  itîr  la  partie  pour 
aider  la  fuppuration. 

Si  après  Poperatioh  de  l’Empyeme  on 
veut  favoir  fi  ce  qu’on  à évacue,  eft  du 
pus  ou  de  la  matière  purulente  feule- 
ment, on  n’a  qu’à  en  prendre  un  portion 
6c  la  jetter  dans  un  baffin  plein  d’eau  ; 
car  fi  elle  va  jufques  au  fond , c’efi:  une 
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marque  que  ç’eft  proprement  du  pus  \ 
puis  qu’étant  fort  terreftre , la  pefanteur 
l’entraîne  en  bas  ; fi  elle  nage  au  con- 
traire dans  Peau , c’elt  un  figne  que  c’eft 
de  la  matière  purulente  , laquelle  pefe 
moins  que  le  pus , étant  fbûtcnuë  tou- 
jours par  le  mélange  de  quelques  hu- 
meurs. • 

Cependant  pour  rafraîchir  la  mafîè  du 
fàng  & pour  adoucir  ce  qu’il  y a d’acre  & 
de  falé,  il  cft  bon  de'  faire  prendre  au 
malade  des  Juîeps  & des  EmuHîons. 
Prenés  racines  d’Althea,  6c  de  Reglifle 
de  chacun  une  once,  feuilles  de  Bugios- 
fe,  de  Capillaire  , *de  Borrache , 6c  de 
Politric  de  chacun  une  poignée , une 
once  des  quatre  lemences  froides.  Orge 
entier  , Raifins  fècs , fleurs  de  Borrache , 
de  Pavot  rouge,  6c  de  Violetes  de  cha- 
cun une  pincée , faites  cuire  le  tout  dans 
une  fuffi faute  quantité  d’eau  pendant 
quelque  heures,  coulés  enfuite  votre  li- 
queur 6c  dans  une  livre  6c  demi  de  cola- 
turc  diflblvés  trois  onces  de  firop  de  Ju< 
jubés,  ou  de’ celui  de  Violetes,  6c  di vi- 
les la  enfuite  en  trois  prifes  dont  vous 
en  fairés  prendre  au  malade  une  chaque 
matin,  6çune  autre  lefoir. 
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A k place  de  ces  Julcps  compofes , vous 
pourrés  encore  vous  fervir  de  tems  en 
tems  des  eaux  diflilléês. 

Prencs  trois  onces  d’eau  diftillée  de 
Pavot  rouge  fic  autant  de  celle  de  Lys, 
ou  d’eau  Rofè,  ou  vous  diflblverés  une 
once  de  firop  de  Capillaire,  ou  de  Tus- 
filage,&  quelques  goûtes  d’efprit  de  Sou- 
phre,  pour  un  Julep  que  vous  donne- 
rés  le  loir  à vôtre  malade. 

Pour  les  Emulfîons  vous  pourrés  les 
compolcr  de  même  que  celles  dont  nous 
avons  donné  la  formule  dans  le  Chapitre 
de  là  Pleurefic;  vous  pourrés  même  y 
ajoûter  des  Narcotiques  G.  le  malade  eft 
travaillé  des  veilles  ou  de  grandes  dou- 
leurs. 

Cependant  vous  tiendrés  le  bas  ven- 
tre net  par  l’ulàge  des  lavemens  compo- 
fés  de  feuilles  de  Mauves , de  Pariétaire  , 
de  Laitue , d’un  peu  d’Orge , d’une  poi- 
gnée de  Son , le  Catholicon  fin  , & le 
Miel  Rokt. 

Et  aurés  le  loin  de  le  purger  de  tems 
en  tems  avec  des  petites  Purgations  afin 
devacuer  une  partie  de  la  matière  qui 
caufe  la  fièvre. 

Prenés  deux  drachmes  de  Senné , de- 
F Z mi 
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mi  once  de  Tamarins  , une  once  de  pul- 
pe de  Caflè,  un  peu  dcRofes  rouges,  6c 
une  drachme  de  Sel  Prunelles  , faites 
infufer  le  tout  dans  huit  onces  d’eau  pen- 
dant toute  la  nuit  fur  les  cendres  chau- 
des , le  matin  aiant  coulé  vôtre  infufion 
dilTolvés  y une  once  de  bonne  Manne , 
êc  la  donnés  au  malade. 

Vous  au  rés  encore  foin  de  lui  faire 
prendre  de  tems  en  tems  quelque  potion 
vulnéraire fur  tout  quand  l’Empyeme 
cft  fui^venue  après  quelque  bleflure  con- 
lîderable,  ou  par  quelque  grand  effort 
qui  à rompu  quelque  vaiflèau  dans  la  ca- 
pacité de  la  Poitrine. 

Prenés  une  demi  poignée  d’Orge  en- 
tier, autant  de  feuilles  d’Agrimoine,  de 
Pimpinelle,  de  Mille- feuille,  deSanicle, 
de  Symphitum majuSjde  la  Pilofelle,  ôc 
de  fommités  d’Hypericon  ,avec  une  pin- 
cée de  Rofes  rouges  , faités  cuire  le 
tout  dans  huit  onces  d’eau,  coulés  en- 
' fuite  la  liqueur , ,&  y difîblvés  une  once 
de  firop  de  Rofes  feches,  6c  en  donnés 
quelque  cueillerée  de  tems  en  tems  à 
vôtre  malade. 

Si  nônobftsnt  Pufage  de  tous  ces  re- 
mèdes vôtre  malade  tombe  dans  le  Ma- 
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ràfmé&  dans  la  Conforaption,  reduifés 
k à l’ufage  du  Lait  d’ Aneflè , en  le  tenant 
purgé  de  dix  en  dix  jours  avec  une  in- 
fufion  de  Senc  6c  un  peu  de  Manne. 

C’eft  encore  de  cette  manière  que  vous 
devés  le  traiter , s’il  arrive  que  l’oûvcr- 
ture  qu’on  à fait  dégénéré  en  Ffftule , n’y 
aiant  rien  de  plus  falutairc  que  le  Lait  en 
pareil  cas. 

✓ 

" CHAPITRE  VI. 

Vu  Fomica  du  Poümon. 

Le  Vomica  eft  proprement  un  ab- 
fcés  ou  une  petite  tumeur  qui  s’eft 
faite  dans  une  des  parties  du  Poûmon* 
Cette  tumeur  ie  forme  petit  à petite  6c 
comme  en  cachette’,  fans  que  le  malade 
s’en  apperçoive , & fans  qu’il  y ait  aucun 
ligne  aiîéuré  pour  la  connoître  6c  pour 
la  diftinguer  des  autres  maladies  de  la 
Poitrine.  Et  comme  il  y en  a beaucoup 
de  ceux  qui  en  font  atteints  qu’elle  laiflc 
vivre  allez  long- tems , on  peut  dire  avec 
nilbn  que  ceux-là  portent  dans  leurs  en- 
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trailles  la  caufe  de  leur  mort  fans  le  /â- 
voir.  Car  du  moment  que  cette  tu- 
meur fe  fait  connoître , venant  à fc  cre- 
ver tout  à coup , le  pus  fe  repend  tout 
-auilî- tôt  dans  le  Poumon  6c  dans  cette 
diftribution , une  partie  fe  mêlant  avec 
la  mafle  du  làng,  empêche  la  circula- 
tion ; & l’autre  prefîê  tellement  les  bron- 
ches , qu’elles  ferment  quafî  le  pallâge 
^ à l’air,  de  forte  que  le  malade  en  cet 
état  perd  la  refpiration,  6c  bien- tôt  après 
, vient  à fuflbquer. 

Et  fi  quelqu’un  échape  du  Vomica 
après  qu’il  s’eft  rompu,  il  faut  aflèiire- 
ment  qu’il  foit  bien  vigoureux , 6c  que 
le'pus  le  trouvant  en  petite  quantité  dans 
le  poûmon,  foitpris  par  les  bronches  à 
diverfes  reprifes  pour  être  rendu  par  le 
crachat  en  meme  tems  : encore  cet  ab- 
Icés  laifle  t’il  toujours  un  ulcéré  au  poû- 
mon  , qui  jette  les  malades  dans  la 
Phthific,  6c  les  conduit  bien- tôt  au  tom- 
beau. 

Quoique  l’origine  de  cette  maladie  Ibit 
fort  incertaine , on  peut  dire  neanmoins 
fort  vrai-femblablcment  qu’elle  procédé 
dcquelqi/e  ferofité,  ou  de  quclqu’autre 
humeur,  qui  s’étant  épanchée  hors  des 
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vaifTcaux  dans  une  des  parties  du  poii-  • 
mon  , apparemment  dans  quelque  veli- 
cule , elle  cft  venue  à fc  fermcntei"  peu 
à peu,  & finalement  à fe  fupurer , & puis 
à fc  répandre  tout  à coup  après  avoir 
rompu  îbn  envelopeou  par  l’efibrt  de  la 
fermentation  ou  par  quelque  autre  caufe 
évidente. 

Il  y a une  autre  efpece  de  tumeur  qui 
fe  fait  dans  le  poûmon  , qu’on  appelle 
tubercule  crud , lequel  différé  du  V omi- 
ca , en  ce  qu’il  ne  fuppure  jamais  ; mais 
venant  à s’augmenter  peu  à peu  6c  à oc- 
cuper un  plus  grand  efpacc  dans  le  pou- 
mon , il  caufè  une  très-grande  difficulté  de 
refpirer  au  malade , & avance  fort  fes  jours. 

Comme  le  Vomica  laifîè  toûjours  un 
ulcéré  au  Poûmon  & dégénéré  en  Phthir- 
fie,  lorfqu’il  ne  fiiôbque  pas  d’abord  le 
malade  , il  ne  demande  pas  auffi  une 
méthode  de  traiter  particulière  ; & il  faut 
feulement  fe  fèrvir  dts  memes  remèdes 
dont  on  fè  fert  dans  la  Phthilie , de  la- 
quelle je  parlerai  en  Ton  lieu. 

- . . • 
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CHAPITRE  VIL 


De  PHydrtpi/k  de  la  Poitrine^ 

L’Hydropifîe  de  Poitrine  n’cft  autre 
chofe  qu’un  amas  d’eau  qui  fe  fait 
dans  cette  partie.  Or  cet  amas  d’eau  peut 
fe  faire  en  trois  tpanieres.  !•.  Lorfque 
le  fang  étant  fort  fereux  & diflbus,  ôc 
les  bouts  des  arteres  fort  lâches  & même 
un  peu  ouverts,  il  s’en  échape  quantité 
de  Profitez  qui  tombent  dans  la  cavité  de 
la  Poitrine.  A quoi  l’on  peut  ajoûter 
encore , que  les  veines  prenant  trop  de 
ce  fang  aqueux  6c  s’en  rempliflânt  , cela 
fait  que  n’aiant  que  très  peud’elprits  il  n’a 
pas  aflêz  de  mouvement  pour  circuler 
vite , 6c  que  la  ierolîté  qui  en  eft  la  par- 
tie la  plus  tenue  , exude  facilement  à 
travers  les  membranes' de  ces  vaifleaux, 
6c  fe  joignant  en  même  tems  avec  celle 
<|ui  coule  de  l’orifice  des  arteres  dans  la 
Poitrine , elles  y forment  toutes  deux 
ce  grand  amas  d’eau  qui  Elit  l’Hydropi- 
fic  de  cette  partie, 
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4®»  Cette  afïèébion  de  Poitrine  peut 
arriver  lorfque  les  vaifîèaux  Lymphati- 
ques qui  font  répandus  en  grande  quan- 
tité dans  laiurface  du  poûmon,  venant 
à le  remplir  de  lymphe  ou  parce  qu’il 
y en  va  trop  abondamment,  ou  parce 
qu’étant  bouchez  en  quelque  part,  elle 
n’y  peut  couler  librement , ils.  forment 
ces  vefîcules  hydatides  dont  parle  Hip- 
pocrate , lefquelles  (è  rompent  enfin , 
laifTent  couler  une  grande  quantité  de 
lymphe  dans  la  cavité  du  thorax  j ou 
même  fans  que  les  vcficules  ou  les  vais- 
ieaux  lymphatiques  viennent  à fe  crever 
par  une  abondance  de  lymphe,  il  fuffit 
.pour  produire  cette  maladie  qu’elle  ea 
exude  fimplement,  & qu’elle  s’épanche 
iàns  peine  lorfqu’ils  en  font  trop  pleins. 

g*.  Il  le  peut  faire  que  ; la  grande 
quantité  de  vapeurs  qui  s’élèvent  conti- 
nuellement du  fimg  dans  les  ventricules 
du  cœur,  où  il  bouillonne,  & eft  beau- 
coup plus  chaud  que  dans  aucune  autre 
partie  du  corps , ne  pouvant  s’infinuer 
clans  les  pores  de  poumon , à cauie  de 
quelque  obftacle  , pour  s’exhaler  dans 
l’expiration , ou  ne  pouvant ..s’écjwper  à 
travers  les  parois  de  la  Pçkrine^  il  lê 
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peut  faire,  dis-je,  que  ces  vapeurs foicnt 
retenues  dans  fà  cavité,  où  fecondcnfànc 
& s’epaiiîîflânt  en  eau  avec  les  goûtes 
qu’elles  forment  làns  cefîc , elles  for- 
ment infenfiblcment  l’Hydropific  dans 
cette  partie. . 

A CCS  trois  caufes  de  l’Hydropific  de 
Poitrine  dont  nous  venons  de  parler , on 
peut  en  ajoûter  une  quatrième , favoir  la 
comprcflîon  ou  l’obftruârion  des  artères 
ou  des  veines  qui  font  répandus  en  gran- 
de quantité  dans  la  fiibftancc  des  poû-  . 
mons,  que  je  croi  être  lacaulè  la  plus 
"ordinaire  de  l’amas  des  eaux  qui  fè  fait 
dans  la  capacité  de  la  Poitrine,  comme 
clic  l’eft  toûjours  de  celui  qui  fe  fait 
dgns  l’abdomen  lors  que  quclcun  des  vif- 
ccrcsquiy  font  renfermés  vicntàs’ob- 
llrucr;  car  il  arrive  en  ce  cas  que  lefàng 
qui  eft  poufle  par  le  fyllole  du  cœur  ne 
pouvant  pas  continuer  fon  cours  à caufo 
de  l’obfiacTê  que  la  comprefiion  ou  l’ob- 
llruétion  y apporte,  diftçnd  extreme» 
ment  les  vaifièaux  ou  il  fc  trouve  ren- 
fermé j or  comme  cette  dilatation  ne 
fàuroit  fc  faire  fiins  que  les  porcs  de  ces 
v^fiéaux  ne  s’clargilient  en  quelque  ma- 
niéré , il  arrive  que  ce  qui  fc  trouve  dans 
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iàng  de  plus  aqueux  & de  plus  tenu 
m’échappe  par  lesdits  porcs  & caufe  in- 
fênfiblcment  Pamas  des  lèrofités  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  raifonnement 
s’accorde  parfaitement  bien  à l’expericn- 
ce,  car  dans  l’ouverture  qu’on  fait  des 
corps  morts  d’Hydropifie  on  trouve  tou- 
jours les  vifccres  li  obftrués  qu’ils  font 
devenus  fehirreux  , fur  tout  les  pou- 
mons lors  qu’il  an'iveque  plufieurs  glan- 
des (è  grofiflànt  s’umflênt  les  unes  aux 
autres  : on  peut  encore  fe  convaincre 
par  expérience  que  l’obftru6fcion  & la 
comprefliofi  des  vaiflwux  cft  capable  de 
•produire  l’epanchcmentdesferoutés  dont 
nous  parlons,  car  fi  aiant  ouvert  la  ca- 
pacité de  la  Poitrine  d’un  Chien  ou  de 
quelque  autre  animal , & lie  la  veine  ca- 
ve, en  telle  forte  que  le  qui  vient 
des  parties  inferieurs  ne  puific  pas  conti- 
nuer fon  mouvement  jusques  au  cœur, 
il  arrive  qu’étant  toûjours  pouflé  par  ce- 
lui qui  vient  de  nouveau,  les  veines  s’en 
rempliflént  fi  fort,  6c  que  les  tuniques  fe 
dilatent  jusques  à laifler  cchaper  ce  qui 
fe  trouve  de  plus  tenu  dans  fa  maffe  du 
fang  ; fi  bien  qu’on  moins  d’une  heure 
bu  deux  après  ayoir  fait  la  ligature,  l’ab- 
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domen  fe  trouve  plein  des  fcrofîtés,  qüi 
font  coulées  par  les  pores  desdites  tu- 
niques. 

Sur  quoi  vousdevés  rcmarquér  que  de 
' quelle  façon  que  PHydropifie  fc  faflc,P Af- 
cite  8c  même  PAnafàrque  ne  manquent 
fbuvcnt  de  s’y  joindre  tantôt  Pune, 
tantôt  l’autre,  8c  quelquefois  toutes  deux  ' 
cnfemble  : 8c  que  l’Hydropifîe  de  Poi- 
trine furvientaufli  quelquefois  à l’une  8c 
â l’autre  de  ces  deux  efpeces  d’Hydropi- 
ficj  de  quoi  il  ne  faut  pas  s’étonner, 

^ puifqu’elles  ne  reconnoiflent  toutes 
qu’une  même  caulc  , favoir  cft  la  ferofi- 
îé  du  fang  qui  s’épanche  , tantôt  dans 
une  partie  tantôt  dans  l’autre  , fui- 
vant  les  differentes  difpofitions  qu’el- 
le y trouve;  ainfi  quand  l’humeur  fe- 
reufe  fê  répand  dans  l’habitude  du 
corps  j elle  fait  l’Anafarque  ; lorf- 
qu’clle  s’épanche  dans  la  cavité  du  bas 
ventre,  elle  fait  l’Afeités : 8c  quand  elle 
fe  jette  fur  la  Poitrine , elle  y forme 
PHydropifie  dont  il  eft  queftion  : 8c  com- 
me elle  peut  fe  répandre  tout  à la  fois 
dans  ces  trois  differentes  parties  , lors 
que  ces  parties  ont  les  dispofitiont  dont, 
nous  venons  de  parler,  il  ell  aifé  de 
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voir  qu’elle  peut  caulèr  ces  trois  fortes 
d’Hydropifîe. 

Les  lignes  de  l’Hydropifîe  de  Poitri- 
ne étant  prefque  les  mêmes  que  ceux  de 
l’Empyeme , on  ne  fauroit  gueres  bien 
diftinguer  ces  deux  maladie'sT’une  d’avec 
l’autre  que  par  les  fîgncs  qui  ont  précé- 
dé : 11  y en  à pourtant  deux  qu’on  peut 
en  quelque  maniéré  appeller  diftinéts, 
parce  qu’edèétivement  ils  mettent  quel- 
que diftinétion  entre  ces  deux  maladies. 

Le  Premier  fe  prend  de  l’enfleure  des 
jambes  qui  arrive  aux  Hydropiques  dès 
le  commencement  de  la  maladie;  aulieu 
que  les  Empyiques  n’ont  les  jambes  en- 
flées, que  lorfque  l’Empyeme  eft  inve*. 
teré  : enco’-e  en  voit  - on  mourir  quel-  ■ 
ques-uns  qui  n’orit  jamais  ces  fîmptpmes^ 
la  raifon  de  cette  différence  eft  , que  les 
Hydropiques  de  Poitrine  aiant  le  fâng 
incomparablement  plus  diflbut  & plus 
aqueux  que  celui  des  Empyiques  , la 
. décharge  des  ferolîtez  fe  fait  fur  les  jam- 
bes dès  le  commencement  de  cette  mala- 
die, pour  les  mêmes  raifbns  que  j’ai  déjà 
alléguées  en  l’Empyeme  invétéré. 

Le  fécond  ligne  eft  une  plus  * grande 
difficulté  de  rcfpirer  la  nuit  que  le  jour^ 

. . F 7 ' la- 
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laquelle  interrompt  le  forameil  du  mala- 
de ce  qui  n’arriye  pas  precifement  dans 
l’Empycme,  dont  la  raifbn  eft,  que  les 
humeurs  ne  tranfpirant  pas  fi  facilement 
la  nuit  que  le  jour,  ôc  fur  tout  pendant 
le  fommeil , il  fe  fait  un  grand  amas  de 
ferofitez  dans  les  vaifleaux:  & comme 
elles  ne  peuvent  pas  être  rendues  par  les 
urines,  la  décharge  en  eft  plus  grande 
fur  la  Poitrine,  laquelle  augmente  con- 
. fèquemmentla  difficulté  de  refpirdr:  & ' 
pour  ce  qui  eft  de  l’interruption  du 
îbmmeil , cela  vient  des  fumées  qui  s’é- 
lèvent alors  du  fàng  dans  le  cerveau,  où 
fc  mêlant  avec  les  efprits , ^lles  les  agi- 
tent & leur  donnent  trop  de  mouve-  . 

• ment. 

Outre  cela  l’Empyeme  fuccedant  toû- 
jours  , à la  Pleurefie , ou  à la  Péripneu- 
monie, ne  peut- on  pas  aftèurer  ( toutes 
les  fois  qu’il  fe  fait  quelque  amas  de 
matière  dans  la  cavité  de  la  Poitrine,  fans 
qu’aucune  de  ces  maladies  aient  précédé) 
que  c’eft  plûtôt  une  Hydropifîe  de  Poi- 
trine qu’un  Empyeme  ? . ' 

Tous  les  autres  lignes  qu’on  peut 
donner  pour  diftinguer  l’Hydropifie  de 
Poitrine  d’avec  l’Empyeme  font  fort 

cqui- 
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équivoques;  il  eft  vrai  que  le  flottement 
des  matières  eft  au  commencement  plu» 
grand  dans  celle  la  que  dans  celui-ci, 
parce  que  Peau  étant  plus  liquide  que  le 
pus,  eft  plus  facile  aufti  à être  cmeüe  : 

La  difficulté  de  relpircr  eft  encore  beau?  ^ ' 
coup  plus  grande  dans  PHydropifîe  de 
Poitrine,  parce  que  Pabondance  des  fc- 
rofîtés  étant  toujours  plus  confîderabic 
que  celle  du  pus , 6c  remplilîànt  par  con- 
fequent  d’avantage  la  cavité  de  la  Poi- 
trine, les  poûmons  ont  moins  d’espace 
pour  fe  dilater  ; c’eft  auffi  pour  cette 
raifbn  que  lors  que  les  Hydropiques  fc 
mettent  au  lit  ils  ne  fàuroit  refter  dans 
une  fîtuation  horifbntale , fans  reflèntir  • 
une  plus  grande  difficulté  de  refpirer  , 
parce  qu’en  ce  cas  les  eaux  fe  jettent  tou- 
tes dans  la  Poitrine,  fur  tout  fi  PHydro- 
pifie  de  Poitrine  fc  trouve  accompagnée 
de  celle  du  bas  Ventre  6c  de  PAnafài'ca , 

& c’eft  auffi  pour  remédier  à cet  incon- 
vénient & pour  éviter  le  danger  qu’ils 
courent  cretre  étouffés , qu’on  les  met  dans 
\inc  fîtuation  ou  la  tête  fc  trouve  foit 
élevée,  6c  les  jambes  fort  bafles,  afin 
que  les  ferofités  prennent  leur  pente  en 
bas , ce  qui  dans  un  moment  diminue 

Pop- 
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Poppreffion  de  Poitrine  qu’ils  reflen^ 
tent. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Prognoftic, 
on  peut  dire  afleurement  que  cette  ma- 
ladie eft  très-dangcreufe  & prcfque  tou- 
jours incurable  j car  quand  même  on 
pourroit  évacuer  les  eaux  qui  font  ré- 
pandues dans  la  cavité  de  la  Poitrine, 
comment  peut- on  empêcher  qu’il  n’j  en 
afflue  de  nouvelles  , les  conduits  étant 
déjà  fort  ouverts , & le  lang  étant  entiè- 
rement diflbut,&:  tout  propre  à s’y  épan- 
cher? En  vérité  il  eft  bien  difficile  d’en 
venir  à bout  quelques  remèdes  qu’on 
^ emploie  pour  cela  ; on  voit  au  contraire 
par  expérience,  6c  fur  tout  fi  l’Afcités fe  • 
* Joint  à l’Hydropifie  de  Poitrine , que  le 
fang  fe  gâtant  de  plus  en  plus  tous  les 
jours  » 6c  les  forces  du  malade  s’affoiblif- 
fant  par  une  grande  diffipation  d’efprits, 
la.  mort  finalement  s’enfuit.  L’Hydro- 
pifîe  qui  fiiccede  à des  longues , 6c  à des 
grandes  maladies  eft  toujours  mortelle  ; 
la  diarrhée  qui  vient  fur  la  fin^e  l’Hy- 
dropifie  eft  toujours  une  marque  que  1^ 
mort  eft  à la  porte. 

La  méthode  de  traiter  cette  maladie 
renferme  deqx  indications.  La  premiè- 
re 
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Te  fc  prertd  de  la  caufe  conjointe , qui 
confiftc  dans  les  eaux  qui  font*  ramaflccs. 
dans  les  cavités  de  la  Poitrine , lefqucU 
les  il  faut  évacuer  s’il  fê  peut  en  quelque 
manière.  La  (èconde  fe  tire  de  la  caulê 
antecedente , qui  n’eft  autre  choie  que 
les  lerofitez  qui  abondent  dans  la  malle 
du  fang  , & fe  jettent  fur  cette  partie 
abondamment  : j’entens  qu’il  faut  empê- 
cher leur  décharge  fur  cette  partie  par  des 
remèdes  convenables. 

Pour  làtisfairc  à la  première  indication, 
il  lemble  qu’il  n’y  ait  point  de  meilleur 
remède  que  l’ouverture  du  côté  pour 
faire  Ibrtir  les  eaux.  Mais  pareequ’elîe 
. ne  reülîît  prelque  jamais , & que  les  meil- 
leurs Praticiens  la  rejettent , il  vaut  mieux 
s’en  tenir  fimplcment  aux  remèdes  hy- 
dragogues  qu’on  pourra  ordonner  de 
tems  en  tems , avec  une  dccoètion  ra- 
fraîchi lîànte  , 6c  aperitive  , pour  détour- 
ner les  fèrolités  de  la  Poitrine , 6c  les  éva- 
cuer en  même  tems  & par  les  lèllesôcpar 
les  urines  , . 

Pour  procéder  comme  il  faut  à cette  cu- 
re , il  faut'donner  de  tems  en  tems  des  lave- 
mens  au  malade  que  vous  pourrés  com- 
poler  en  la  maniéré  luivahte. 

Pre- 
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Prencs  une  poignée  d’Orge  ] aiitàflt 
de  feuilles  de  Mauve  , de  Violier , de  ^ 
Laitue  & deBorrache,une  once  des  qua- 
- tre  Semences  Froides,  & un  peu  de  Son , 
faites  en  une  décoétion  , dans  une  livre 
de  laquelle  après  l’avoir  coulée  vous  dif^ 
fbudrés  une  once  de  Catholicon  , & 
deux  onces  de  Miel  Violât  pour  un  Cly- 
ftere  que  vous  reïtcrerés  aufli  fouvcnt 
que  vous  le  trouverés  à propos.  Et 
quand  il  fera  queftion  de  le  rendre  plus 
purgatif  vous  ymêlerés  le  Diaphænixôc 
faires  bouiller  une  demi  once  de  Scnné 
dans  la  décoâiom 

Le  lendemain  du  Clyftcrcvous  lui  fai- 
rés  prendre  la  Potion  fuivante. 

Prenés  Senné  mondé  trois  drachmes  ^ 

T amarins  fîx  drachmes , Crème  de  Tartre 
une  drachme,  une  pincée  de  Rôles  rou- 
ges & autant  de  petite  Abfynthe  , une 
drachme  de  bonne  Rhubarbe  concafTée 
fufpcndue  dans  un  noüet,  faites  bouillir 
le  tout  dans  une  quantité  iuffifantc  d’eau, 

& après  l’avoir  coulée  difîblvés  y une 
once  de  bonne  Manne , 6c  dix  grains  de 
• Jalap  pour  une  potion  que  vous  donne- 
rés  le  matin  à votre  malade. 

Après  la  purgation  vous  lui  donneras  ^ 

pen- 
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pendant  douze  jours  de  deux  jours  l’un 
deux  onces  de  firop  de  Cichorée  com- 
poféavec  la  Rhubarbe,  que  vous  dif- 
(budrés  dans  un  bouillon  rafraichiflànt , 
enfuite  il  ufera  pendant  quinze  jours  des 
bouillons  apéritifs  compofés  en  la  maniéré 
fiiivantc. 

Prenés  uneonce.de  Limaille  de  Fer 
rouiHé  que  vous  renfermerés  dans  un 
noiiet,  racines  de  Brufeus  ,d’Afperge  6c 
de  Dent  de  Lion  de  chacun  demi  once , 
écorce  moienne  de  Sureau  & de  Tamaris 
de  chacun  deux  drachmes , feuilles  d’A- 
grimoihe , de  Capillaire,  de  Pimpinelle, 
& de  Borrache  une  demi  poignée  de 
chacun,  une  lcrupule  de  bonne  Rhu- 
barbe renfermée  dans  un  noüct,  avec  un 
morceau  de  col  de  mouton,  faités  en  un 
bouillon  qu’il  prendra  le  matin,  vous 
xendrés  la  fèptieme  & la  dcmîere  prifè 
purgatives  en  y faifant  infufer  deux 
drachmes  de  Senné,  8c  diflblvant  dans- 
la  colature  une  once  de  Manne  8c  dix 
grains  de  Jalap. 

Chaque  quatrième  jour  des  bouillons 
vous  lui  fairés  prendre  le  matin  une  de-  ■ 
mi  heure  avant  le  bouillon  un  Bolus 
compofé  de  deux  drachmes  de  pulpe  de 

Callè 
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CafTe  5c  d’autant  de  bonne  Therebentine 
de  Venife. 

Et  comme  cette  maladie  ell  ordinaire- 
ment cauféc  par  l’obftruétion  de  quelque 
vilcere  (comme  nous  l’avons  déjà  infi- 
rmé^ , un  ou  deux  jours  après  les  bouil- 
lons vous  fairés  prendre  au  malade  l’o- 
piate  fuivante.  Prenés  lîx  drachmes  de 
Limaille  de  Fer  rouillé  , & autant  de 
conlèrve  de  Capillaire  , trois  drachmes 
Senné  mondé,  & autant  de  bonne  Rhu- 
barbe, deux  drachmes  de  Jalap  , trois 
drachmes  Creme  de  Tartre,  & avec  une 
fuffilânte  quantité  de  hrop  de  Cichorée 
compofé  faites  une  opiatc  , dont  vous 
donnerés  deux  drachmes  au  malade  de 
deux  jours  l’un , & lui  fairés  enfuite  ava* 
1er  une  demi  écuelle  de  bouillon  ra- 
fraichilîân^  & le  fairés  promener  pen- 
dant unohoare  ; v il  continuera  de  pren« 
dre  de  cette  opiate  pendant  trois  lemai- 
nes. 

Pour  fa  boilibn  ordinaire  vous  lui 
fairés  uler  de  la  décoétion  de  racine  de 
Brulcus,  de  Cichorée  fauvage,  deGra- 
men  & d’Ozeille  avec  le  fruit  de  Cy- 
norrhodon  pendant  le  printems  & l’été  ; 
& dans  l’automne  & l’hyver  de  l’infu- 
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iion  de  fer  rouillé  avec  la  fixiéme  partie 
de  vin  clairet  ; le  malade  peut  boire  de 
cette  décoétion  autant  qu’il  lui  plaira 
fans  appréhender  d’augmenter  par  la  l’a- 
bondance des  fèrofités  ; fî  par  l’ufage  de 
tous  ces  remèdes  vous  n’avés  pas  entPe* 
rement  delivre  vôtre  malade  , vous 
vous  contenterés  de  le  tenir  purgé  dans 
la  fuite  de  huit  en  huit  jours  avec  la 
poudre  Cornachine,  dont  vous  lui  don- 
ncrés  Icizc  grains  dans  un  peu  de  con- 
fervede  Rofes. 

' l’entre  leux  de  cette  pondre  vous 
lui  fairés  prendre  deux  ou  trois  jours  de 
fuite  l’opiate  lui  vante. 

Prenés  trois  onces  de  conlêrvc  de  Cÿ- 
norrhodon  , une  once  de  conferve  de 
petite  Abfynthe,  deux  drachmes  de  Co- 
rail  rouge  préparé,  une  drachme  & de- 
mi de  bonne  Khubarbe  êc  avec  une  luf* 
fifante  quantité  de  firop  de  Cichorée 
compole  - faites  une  opiatc  , dont  vous 
donnerés  trois  drachmes  au  malade*  le 
matin  deux  heures  avant 'dejeuner  , lui 
filant  avaler  par  deflüs  un  peu  d’eau  di- 
ftillee  de  Cichorée. 

Si  feize  grains  de  poudre  Cornachine 
ne  le  purgent  pas  fuififarnmentj  voùs 

en 
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en  augraenterés  la  dolc  de  quelques, 
grains  ; & fi  cela  ne  fuffit  pas  encore 
vous  y ajoûterés  un  peu  de  bon  Elate- 
fium. 

On  le  lcrt  encore  dans  cette  maladie 
avec  beaucoup  de  fuccés  des  Cloportes 
.préparées  dont  on  donne  une  drachme  en 
poudre  dans  un  bouillon  rafraichiflànt. 

Le  Sçl  de  Mars , & le  Sel  de  Tartre  font 
encore  fort  bons  pour  toutes  fortes  d’Hy- 
dr^ifie 

Le  Mercure  de  vie  , ni  le- Mercure 
doux  ne  font  pas  d’un  grand  fecours  dans 
cette  maladie  quoique  Ki  viere  les  propo- 
fc  comme  d’exccllens  remèdes. 

On  ne  doit  pas  fe  fervir  non  plus  du 
lîrop  de  Noir  Prun  , ou  de  Rhamnus 
Catharéticus  pour  la  cure  de  cette  mala- 
die, parce  qu’il  eft  trop  violent  & qu’il 
altéré  trop  le  malade.  Le  fuc  d’iris , ou 
de  Soldanelle,  IcGutta  Gummi,  & au- 
tres hydragogues  violents  font  auffi  très 
dangereux  à caufe  de  la  grande  fermen- 
tation qu’ils  excitent  dans  la  mafle  da 
fàng  ; il  vaut  mieux  faire  choix  de  l’ex- 
trait de  Jalap,  & même  de  l’Emetique, 
mais  il  n’en  faut  venir  la , qu’après  avoir 
tenté  des  remèdes  plus  doux. 

Les 
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Les  fudorifiques  ne  valent  rien  non 
plus  pour  les  Hydropiques  parce  qu’ils 
diiîblvent  trop  le  làng. 

Si  on  met  en  ufage  la  (àignée  il  faut 
que  ce  (bit  au  commencement  de  la  ma- 
ladie lors  que  les  malades  font  encore  vi- 
goureux. 

S’ils  font  tourmentés  de  veilles  on 
peut  leur  donner  des  Narcotiques  avec 
des  Juleps  ou  des  Emulfions. 

Les  cautères  dont  à accoutumé  de  le 
iêrvir  en  pareil  cas  font  de  nul  efièéfc , 
comme  l’experiencc  le  montre. 

Si  l’Hydropifie  de  Poitrine  eft  accom- 
pagnée de  l’Analarce  ou  de  l’Alcitès  & 
que  les  jambes  foient  enflées,  il  faut 
bien  fe  garder  d’y  appliquer  des  Veflea- 
toires , ou  d’y  faire  des  Scarifications , 
car  la  ganarene  ne  manque  presque  ja- 
mais d’y  lurvenir  peu  de  tems  après  : H 
eft  vrai  qu’il  y à des  perlbnnes  qui  font 
guéries  de  Hydropifies  univerfelles  leurs 
jambes  s’étant  ouvertes,  6c  les  ferofités 
s?étant  écoulées,  mais  ce  font  des  exem- 
ples qu’on  ne  doit  pas  tirer  à conlèquence. 
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CHAPITRE  VIIL 

De  PHemoptifie , ou  Crathement 

de  feng^ 

Le  mot  d’Hemoptifie  pris  dans  toute 
fbn  étendué , fîgnifie  toute  forte  de 
crachement  de  fàng  de  quelque  endroit 
qu’il  vienne:  Nous  nous  en  fèrvons 
pourtant  ici  pour  fîgnifier  avec  tout  le 
refte  des  Médecins  le  feul  crachement 
de  Çang  qui  vient  des  poûmons  fans  au- 
cune inflammation  manifefle. 

Quoique  cette  maladie  foit  allés  cr*i 
dinaire  au  poumon , il  y à pourtant  de 
quoi  s’étonner  qu’elle  n’arrive  plus  fré- 
quemment qu’elle  ne  fait  ; car  à confide- 
rer  de  près  la  ftruéture  de  ce  vilceré, 
qui  n’efl;  à proprement  parler  qu’une  toi-, 
le  très  fubtile,  & chtre-tifluc  d’une  in- 
finité de  vaifleaux  , diverfement  repliés 
&;  entremêlés  les  uns  entre  les  autre , i 
peine  peut- on  concevoir  que  le  fang 
qui  fe  porte  dans  les  entrailles  avec  une 
rajiidité  extrême,  puiflè  couler  librement 
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6c  fans  interruption  parmi  tant  de  replis 
* ' 6c  détours  , qui  femblent  former  un 
eipece  de  labyrinthe  dans  le  poûmon. 

Les  caufès  internes  de.  cette  maladie  le 
prennent  immédiatement  de  la  trop  gran- 
de quantité  du  fang , ou  de  fa  mauvailc 
qualité,  oubicnMela  méchante  confor-  ' 
mation  des  vaifleaux. 

Lorfque  le  lang  pêche  en  quantité,’ 

6c  qu’il  le  porte  trop  abondamment  6c 
trop  impetueufenient  dans  les  vaifleaux 
I du  poûmon,  on  connoit  facilement  qu’il 
peut  s’ouvrir  un  paflage  à ti'avers  le  bout 
des  artères , ou  rompre  quelque  veine  à 
force  de  la  dilater  ou  de  l’étendre. 

Lorfque  le  làng  pêche  en  qualité, c’cH- 
îUdire  quand  il  efl:  à la  fois  fort  acre  6c 
fort  lubtil,  il  efl:  capable  non  feulement 
d’ouvrir  l’extremité  des  arteres  par  fon 
acreté  6c  les  pointes , 6c  s’échaper  d’au- 
tant plus  facilement , qu’il  efl:  plus  tenu 
mais,  encore  de  fc  faire  jour  à travers  les 
tuniques  des  veines,  en  les  rongeant  ou 
en  les  perçant';  de  même  aulTi  s’il  eft 
quelquefois  trop  craflé  6c  qu’il  ait  de 
la  difpofition  à fe  coagulel,  comme  il 
arrive  dans  le  Icorbut  ou  dans  l’aficélion  ^ 
hypocondriaque,  il  le  peut  faire  que 
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n’étant  pas  à caufe  de  (à  lenteur  auflî 
promptement  pris  par  les  veines  qu’il  eft 
porté  par  les  artères,  ces  derniers  vaif- 
ieaux  fe  trouvant  trop  pleins  s’ouvrent , 
ôc  lailîent  couler  dans  les  poumons  une 
certaine  quantité  de  fang  qui  produit 
l’Hemoptifîe.  . 

Quand  le  crachement  de  fang  vient  de 
]a  méchante  conformation  des  vaifleaux 
c’eft  ou  parce  que  les  aitcres  étant  trop 
humides  6c  trop  lâches , s’entrouvrept 
dans  leur  extrémité,  6c  laifl'ent  couler  le 
fang  hors  de  leur  canal  ou  parce  que  les 
veines  étant  trop  tendres  ou  trop  grêles  , 
ont  de  la  facilité  à fe  rompre  ou  par 
quelque  mouvement  violent  ou  même 
par  celui  du  fang  quand  il  eft  un  peu  ex- 
traordinaire. ^ 

Il  en  eft  de  même  des  caufes  éviden- 
tes 6c  externes , qui  font  capables  de 
produire  le  crachement  de  fang.  Les 
unes  le  font  par  elles-mêmes,  6c  immé- 
diatement , comme  une  toux  forte  6c 
violente,  des  grands  cris,  un  efiort  de 
voix  en  chantant , une  bleflure  dans  le 
poûmon , 6c*  d’autres  accidens  de  cette 
nature  qui  peuvent  faire  rompre  quelque 
veine.  L.t  les  autres  çaufes  le  font  par 

le 


Digitized  by  Google 


eu  crachement  de  fang,  ',4^ 

moïcn  de  la  plénitude  , ou  de  la  trop 
grande  fermentation  qu’elles  excitent 
dans  la  malTe  du  fang  , comme  la  trop 
bonne  chere,  les  grands  exercices  dans 
le  boire  & dans  le  manger,  & principa- 
lement fi  qn  ufe  des  viandes  falées  &poi- 
vrees,  qui  laiflent  des  impreflîons  d’a- 
creté  & de  falcure  dans  le  lang  j la  fup- 
preflîondes  hemoiThoïdes  ou  des  mois  ‘ 
les  veilles  exceffives , & en  un  mot  toute 
J forte  de  violens  exercices. 

Mais  de  quelle  maniéré  que  le  crache- 
ment de  fang  arrive , foit  par  la  plénitude 
ou  par  une  extrême  efïèrvefcence  , foiç 
.par  la  feule  acrcté  5c  tenuité  du  fang,  il 
eft  toûjours  vrai  qu’il  s’cchape  plus  fou- 
vent  des  bouts  des  arteres  lâches  & en- 
tr’ouverts  , qu’il  ne  fort  d’une  veine 
rompue  du  poûmon. 

^ C^elcun  faira  peut  être  ici  une  objec- 
tion , 6c  demandera  pourquoi  eft  ce  que 
la  Peripneumonie  ne  forvient  pas  tou- 
jours à l’Hemoptifie,  puisque  pour  pro- 
duire celle  la  il^ne  faut  qu’un  épanche-  > 
ment  de  lang  dans  le  poûmon  qui  eft  ce 
qui  le  rencontre  dans  l’Hemoptilîe  ? A 
quoi  je  répons  qu’il  ne  fuffit  pas  leule- 
ment  que  le  fàng  s’extravalc  dans  la  fub- 
P Itan- 
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{lance  du  potlmon  pour  produire  la  Pe^ 
ripneumonie,  mais  qu’il  faut  encorç 
qu’il  y croupifle  & qu’il  s’y  fermente, 
qui  eft  ce  qui  n’arrive  point  dans  l’He- 
moptifie';  car  à mcfure  que  le  fang  s’é- 
panche des  vaifleaux  dans  le  poumon  , 
il  en  irrite  tout  aufli-tôt  les  bronches , 6c 
Içur  fait  faire  des  fortes  centraftions  par 
îc  moien  defquelles  autant  que  par  l’ac- 
tion.de  l’air  il  cft  poufle  dans  la  trachée 
artere  , & de  là  hors  de  la  bouche  avec  . î 
Içs  crachats.  ^ , 

Sur  quoi  remarqués  qu’il  n’y  à que  {e 
poûinon  dans  tout  le  corps  qui  ait  le  pri- 
vilège particulier  de  fbufTi  ir  un  épanche- 
ment de  fang  dans  fà  fubilancc  fans  qu’il 
s’y  fallé  inflammation  : car  par  exemple 
fl  dans  le  foie  , dans  la  ratte , dans  la 
pleure , ou  dans  quelque  autre  partie , il 
vient  à fe  crever  quelque  vaifleau  par 
quelque caufe que  ce  foit,  & que  le.fàng' 
s’épanche,  il  ne  manque  jamais  de  s’y  fai- 
re inflammation  ; au  lieu  que  cela  n’arrive 
pas  toû’ours  dans  le  poû|pon , fbit  parce 
qu’il  a des  fibres  charnues  & mouvantes 
qui  font  capables  de  pouflér  le  fângextrar 
vliféjusques  dans  la  bouche  par  les  contrac- 
tiçns  qu’elles  font  lorsqu’elles  font  irritées, 
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Toit  parce  qu’il  y a des  conduits  partiol- 
ücrs  deftinés  à la  réception  de  l’air  qui 
en  paflant  dans  les  poûmons  peut  le 
charger  de  ce  làng  & l’entrainer  avec  lui 
dans  l’expiration  , foie  encore  parce  que 
lepoûmon  eft  muni  de  la  trachée  artère 
qui  eft  un  grand  canal  qui  demeure  tou- 
jours ouvert  pour  laiflér  pafTer  les  fumées 
& les  autres  excremens  du  fang  3ont  l’air 
iè  charge  en  paflant  dans  cette  partie  ; ce 
qui  ne  fc  rencontrant  ni  dans  le  foie  , nf 
dans  la  ratte  ni  dans  aucune  autre  partie 
il  faut  neceflairenicnt  qu’il  y furvienne 
inflammation  dès  qu’il  vient  à s’y  faire 
quelque  épanchementTde  fang,  parce  que 
l’une  ni  l’autre  de  ces  parties  ne  peut 
en  être  délivrée  auffi-tôt  qu’il  eft  exira- 
vafé. 

Ce  n’eflr  pas  que  dans  les  mufcles  desl' 
bras  , ou  des  jambes  par  exemple  il  n’y 
ait  incomparablement  plus  de  fibres  char- 
nues que  dans  le  poûmoii  , & qui  font 
même  en  état  de  faire  de  plus  fortes  con- 
traétions  pour  chalîèr  le  fang  qui  s’y 
épanche,  mais  comme  il  n’y  a pas  de 
voie  manifefte  par  ou  le  làng  puifl'e  for- 
tir,  & que  l’air  n’y  entre  pas  d’ailleurs  . 
abondamment  par  des  conduits  particu- 
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liers  pour  Tentraincr , toutes  les  con> 
tractions  de  ces  fibres  deviennent  inuti- 
les , & n’empêchent  pas  qu’il  ne  lurvien- 
ne  un  Phlegmon  dans  ces  parties  , lors 
que  le  lâng  s’y  eft  extravâfé  , & ainfi 
ces  exemple  ne  fauroit  détruire  le  privi- 
lège particulier  que  nous  avons  attribué 
au  poûmon.- 

Mais  peut  être  poufléra  Pon  plus  loin 
l’objeétion  , en  demandant  pourquoi 
eft  ce  que  le  fang  qui  fait  la  Péripneu- 
monie s’arrête  dans  le  poûmon , 6c  que 
celui  qui  caufe  PHemoptifie  ne  s’y  arrê- 
te pas?  A quoi  je  répons  que  cela  vient  » 
de  ce  qu’il  eft  diftèremment  conditionne 
dans  ces  deux  affeétions;  je  veux  dire 
qu&  le  lâng  étant  gluant  ÔC  vifqueux 
dans  la  Peripneumonie  , éludé  par  fa 
vifeofité  l’aétion  des  fibres  charnues  des 
bronches,  6c  demeure  comme  attaché  à 
leurs  parois , fans  pquvoir  être  emporté 
par  Pair,  au  lieu  que  celui  qui  caufe  PHe- 
moptifie étant  plus  coulant  6c  plus  fub- 
til,  il  arrive  qu’à  mefijre  qu’il  s’épan- 
che dans  le  poûmon  il  eft  rejetté  tout 
auffitôt  au  dehors  , par  les  contraéfcions 
qu’il  caufe  aux  dites  fibres  charnues  en 
les  initant.  T 
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Il  (e  peut  encore  faire  que  dans  la 
Peripneütnonie  il  y ait  deux  vailîcaux 
.rompus  en  même  tems  dans  le  poumon, 
l’un  entre  les  interfticcs  des  petits  lobes, 
& l’autre  dans  la  cavité  des  bronches: 
lorsque  cela  arrive  de  cette  forte,  lefàng 
qui  coule  par  le  premier  vailîêaux  tom- 
bant dans  un  endroit  ou  il  fc  trouve  à 
couveit  des  contraétions  des  bronches  , 
6c  du  pafîàge  de  l’air  , il  faut  neoelîâire- 
ment  qu’il  y croupifle , qu’il  fermen- 
te, 6c  qu’il  y caufe  enfin  l’innamation  \ 
au  lieu  que  ic  fang  qui  s’épanche  par  la 
rupture  de  l’autre  vaifleau  dans  la  cavité 
des  bronches  eft  poulî'é  en  même  tems 
au  dehors  6c  rendu  par  les  crachats  do 
la  maniéré  que  nous  l’avons  déjà  expli- 
qué : or  comme  dans  l’Hemoptifie  il 
fort  tout  par  cette  voie-,  il  y a lieu  de 
croire  que  l’extravafation  fe  fait  feulement 
dans  la  cavité 'des  bronches,  d’où  il  eft 
chaffé  dehors  en  partie  par  leur  con- 
tractions 6c  en  partie  entraîné  par  Pair 
dans  l’expiration  : 6c  par  une  raifon  tou- 
te contraire  à celle  là  nous  pouvons  con- 
duire que  dans  les  Peripneumonies  où 
l’on  ne  crache  du  tout  point  le  lang, 
tout  l’épanchement  s’eft  fait  dans  les  in- 
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terftices , ou  dans  la  fubftance  des  lobes 
du  poûmon , ou  que  tout  au  moins  s’il 
tombe  dans  la  cavité  des  bronches , & qu’il* 
n’en  (bit  pas  challe  par  les  contrarions  , 
c’eft  parce  qu’il  eft  trop  vifqueux,  6c 
qu’il  demeure  attaché  par  fa  vifcohté  aux 
parois  des  conduits. 

Il  faut  encore  remarquer  fur  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  Péripneumo- 
nie à l’occafion  de  l’Hemoptific,  qu’il 
ne  fuffit  pas  pour  caufer  cette  maladie , 
que  le  fang  croupifle  dans  le  poumon 
après  s’y  être  cxtravafé  mais  qu’il  faut 
encore  qu’il  y foit  en  (uffifante  quantité, 
&:  qu’il  s’y  fermente  confiderablement 
pour  y produire,  l’inflammation  , car 
s’il  n’y  en  avoit  par  exemple  que  quel- 
ques goûtes  d’extra vafées , elles  caufe- 
roient  plutôt  la  Phthifie  , comme  l’cx- 
perience  nous  en  convainc  aflés  tous  les 
jours  ; car  nous  voions  prefque  toujours 
' que  lors  que  cette  maladie  arrive  par  un 
crachement  de  fâng  , l’ulcere  ne  fe  fait 
jamais  dans  le  poûmon  dans  le  comman-* 
cernent,  mais  bien  lors  que  le  crache- 
ment de  fang  vient  à cefl'er;  la  railbn  de 
cela  eft  que  dans  les  premières  attaques 
de  l’Hemopufte  les  fibres  charnues , des 
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bronches  failânt  d’aflés  fortes  contrac- 
tions pouflent  le  fâng  au  dehors.àtnefurc 
qu’il  s’extravafe , & de  mettent  dans  un 
6at  à pouvoir  être  entraîné  dans  la  bou- 
che par  Pair  qui  fort  dans  l’expiration  ; 
ainfi  quoi  que  Pepanchement  du  fang 
foit  alors  fort  confiderablc,  il  ne  produit 
point  d’ulcere  parce  qu’il  n’a  pas  le  tems 
de  croupir  & de  s’arrêter  dans  cet  en- 
droit ; mais  comme  dans  le  cours  de 
l’Hemoptifie  ces  fibres  s’aflfoiblifîènt  en- 
fin peu  a peu  à cai^fe  de  leuraétion  con- 
tinuelle, & qu’elles  reçoivent  d’ailleurs 
moins  d’esprits  animaux  qu’auparavant , 
(parce  qu’y  aiant  moins  de  fâng  dans  le 
corps,  il  s’en  engendre  aufo  en  moindre 
quantité  ) elles  ne  font  pas  capables  de 
faire  des  contraétions  afî'és  fortes  pour 
poufler  le  fang  dehors  à mefurc  qu’il 
s’extravafè,  fi  bien  que  s’il  arrive  que 
dans  cet  état  de  foiblefl'e  & de  langueur, 
le  vaifleau  qui  étoit  ouvert  ne  foit  pas 
bien  reüni,  & qu’il  tombe  quelque  peu 
dé  fang  dans  fa  cavité  des  bronches  , 
il  ne  manque  pas  d’y  acquérir  bien  tôt 
par  le  fejour  qu’il  y fait  une  acrimonie 
capable  de  ronger  peu  à peu  la  fobftance 
du  poumon,  & d’y  produire  un  ulcçre. 
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Comme  le  làng  qu’on  rend  par  la 
bouche  peut  venir  aufli  bien  de  l’ello- 
mac  , des  gencives^u  du  nés  , que  des 
poumons,  nous  propolèrons  en  peu  de 
mots  les  lignes  qui  nous  peuvent  faire 
connoîtrede  quel  endroit  au  corps  vient 
le  làng  qu’on  crache.' 

I*.  La  toux  qui  accompagne  le  cra- 
chement de  lâng  cft  un  ligne  infaillible 
que  le  fang  vient  du  poumon  ; on  remar- 
que d’ailleurs  que  ce  fang  eft  d’un  rou- 
ge fort  vif  êc  fort  éclatant , & qu’il  à en- 
core un  peu  d’écume,  qui  font  deux 
choies  que  le  nitrç  de  l’air  lui  commu- 
nique dans  le  poûmon. 

a®.  Quand  le  fang  vient  des  gencives 
la  feule  fputation  nous  le  fait  connoître, 
aufli  bien  que  lors  qu’il  vient  du  palais, 
qo.  Quand  il  vient  du  nés  dans  la  bou- 
che , on  le  peut  connoître  par  l’irrita- 
tion que  l’on  fent  au  nés , & en  ce  que 
4î  l’on  vient  à fe  moucher  les  matières 
qui  Ibrtent  du  nés  fe  trouvent  lânguinq- 
lentcs. 

Comme  la  toux  nous  fait  connoître 
que  le  làng  qu’on  crache  vient  des 
jioûmons , la  maniéré  de  touflér  jointe 
a la  quantité  du  làng  qui  efl:  lendu  par  la 
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bouche  , nous  peut  faire  connoître  de 
quel  endroit  du  poûmon  il  vient  : ainfî 
fi  avec  une  petite  toux , ou  même  fans 
touflcr,  après  avoir  fentiun  petit  piquo- 
tement  dans  le  fonds  du  gofier,  on  rend 
une  petite,  quantité  de  lâng  mêlé  avec 
un  peu  de  pituite  , c’eft  une  marque  , 
qu’il  vient  du  Larinx,  dans  la  cavité  du- 
quel il  cft  tombé  du  bout  ouvert  de 
quelque artere  du  poûmon,  ou  de  quel- 
qu’une des  bronches  que  donne  l’aorte  à 
l’apre  artere.  Et  fi  cette  forte  d’extra- 
valation  du  lang  arrive  quelquefois  du- 
rant le  fommeil , à peine  aperçoit  on 
qu’on  le  crache  dès  qu’on  eft  éveillé,  à 
caulc  qu’en  dormant  il  a voit  déjà  etc 
pouffé  du  Larinx  dans  le  gofier,  par  le 
moïen  des  fibres. 

Que  fi  le  fang  fort  avec  impetuofitc 
& abondance  & qu’en  mêmetems  la  toux 
preffe  le  malade,  en  telle  forte  qu’il fem- 
ble  plutôt  le  vomir  que  le  cracher , on 
peut  dire  que  ce  fang  qui  vient  toujours 
fort  vite  & fort  écumeux,  fort  toujours 
de  quelque  vaifleau  confiderable,  qui 
s’eft  ouvert  ou  rompu  dans  le  nîilieu  dû' 
poûmon  , avec  cette  difièrence  pour- 
tant , que  celui  qui  s’échape  du  bout 

G 6 des 


1^6  De  P Hemeptifie , 

des  arteres  eft  beaucoup  plus  impetücuî^j 
& même  en  plus  grande  quantité  que 
celui  qui  vient  des  veines  , dont  celles 
qui  font  rompues  en  laiflênt  plus  couler 
que  celles  qui  font  rongées. 

Que  fi  enfin  le  fàng  ne  fort  qu’en  pe- 
tite quantité  & avec  une  toux  profonde 
5c  louvent  reïterée,  c’eft  un  figne  qu’il 
vient  des  veficules  orbiculaircs,  dans  Id- 
quelles  il  s’eft  jetté  après  s’être  échapé  de 
quelqu’un  des  vaitîeaux  qui  ferment  le 
iafiis  d’où  elles  font  entourées,  8c  d’où 
il  a été  poufle  au  dehors  à diverfes  rc- 
prifes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognoftic 
on  peut  dire  abfolument  parlant,  que  le- 
crachement  de  fang  n’efi:  jamais  fans 
danger  : il  eft  vrai  qu’il  y a des  perfon-  “ 
-ncs  qui  en  courent  moins  que  les  autres; 
air  fi  un  homme  d’une  complexion  forte 
8c  vigoureufe,  par  exempl^,  tombe  dans 
cette  maladie  par  quelque  caulê  évidente 
que  ce  (bit , on  peut  cfperer  de  le  guérir, 
au  contraire  fi  c’eft  un  homme  foible  8c 
d’une  conftitution  délicate  a peine  peut- 
on  le  titer  d’aftlùres,  8c  il  tombe  ordi- 
nairement dans  la  Phthifie  ; 8c  principa- 
lement fi  l’Hemoptifie  eft  une  maladie 
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héréditaire  dans  (à  famille  : car  on  re- 
marque preique  toûjours  que  ces  fortes 
de  malades  ont  la  Poitrine  étroite,  le 
poûmon  foiblc&  fort  fujet  à la  toux  avec 
un  fàng  acre  & tenu. 

Le  crachement  de  fang  cft  encore  foro 
dangereux  dans  ceux  qui  ont  eu  quelque 
Péripneumonie  ou  quelque  autre  mala- 
die de  Ponrine,  & fur  tout  s’il  y a quel- 
que obftruétion'  & quelque  méchante 
conformation  dans  le  poûmon. 

Pour  les  differentes  efpcces  du  crache^^ 
ment  du  fàng,  je  dis  que  celui  qui  fort 
des  petits  vaiffeau  de  la  trachée  ancre  ,■ 
cft  fbuvent  hors  de  danger  ; celui  qui 
vient  des  petits  vai fléaux  qui  font  à l’ex-- 
tremité  des  poûmons , fc  guérit  quelque- 
fois , où  du'  moins  il  eft  moins  dange- 
reux que  cette  grande  Hcmoptificqui  ar- 
rive par  l’ouverture  ou  ‘rupture'  de  quel- 
que infigne  vaiflèau  qui  eft  dans  le  mi- 
lieu du  poûmon. 

Outre  la  méchante  conformation  & la 
dclicatefle  du  poûmon  qui  le  trouve 
dans  ceux  qui  viennent  des  parents  au- 
trefois fujets  ju  crachement  de  fàng , il 
y a encore  deux  choies  en  général  qui 
rendent  la  gucrilbn  de  cette  maladie  fort 
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difficile  dans  tous  ceux  qui  en  font  at^ 
teints,  fâvoir  la  ftrufture  même  du  pou- 
mon & fon  mouvement  continuel.  Pour 
le  premier  on  voit  que  le  poûmon  n’é- 
tant qu’un  tilTu  de  differens  vaifTeaux  , 
lorfquc  quelqu’un  eft  rompu  ou  ouvert, 
il  eft  mal  aifé  qu’il  fe  reprennent  n’y  aiant 
pas  de  chair  ; le  fécond  eft  que  fo  mou- 
vant fans  celTe  dans  la  refpiration,  il 
empêche  par  ce  moïen  la  réunion  des 
parties , laquelle  demande  un  grand 
repos. 

Pour  bien  traiter  cette  maladie , il  faut 
avoir  en  veüe  deux  choies.  La  premiè- 
re , d’empêcher  que  le  làng  ne  coule 
dans  la  partie  affeéliée.  Et  la  deuxième, 
de  guérir  la  folution  de  continuité. 

Pour  f^tisfaire  à la  première  indication,  ' 
il  eft  à propos  de  diminuer  le  làng,  d’ap- 
paifer  fon'efiervefccnce,  de  cornger  fon 
intempérie,  5cdele  détourner  ailleurs: 
tout  cela  fe  fait  très-bien  par  des  làignées, 
par  des  purgations  où  la  Rubarbe  entre 
(laquelle  a la  vertu  de  relier  en  purgeant) 
par  des  Julcps  & des  Emullîons,  6c  enfin 
par  le  Lait  cC  les  Bains  d’eaq  douce  tiède. 

Pour  remplir  la  deuxieme  intention  qui 
s’attache  à lermer  les  vaillcaux  ouverts, 

ou 
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ôu  les  &ire  reprendre  quand  ils  ibnt 
rompus , il  faut  fe  fervir  des  remèdes 
adftringcnts  & aglutinans  , comme  font 
les  fucs  d’Ortie  Sc  dc  Plantain  ,&  on  peut 
encore  venir  à des  plus  forts , comme 
font  la  Terre  Sigillée , le  Bol  d’ Arménie^ 
& le  Sang  de  Dragon. 

Le  Laudanum  Sc  le  Quinquina  con- 
viennent encore  dans  cette  maladie  j mais 
le  dernier  remède  fur  tout  eft  fort  bon  , 
lorfque  la  fièvre  le  joint  au  crachement 
■ de  fang  : car  par  fes  parties  embarraflan- 
tes  il  calmd  le  grand  mouvement  des  hu- 
meurs. 

' Il  faut  avant  toutes  choies  dclemplir 
les  vaifleaux  du  malade  autant  qu’il  fe 
pourra  J on  ne  fait  pas  difficulté  dans  un 
cas  preflant  de  faire  deux  ou  trois  fai- 
gnées  par  jour  s’il  eft  neceflàire,  tantôt 
des  bras , tantôt  du  pied , afin  que  k 
maife  du  iàng  étant  diminuée , il  en  cou- 
le moins  dans  les  poumons. 

'Les  Juleps  qu’on  taira  prendre  au  ma- 
lade fbir  & matin  feront  compofés  en  k 
manière  fuivante. 

’ Prenés  eau  de  Plantin , & eau  Rofê 
de  chacun  trois  onces , Corail  rouge  pré- 
paré une  drachme , firop  de  Rofês*  lè- 
ches 
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chcs  & firop  de  Coins  de  chacun 'dcinr 
once.  Laudanum  un  grain,  ou  deux  ; 
mêiésde  tout enfemble , ôcledonnésau 
malade  foir  & matin. 

Le  crachement  de  lang  étant  un  peu 
apaifé  on  pourra  venir  à une  legere  pur- 
gation que  vous  compoféres  en  la  manié- 
ré fuivante. 

Prenés  une  once  de  Pulpe  de  Caflé 
& une  drachme  de  bonne  Rhubarbe , 
faites  les  infufer  dans  fix  onces  d’eau  de 
Millefcuille  pendant  quelques  heures 
fur  les  cendres  chaudes , roulés  enfuite 
vôtre  infufion  , & après  y avoir  diU'out 
une  once  de  Manne , donnés  la  au 


malade. 

Il  faut  éviter  dans  cette  occafion  le 
Senné , le  Jalap  8c  autres  violcns  purga- 
tifs; parce  qu’agitant  trop  la  mafle  du 
fang  ils  augmentent  auflî  l’Hemoptific 
en  dilatant  les  vaifïcaux  qui  font  déjà  ou- 
verts. Les  fucs  d’Ortie  & de  Planrin 
peuvent  être  pris  tout  feuls  , ou  mêlés 
avec  un  bouillon  rafraichiflànt. 

Pour  les  autres  aftringens  on  peut  les 
donner  en  forme  d’Opiate.  Prenés  con- 
ferves  de  Symphitum  majus,  & deRo- 
fes  de  chacune  trois  onces,  Bol  d’Armc- 

nic 
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nie  ScT erre  Sigillée  de  chacun  trois  drach- 
mes, Corail  rouge  préparé  deux  drachmes 
avec  le  fîrop  de  Coins  ou  dp  celui  de 
Rôles  fcches , corapofés  une  opiate  dont 
vous  donnerés  demi  once  au  malade  cha- 
que matin , pendant  dix  ou  douze  jours , 
lui  failant  avaler  tout  d’abord  après  deux 
ou  trois  onces  de  bonne  eau  Rôle 
L’Opiatc  finie  vous  le  repu rgerés  avec 
la  même  potion  donc  nous  avons  donné 
la  formule  ci-deflus.  Après  quoi  vous 
lui  fairés  prendre  pendant  long-tcms  le 
Lait  d’Aneflc , aiant  foin  de  le  tenir  pur- 
gé de  dix  en  dix  jours. 

L’ufage  du  Lait  fini  vou»  lui  fairés 
prendre  Je  demi  bain,  ou  le  bain  entier 
dans  l’eau  douce  tiede  pendant  quinze 
jours»  & au  Ibrtir  du  bain  vous  lui  fai- 
rés avaler ,unc  écuellc  de  Creme  d’Orge. 

Pendant  l’ufage  de  POpiate  & du  Lait, 
vous  lui  donnerés  deux  fois  la  Icmainele 
loir  en  fe  couchant  un  verre  d’eau  de 
Plantin  avec  trois  drachmes  de  firop  de 
Pavot  blanc  battus  enlcmblc. 

Les  Trochisques  de  Karabé , & le  Sang 
de  Dragon  font  aulfi  d’un  grand  ufage 
dans  cette  maladie  , mêlés  avec  les  eaux 
de  Symphitum  majus,-  dePiantin,  ou 

de 
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de  Millefeuille  en  forme  de  Julcp. 

Pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  de  vi- 
vre qu’il  faut  oblcrver  dans  tout  le  cours 
de  cette  maladie  , prenés  garde  de  ne 
donner  point  au  malade  des  bouillons 
trop  forts  faits  avec  la  Volaille , le  Mouton, 
le  Veau  &c.  car  les  Tels  volatiles  & les 
pp-ties  fulphureüfts  dont  ces  fortes  de 
viandes  abondent  n’étant  que  trop  capa- 
bles de  caufer  des  grandes  fermentations 
dans  la  mafîe  du  fang  ne  pourroient  être 
que  très-nuifîbles  au  malade  , êc  faire 
raire  des  nouvelles  décharges  fur  la  par- 
tie affligée  ; Il  vaut  mieux  en  ordonnei* 
des  raffaiçhiflans  6t  .moins  nourrifîans 
compofés  avec  le  Veau  6c  le -Mouton  6c 
quantités  d’herbes  rafraichiflàntes  6c 
aftiingentcs  comme  font  le  Pourpier,  la 
Laitue  5 la  Borrachc,  le  Plantin , le  Mille- 
feuille  , 6c  les  racines  de  Confolidum  ma- 
jus  6c  celles  d’Althea. 

^ Les  Hordeats , les  A venats , les  Aman- 
dés  6c  la  Crerae  de  Ris  font  quelquefois 
préférables , à cette  forrç  de  bouillons , 
car  outre  qu’ils  font  flimlàiiimcnt  nour- 
rilîàns,  ils  font  encore  fort  propres  pour 
adoucir  le  fâng,  pour  lui  donner  de  la 

conüAencc  6c  le  rafraîchir  qui  font 

trois 
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trois  choies  dont  il  à le  plus  de  bcibin 
dans  cet  état,  étant  en  même  tems 
fort  acre  , fort  tenu  , & cxtremeraenc 
bouillant. 

La  boiflbn  ordinaire  pendant  tout  le 
cours  de  la  maladie  doit  être  une  Ptyiàn* 
ne  d’Orge  avec  les  Rofes  rouges  , les 
feuilles  de  Symphitum  majus , & celles 
de  Plantin. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Pbtbijii* 

Uoique  le  mot  de  Phthifîepris  dans 
toute  foii  étenduë  fignifie  toute  iôf- 
te  Æ maigreur  des  parties , il  (è  prend  ici 
feulement  pour'^cctte  exténuation  de  tout 
le  corps  , qui  vient  enluite  d’un  ulcéré 
ou  dequelqu’autre  aficftion  du  poûmon. 

J’ai  dit  d’un  ulccre  ou  de  quelqu’autre 
^Èébion  dans  le  poûmon,  parcequp  les 
Anciens  n’ont  reconnus  que  l’ulcere  pour 
la  feule  caufè  de  la  Phthifîc  , & ne  l’ont 
definie  que  par  rapport  à lui;  quoique 
l^experiôice  nous  montre  tous  les  jours 

par 
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par  la  diflcéfcion  des  cadavres  ; qu’il  meurt 
quantité  de  Phthifiques  lans  avoir  lepoû* 
mon  ulcéré  , mais  feulement  rempli  de 
duretés  ou  de  tubercules,  ou  des  ma- 
tières fàbuleufes  ; ce  qui  n’eft  que  trop 
fuffilânt  pour  produire  la'  Phthific  dans 
ceux  qui  en  ont  les  poûmons  infeétés. 
Car  alors  le  fang  ne  pouvant  circuler  lit 
brement  dans  les  vaifl'caux,  & ne  rece- 
vant pas  aficz  d’air  par  les  bronches  pour 
fc  dépurer  d€  fes  excremens , il  en  dé- 
charge une  bonne  partie  dans  ce  vifcere, 
laquelle  le  remêlant  enfuite'dans  le  fang 
par  le  moïen  de  la  circulation,  elle  le 
gâte  d’une  telle  maniéré,  qu’il  n’eft  plus 
propre  pour  la  nourriture  des  partiès , & 
c’eft  ce  qui  fait  que  ces  malades  meurent 
Phthifiques.  De  forte  donc  que  la  meil- 
leure définition  qu’on  puifle  donner  de 
la  Phthifie,  eft  celle  de  Mr.  Willis,  qui 
dit  que  c’eft  une  exténuation  de  tout  le 
corps , laquelle  vient  de  la  méchante  con- 
formation du  poumon. 

Mais  comme  l’ulcerc  du  poûmon  effc 
la  caufe  la  plus  ordinaire  de  cette  mala- 
die, il  cft  bon  d’expliquer  comment  il 
fc  forme  ; & pour  cet  effet  il  faut  plutôt 
•découvrir  les  routes  que  prennent  les 
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humeurs  pour  aller  dans  la  Poitrine  • 

Car  c’eft  une  choie  de  laquelle  tout  le 
monde  ne  tombe  pas  d’accord,  y'aiant  ' 
beaucoup  des  Médecins  prévenus  en  fa- 
veur de  l’Antiquité,  qui  font  enconpdans 
cette  erreur , que  l’humeur  qui  fait  l’ul- 
cere  du  poûmon  tombe  du  cèrveau  par 
le  palais  dans  ce  vifeere  : l’Anatomie  ce- 
pendant nous  montft  le  contraire,  & 
nous  £i\t  voir  qu’il  ne  coule  rien  du  cer- 
veau dans  la  glande  pituitaire  qui  feinble 
être  le  feul  paflàge  du  ceiveau  au  palais 
6c  à la  Poitrine  , qui  ne  foie  aulli-tôt 
porté  par  des  conduits  particuliers  dans 
les  veines  jugulaires,  ou  il  fo  mêle  avec 
la  malle  Ju  iàng  i d’où  je  conclus  qu’il 
n’y  a qpe  les  arteres  du  poumon , par  le 
bout  dclquelles  les  humeurs  coulent  dans 
le  poûmon  même,  & la  tunique  glan- 
duleule  de  l’apre  artere  d’où  elles  exu- 
dent  dans  ces  cavités , lorfque  les  glandes 
fo  trouvent  trop  abreuvées.  - ^ 

• Cela  fuppofe , je  dis  que  l’ulcere  du  \ 

poûmon  peut-être  produit  en  deux  ma- 
Xiieres,  ou  par  l’abondance,  ou  par  l’a- 
creté  des  humeurs. 

. Pour  le  premier  il  eft  certain  que  la 
iimané  du  fang  é^nt  fort  dilîbute  par 

quel- 
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quelque  caulc  que  ce  foit , il  s’échapc 
ordinairement  une  grande  quantité  de 
iêrofitez  dans  le  poûmon  par  le  bout  des 
arteres,  & il  en  exude  en  meme  tems 
une  bonne  partie  de  la  tunique  glandu- 
Iculè  de  l’apre  artere  dans. les  cavités  \ de 
telle  foite  que  le  poûmon  en  étant  com- 
me inondé  6c  extrêmement  irrité , il  eft 
prcfque  toûjours  nteeffité  à touflér  & à 
cracher  : mais  jufques  là  il  ne  produit 
rien  que  ce  qu’on  appelle  ordinairement 
Catharreou  Rhume,  & on  en  eft  quitte 
ordinairement  pour  la  peine  de  toufler  ôc 
de  pou  fier  ces  matières  dehors  , & fou- 
vent  même  cette  forte  d’évacuation  eft 
falutaire,  & tourne  au  foulagement  du 
malade , lorfquc  le  làng  ôc  les  pqpmons  . 
en  fe  purgeant  de  les  excremens  ont 
acquis  une  conllitution  tout-à-fait  loua- 
ble, êç  très-propre  à rétablir  fortement 
la  fanté, 

Mais  fi  la  toux  devient  de  jour  en  jouï* 
plus  fâcheule  Sc  plus  violente,  & que  la 
fluxion  augmente  au  lieu  de  diminuer , 
il  arrive  que  cette  grande  décharge  des 
ferofités  fur  les  poûmons  remplit  & dila- 
te fi  fort  les'  veficules  du  poûmon, 
qu’elle  en  lait  crever  peut-  être  deux  ou 

trois, 
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trois , & voilà  l’ulcere  quafî  tout  formé  : 
car  de  deux  ou  trois  vefîcules  rompues , 
il  ne  s’en  tait  qu’une  grande  qui  cft  com- 
me une  efpecc  de  lac  , d’où  la  matière 
' ne  pouvant  être  toute  châtiée  dehors  , 
celle  qui  leftc  vient  bientôt  à te  pourrir 
&'à  te  corrompre  dans  la  fubftance  du 
poûmon  : Et  comme  le  fang  fe  charge 
en  patîant  par  les  veines  de  l’impureté  de 
l’ulcere,  il  le  rend  auth  avec  utùre  au 
poûmon  par  les  artères  J de  forte  que  fe 
gâtant  tour  à tour  l’un  l’autre, ÔC  fefour- 
niflant  une  nouvelle  matière  de  corrup- 
tion, il  ne  faut  pas  s’étonner  tî  l’on  voit 
dans  la  fuite  de  nouveaux  ulcérés  dans  le 

rûmon,  &'Ietàng  devenir  le  fujet  de 
fièvre  par  l’infignc  corruption  qu’il 
contraéèe , laquelle  ruine  intènfîblement 
le  malade  , & le  jettant  dans  une  lan- 
gueur extrême,  lemene  finalement  à la 
mort. 

* * Ce  n’éft  pas  toûjours  les  grandes 
décharges  fur  le  poûmon  qui  produitenc 
Pulcerc  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire:  il  eft  encore  plus  tbuvent  caute 
par  des  humeurs  acres  & rongeantes , 
pour  peu  qu’il  s’en  échape  dans  ta  tùb- 
^tgnee  : car  fi  clics  (ont  trop  tubtiles , 6c 

n’ont 
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n’ont  pas  une  confidence  propre  pour 
être  entraînées  par  l’air  dans  la  toux , & 
Icrvir  de  matière  aux  crachats,  ou  .qu’el- 
les ne  rentrent  pas  bientôt  dans  la  maflc 
du  fimg  parles  veines, elles  ne  manquent 
pas  étant  piquantes  & armées  de  Tels 
comme  elles  font,  de  ronger  la  fubftan- 
ce  du  poûmon  dans  l’endroit  où  elles  fè 
. lont  arrêtées,  jufques  à ce  que  l’ulccrey 
cft  tout  formé 

Mais  d’où  vient  qu’il  y ades  gensprefi 
fez  d’une  toux  Icche  6c  prcfque  conti- 
nuelle durant  toute  leur  vie , qui  ne 
lai  fient  pas  de  venir  vieux,  6c  ne  meu- 
rent pas  pour  cela  Phth'ifiques,  6c  d’au- 
tres au  contraire  qui  toufiént,  6c  qui 
crachent  fouvent,  6c  dont  les  crachats 
font  tantôt  crafics  6c  jaunâtres , 6c  quel- 
quefois purulents,  fans  qu’ils  tombent 
toutefois  dans  la  Phthifie. 

Je  réponds  que  les  premiers  font  d’or- 
dinaire des  gens  d’un  tempérament  fec  6c 
bilieux,  6c  ^ui  ont  le  fàng  fort  acre  6c. 
fort  falé  J de  maniéré  que  quand  quelque 
Urofité  s’efi;  extravafee  dans  le  poûmon  , • 
elle  piquote  d’abord  les  fibres  par  les 
poirt.s  falines,  6c  excite  la  touxi  qui 
n’ell  fuivie  d’aucun  crawhat,  àcaufeque 
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la  matière  eft  trop  déliée  & trop  fine 
pour  pouvoir  être  enlevée  par  Pair  dans 
l’expiration:  6c  fi  elle  ne  caufe  pas  un 
ukere  dans  le  poûmon  de  ces  perlbnncs , ' ' 
c’eft  peut-être  qu’elle  n’a  pas  des  pointes 
aflez  Fortes  pour  en  ronger  la  fiibftance  : ' 

' ou  qu’elle  n’a  pas  du  moins  le  tems  de  le  ^ 
faire  , étant  reprife  par  la  malle  du  lang 
bien-tôt  après  qu’elle,  s’en  eft  détachée. 

Ajoûtez  à cela,  que  quand  même  la 
masiere  acre  qui  fait  la  toux  en  irritant  ' 

, les  poûmons , auroit  aflez  de  mafle  pour 
y produire  un  ulccre  , il  Fc  peut  Faire 
qu’eUe  Fera  tellement  difpofée  dans  tou-, 
te  la  fubftance,  qu’elle  ne  fera  point  ca- , 
pable  du  tout  de  produire  cet  effet;  de 
même  à peu  près  que  plufieurs  épingles  * 
apliquées  contre  une  main  ne  pourroient 
y faire  que  chacune  une  petite  piqueure, 

'étant  feparées  6c  éloignées  les  unes' des 
autres,  lefquelles  fi  êlles  étoient  bien  ra- 
maflées  dans  un  endroit  de  ^ main , y 
feroient  une  ouverture  confiderable. 

Enfin  comme  le  tempérament  chaud 
‘6ç  fec  eft  le'  plus  propre  à faire  des 
fluxions,  parce  que  le  làng  abonde  en 
parties  volatiles  6c  Falines  qui  font  ftiF-  . ' 
ceptibles  dp  mouvement  & de  Fermcnta- 

H tion , 
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tion,  il  ne  faut  pas  s’étonner  û ceux  qui 
ont  cette  forte  de  conftiturion  font  pres- 
que toujours  preflés  de  Ja  toux  puisqu’il 
s’échappe  continuellement  dans  leurpoû- 
mon  quelque  humeur  acre  capable  de  l’ir- 
riter. 

Pour  .ce  qui  eft  des  autres  qui  font 
toujours  les  crachats  en  touflànt,  tantôt 
jaunâtres , tantôt  crafles  & épais , & quel- 
quefois mêlés  de  pus  , je  dis  qu’ils  ont 
afl'eurément  le  poûmon  ulcéré  ,^mai,s 
que  l’iilcerc  dl  muni  6c  entouré  de  ma- 
tières calléuiès  , excepté  du  côté  des 
bronches,  ou  il  y à apparence  qu’il,  y à 
quelque  petite  ouverture  par  ou  quelque 
partie  du  pus  s’écoule,  6c  eft  rendu  en- 
liiitc  avec  d’autres  matières  par  -les  cra- 
chats ; car  fi  cela  n’étoit  pas  ainfi  6c 
qu’il  n’y  eut  pas  quelque  dureté  autour 
de  l’ulcere , ou  du  moins  quelque  au- 
tre chofe  qui  empêchât  le  commerce  du 
pus  avcc4e  fàng,  il  faudroit  nccêflâire- 
ment  que  ces  fortes  de  gens  tombaflent 
dans  une  fièvre  lente , & confequemment 
dans  la  .Phthifie  , parce  que  le_  fang  fc 
gateroit  infenfiblement  tous  les  jours  en 
s’imprégnant  des  parties  impures  que 
l’ulcere  lui  fourniroit  j ce  qui  n’arrivant 
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•pas  il  y à apparence  que  l’ulcereeftdans 
le  poumon  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire , & qu’il  cil  la  comme  un  efpecedc 
cautere  que  la  nature 'à -pris -plailir  à y 
former  pour  l’évacuation  de  ces- ordures 
par  la  voie  du  crachât:  de  là  vient  que 
ces  fortes  de,  per fonnes  à cette  incommof- 
dité  près  joüilîcnt  autrement  d’une  allée 
bonne  lànté  , ils  mangent , rcfpircnt-, 
dorment  bien  , deviennent  -afléz  vieux 
. pour  faire  juger  que  leur  indifpofition 
n’a  pas  avancé  de  beaucoup  leurs  jours. 

La  caulè  conjointe  de  cette  maladie 
étant  ainli  expliquée , ycnons  prelènte- 
ment  aux  caufes  procatartiques',  Icfquel- 
les  font  en  grand  nombre  éc  fort  difïc- 
rentes , j’entens  -qu’il  y en  a d’externes 
.&  d’internes,  de  prochaines  d’éloi- 
gnées  , de  naturelles  êc  d’étrangeres  ^ 
chacune^  defquclles  regarde  le  làng  ou  le 
-poumon  feparément,  ou  tous  les  deux 
çnfemble,  pour  la  p^-oduétion  de  la 
Phthilîe , & voici  comment: 

Les  caufos  évidentes  qui  Ic^prennent 
. du  côté  du  lâng  font  toutes  celles  qui  le 
peuvent  fermenter  beaucoup  , & le 
mettre  dans* un  grand  mouvement; com- 
me ( par  exemple  ) un  regorgement  de 
' H i 
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lymphe  dans  k mafle  du  lang,  par  l’ob^ 
ltru6tion  des  vaifleaux  Lymphatiques  du 
poûmon  qui  y font  répandus  en  grande  " 
quantité,  lafuppreflion  des  mois , des  hc- 
niorrhoïdes , d’un  cautère , ou  de  quel- 
•qii’autre  évacuation  particulière , la  re- 
.percuHion  dçs  puftules  ôc  des  gales , & 

:P lus  encore  que  tout  cela,  la  rpfpiration 
empêchée  par  un  extrême  froid  : cai'  quoi- 
qu’il n’agilîc  pas  immediatément  fur  la 
malle  du  (ang  comme  les  autres  caules , 
en  lui  fournillànt  quantité  de  parties  hc- 
tcrogcnées,  6c  fort  nuifibles,  neanmoins 
parce  qu’il  bouche  les  pores  du*  corps, 

. Sc  empêche  l’ifîbë  des  fumées  , il  eft 
plus  à craindre  que  tout  le  relie  pour 
ceu3^  qui  ont  de  la  difpofition  à cette  af- 
feêfion  ;*car  les  fumées  étant  retenues 
dans  la  mallë  du  fang,  elles  y caufent  • 
une  très- grande  fermentation,  & en  difr  • 
folvent  la  tidlire,  &;  le  chargent  d’une 
abondance  extrême  de  fcrofitcz,  lefquel- 
les  le  jettant  bien-tôt  fur  les  -poûmons , 
caufent  la-  toux  & l’oppreflion , qui  font 
fouvent  îes  prccurleurs  de  la  Phthifie. 

Les  caufes  procatartiques  qui  regar- 
dent le  poûmon  font  trois  ; lavoir,  la 
méchante  conformation  de  la  Poitrine , 

- ; ■ la  • 
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la.  débilité  naturelle  des  poûmôns  , la 
dirpofition  héréditaire  de  la  Phthifie  , 6c 
les  maladies  precedentes  de  la  Poitrine  ; / 

comme  font  les  plaies  6c Tes  bleflures , la 
Pleurcfie , la  Péripneumonie,  le  crache* 
ment  de  fang,  la  rougeole,  la  petite  vé- 
role, 6c  quelques  autres  i ‘ » 

Pour  ce  qui  eft  de  la  méchante  Con-»- 
formation  de  la  Poitrine,  on  voit  aflèz 
que  les  poumons  pour  îc  conferver  6c 
garantir  de  cette  maladie  doivent  toujours 
fe  mouvoir  vigoureufement  5 6c  faire  f 
pour  ainlî  dire , à ^Icin  voile , de  iîftole 
6c  le  diaftolc  tour  a tour , afin  que  par  ce 
moïen  Pair  (bit  abondamment  reçu  jufi-  . 
ques dans  les  coins  les  plu^ cachez;  que 
de  là  il  Ibit  aufiî-tot  repoufîé  au  dehors 

Î>our  la  |)lus  grande  partie , avec  toutes 
es  fufhees  du  fângà  chaque  expiration^ 

Or  comme  cette  lorte  d’aétions  des  poû- 
mons  dépend  beaucoup  de  la  Poitrine  , 
qui  eft  comme  la  machine  mouvante , 
il  faudra  neceflairement  que  fi  elle  vient 
à manquer  par  la  méchante  ftruéture,  la 
Tcfpiration  îbit  auflî  defeétueufe  en  plu- 
fieurs  choies. 

Gr  il  y a deux  efpcccs  de  méchante 
conformation  de  la  Poitrine  ; favoir  la  ' 

H'.j  bofic, 
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Jbofîe,  ScPélevation  des  épaules  en  for- 
me d’aîles,  à caüfe  defquclles  il  fe  trou- 
,*ve  beaucoup  de  gens  qui  ont  de  la  dif- 

Î>ofition  à cette  maladie,  parce"  que  dans 
’une  ou  l’autre  de  ccs  figures  de  la  Poi- 
trine,,les  poumons  n’ont  pas  un  efpacc 
aflcz  libre  pour  fe  mouvoir  comme  il 
faut,  ni  Icis  mufdes  de  la  Poitrine  ne 
, peuvent  pas  fi  .bien-faire  leurs  fondrions 
que  fi  elle  étoit  carrée. 

. La  dilpofition  héréditaire  à cette  af- 
Feétion  confifte  principalement  en-  deux 
choies;;. lavoir  ,■  en  Ce  que  cCs  fortes-  de- 
perfonnes  ont  un  lang  acre  6c  bouillant , 
6c  qu’il  le  forme  dans  leur  poûmon  des. 
glandes  contre  nature  : mais  cette  dilpo- 
tion  ne  produit  Ibii  effet  que  dans  un  cer- 
tain tems  : car  les  glandes  étant  dans  leur 
commencement  fort  tendues  8c  fort  fou- 
pies,  elles  cedent  facilement  au  mouve- 
ment du  poumon  , 8c  n’empêchent  pas 
celui  du  fang,  qui  eft  alors  fort  médio- 
cre ; de  forte  que  la  refpiration,eft  libre 
jufques  là  qu’il  n’y  a>  point  d’apparence 
de’  Phthifie.  Mais  comme  ces  glandes 
viennent  à s’endurcir  avec  le  tems,  8c  à 
occuper  un  plus  grand  efpacc  dans  les 
poumons , elles  fervent  d’obflaclc  à U 
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rcfpiration  aufli  bien  qu’à  la  circulation^ 
du  làng,  lequel  étant  devenu*  ôc  plus  . ' 
cliaud  plus  bouillant  dans  un  âge 

avancé,  s’y  porte  avec  beâucoup~dc~î^ , 

pidité:  d’où  vient. que  ne  pouvant  cir*  | 
cülcr  librement, en  partieparla  compref»»  I 

fion^des  vaiflêaux , & en  partie  par  un.  ' 

défaut  d’air , iL  laifle  échaper  fouvent  ! 

beaucoup d’excrernens  dans  le  poûmon,-  j 

lelqucls  par  leur  acreté  en  rongeant  petit 
à petit  fa  fubftance  y forment  un  ulcéré..  ' 

Et  comme  tous  ceux  qui  viennent  de  j 

parents  Phthifiques,  & qui  héritent  | 
leurs  incommoditez,  n’ont  pas  leur  fang' 
également  acre  & cauftique , & n’ont  pas  ^ 
la  même  quantité  de  glandes  dans  les  * 
poumons , ou  difpofées  d’une  même 
maniéré  à l’accroiflement  : de  là  vient 
que  quoiqu’ils  meurent  tous  Phthifiques,  ' ^ 

res  uns  tombent  plûtôt  dans  cette  incom- 
modité , les  autres  plus  tard  j les  Uns  | 

( par  exemple)  à dix- huit  ou  vingt  ans , 
les  autres  à vingt-cinq , & il  y en  a mê- 
me qui  Vont  julqjies  à trente , trente-  j 

cinq  5 2c  quarante  années , mais  c’eft  fort  | 

rare.  , ^ i 

Ajoutez  à cela,  que  ces  malades  ont  | 
ordinairement  le  col  fort  long,  la  Poi-  j 

fc.  . / H 4 trine  ' 
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trine  étroite , 6c  les  vaifléaux  extrême-^ 
ment,  délicats  6c  tendres  : toutes  lefquel- 
les  chofes.ne  contribuent  pas  peu  à cette 
aifcccion.  Premièrement,  pour  ce. qui 
regarde  le  col  il  eft  certain  qu’une  par- 
' tic  des  fumées  les  plus  crallés  du  fang  , 
que  l’air  élève  dans  l’expiration  ^ ne  pou- 
vant être  portées  au  dehors  à caufe  de  la 
’ longueur  du  canal , retombent  dans  les 
poumons  ou  clics  s’aigrilîènt,  & ron- 
gent dans  la  fuite  fa  fubftance  par  leur 
acrété.  11  arrive  à peu  près  en  ce  cas 
la  même  chofe  qu’à  un  matras  à long 
col,' ou  l’on  diftille  êc  reétifie  quelque. 

, liqueur  fpiritueufe;  car  plus  le  matras  à 
X le  col  long,  plus  l’efprit  qu’on  diftille  eft 
pur  &C  fubtil , parce  que  n’y  aiant  que 
la  partie  la  plus  volatile  qui  monté  au 
chapiteau , le  refte  étant  groflîcr  eft  obli- 
gé de  retomber  , ou  de  demeurer  dû 
nioins  en  chemin  au  col  du  matras  : en 
un  mot  plus  les  cheminées  font  hautes  , 
plus  il  s’y  ramaflè  de  fuie.  La  Poi- 
trine étroite  eft  d’un  grand  obftacle  à la  • 
refpiration , ou  à la  circulation  du  làng,  ^ 
en  ce  que  les  poumons  n’ont  pas  aflez 
' d’efpace  pour  faire  leur  ftftole  6c  leur 
diaftole;  6c  que  le  fang  par  confequent  , 

n’eft 
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îî’eft  pas  aflèz  animépar  l’air  qui  luitiian- 
que.  5®;  Lorfque  les  vaifleaux  font 
•tendres  &:  délicats,  ils  s’entrouvrent 
dans  leurs  extremitez , 6c  laiflcnt  échaper 
fort  facilement  leurs  ferofités  ôc  les  ex^ 
cremens  du  fang  dans  'les  poumons  ; 
outre  que  lî  l’on  fait  quelque  effort  ils  ^ 
peuvent  le  rompre  tout  auffi-tôt. 

Ce  qui  a fait  peut-être  dire  à Hippo-' 
crate,  que  la  jeuneffe  ell  de  tous  les 
âges,  celui  qui  nous  rend  les  plus  fujets 
à la  Phthilîe,  à caufe  qu’aiant  beaucoup  , • 

de,  feu',  elle  fait  des  efforts  extraordinai- 
res , 6c  s’abandonne  à toute  Ibne  de  vio- 
lents exercices  ; de  plus  elle  ne  garde  or- 
dinairement aucun  régime  de  vivre,  mais  . 
fê'plait  à la  débauche  j d’où  vient  que  le 
làng  qui  n’eff  que  trop  bouillant  danscet 
âge,  le  fermentant  6c  s’allumant  encore  /. 
davantage  , s’extravafe  facilement  dan*s 
les  efitrailleSj  6c  cette  , extravafation  du 
làng  dégénéré  fouvent  en  Phthilîe.  Eii- 
fîn  les  maladies  precedentes  de  la  Poi- 
trine , comme  l’Ëmpieme  ,•  la  Plcurefie , 
la  Peripneumonie  ; 6cc<  peuvent  eau  1èr  la  . 
Phthilîe,  de  la  mahiere  que  j’ai  déjà  ex- 
pliqué 5 -en  'parlant  de  chacune  de  ces 
maladies  en  particulier. 

H y , Pn 
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On  peut  ajouter  encore  à toutes  ces 
caufès  , la  contagion  6c  la  méchante  con- 
ftitution  de  l’air,  lefquclles  regardent  le 
poûmon,  6c  chacune  defcjuelles  eft  ca- 
pable de  produire  la  Phthifie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  contagion,  oti 
voit  allez  par  expérience  qu’un  homme 
* ' qui  frequente  un  Phthilique  pendant 
long-tems , 6c  qui  a un  commerce  parti- 
culier avec  lui,  tombe  tôt  où, tard  dans 
la  Phthifie,  parce  qu’il  s’éfève  conti-  ' 
* nuellement  du  poûmon  ulcéré  du  mala- 
die, des  fumées  tabifiques,  ou  de  petits 
corps  acres  ou  tranchants,  qui  perçant 
<ians  les  poumons  de  l’autre  avec  l’air 
. qu’il  relpire , neunanquent  pas,  de  faire  à 
la  longue  la  même  impreflîon  i c’eft-à- 
dire  “qu’ils  rongent  la  lubftance  par  leur 
acreté  6c  par  leur  pointe. 

■ Tout  cela  fc  prouve  évidemment 
par  l’exemple  du^  mari  6c  de  la  fetnme. 
Car  ces  perfonnes  étant  necclîitées  d’étre 
toûjours  enfcmble,  6c  même  ne  s’abftc,- 
nant  pas  de  la  liberté  que  leur  donne  le 
mariage  d’avoir  un  même  lit , il  eft  im* 
pofîible  que  l’une  d’elles  étant  atteinte 
de  cette  maladie  contagieulê , ne  la  com- 
munique facilement  à l’autre , 6c  fur  tout 
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fi  celle  qui  n’a  pas  le  poumon  encore  af- 
fc(5i:é  y a quelque  difpoCtion. 

La  méchante  conftitution  de  l’aircon- 
^fifte\en  ce  qu’il  eft  trop  fubtil  ou  trop 
crafle  : s’il  eft  trop  lubtil  il  raréfié  &: 
fermente  extrêmement  lé  iàng,  laquelle 
rarefaêtion  peut  faire  rompre  quelque  ' 
veine  dans  le  poûmon , outre  qu’il  n’a 
pas  alors  la  confiftence  qu’il  faut  pour  le 
charger  des  matières  qui  font  dans  les 
bronches  ^ & les  autres  conduits  de  l’air, 
& les  entraîner  avec  lui  dans  l’expira- 
tion % de  forte  qu’étant  retenues  elles 
pourriflent,  & en  fo  pouiTiflànt  cori- 
traélent  une  acreté  capable  d’ulcerer  les 
poumons;  de  la  vient  qu’on  voit  force 
pulmoifiques  parmi  ceux  qui  habitent 
des  lieux  élevez  , ou  qui  font  proches 
des  montagnes , où  Pair  eft  extrêmement 
fubtil. 

Si  Pair  eft  trop  crafte  il  nuit  pareille- 
ment à*  la  Poitrine , à*'caufe  qu’il  bouche 
les  porcs  & empêche  la  tranlpi ration  des 
bumeurs  ; de  maniéré  que  les  fumées 


f 
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du  lang  qui  doivent  s’echaper  ne  trou- 
vant pas  leur  ifiuc  libre  , excitent  une 
grande  fermentation  danslamalîèdufan^, 
laquelle  eft  fui  vie  de  beaucoup  de  de- 
H 6 chaiv 
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charge,  fur  les  poûmons  , 6c  puis  Pair 
craflc'Sc  humide  les  humeétc  trop  6c  les 
. rend  lâches,  6c  ne  lèrt  qu’à  entretenir 
Pulcere  quand  il  eft  formé  ; ,outre. qu’il 
n’anime  pas  afléz  le  iàng  qui  pafle  dans 
le  poûmon  ; d’où  vient  qu’il  y croupit 
prclque  toujours  6c  s’y  décharge  d’une 
partie  de  les  excremens. 

Mais  Pair  n’cft  jamais  lî  dangereux 
pour  ceux  qui  ont  de  la  difpofition  à la 
Phthifie , que  dans  lés  lieux  où  il  y a 
des  eaux  minérales  : car  c’eft  là  qu’il  fè 
charge  des  vapeurs  6c  des  exhalailbns 
fulphureulcs  6c  lîilines  , Icfquelles  étant 
receües  dans  les  poûmons  par  le  moïen 
de  la  refpii^tion  s’y  attachent  quelquefois.  , 
Et  comme  les  cxhalaifons  6c  vapfurs  ful- 
phureufes  le  dclîèchent , celles  qui  IbnC 
làlées  le  rongent  aulîî  par  leur  pointe  : 
ce  qui  arrive  principalement  le  foir  6c  la 
nuit , à caule  que  le  Soleil  qui  les  avoir 
élevées  de  la  terre  ôc  des  caiix  pendant  le 
foir  , ne  les  retenant  plus  quand  il  eft- 
couché,  elles  retombent  par  leur  propre 
poids  , 6c  font  enfin  refpirées  avec  l’air  , 
par  le  poûmon , qui  en  reçoit  toutes  les 
incommoditez  que  je  viens  de  dire  : 6c 
il  ne  faut  pas  demander  après  cela  pour- 
quoi 
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quoi  on  voit  tant  de  Phthifiqués'  parrni 
les  Anglois  : car  bien  qu’il  n’y  ait  pas 
par  tout  des  eaux  minérales  pour  fournir 
à Pair  des  vapeurs  fulphureules  6c  lalii 
/ ncs , comme  ils  font  neanmoins  accou- 
tumé de  faire  feu  pendant  l’Hiyer  ( qui 
eft  fort  rude  en  ce  pais)  avec  des  pierres 
chargées  de  bitume  6c  de  fouphre  qu’on 
tire  des  mines , n’aiant  que  très- peu  de 
bois  pour  fo  chaufïcr,  l’aétion  du  feu 
éleve  de  ces  pierres  une  grande  quantité 
_ de  petis  corps  ialins  6c  fulphureux  qui 
entrent  avec  l’air  dans  lepoûmon,  6c  k 
rongent  peu  à peu. 

Les  lignes  de  cette  maladie  font  de  trois  . 
fortes.  Les  uns  marquent  quand  quel- 
' qu’un  en  eft  menacé.  Les  autres  quand, 
elle  commence  à le  former  ; 6c  les  autres 
enfin  quaiKl  elle  eft  toute  faite  6c  de*^ 
folperée  > 

Les  lignes  qui  nous  font  connoître 
que  la  Phthilie  üt’eft  pas  loin , font  une 
petite  to'ux  avec  un  crachat  falé  6c  un 
peu  amer,  lès  inquiétudes  qui  prennent 
quelquefois , 6c  enfin  urf  déreglement  de 
chaleur,  ou  quelque  petit  accez  de  liè- 
vre de  tems  en  teras  : mais  il  faut  que 
cela  arrive  à des  corps  cacochimes  6c  foi-, 

. ' . ' H 7 ‘ 'blés, 
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bics , & qui  ont  de  la  dirpofîtion  à ccttc 
maladie,  autant  par  la  méchante  confti- 
tutiori  de  leur  làng,  que  par  la  méchan- 
te conformation  de  leur  Poitrine  ; autre- 
ment ces  lignes  (croient  équivoques,,  ôc 
on  pourroit  bien  s’y  tromper^  • On  doit' 
donc  dire  feulement  de  quelqu’un  qu’il 
eft  menacé  de  la  Phthiîic , lorfqu’il  a 
toutes  les  mauvaifes  difpolitions  que  je 
viens  de  remarquer. 

La  toux  eft  petite  dans  le  commence- 
ment, à caufe  que  la  matière  qui  s’eft 
cchapée  dans  Je  poûmon  n’cft  pas  en 
grande  quantité  & qu’elle  ne  s’irrite  que 
îoiblcmcnt  : outre  que  le  poûmon  n’aiant 
reçu  aucune  atteinte  -conliderable,  eft 
plus  en  état  que  jamais  de  refifter  à l’im- 
prclîion  des  corps  étrangers  & nuilîblcs*  ^ 

Le  crachat  làlé  eft  l’cfïèt  d’une  fluxion 
faléc  fur  le  poûmon  , qui  eft  la  plus 
propre  pour  les  ronger  & y caufer  un 
ulcere.  Et  parce  qu’ireft  quelquefois 
un  peu  amer,  c’eft  déjà  un  ligne  que  la 
matière  a croupi  quelque  tems  dans  les 
vilccres , où  ellé  a contraété  cette  quali- 
té par  le  fejour  & par  les  diverfes  altera- 
tions qu’elle  a reçû  d’une  grande  cha- 
leur. 

- ’ - IxS' 
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Les  vapeurs  acres  qui  s^élevent  du 
fâng  dans  tout  le  corps  6c  qui  font  quel- 
quefois ces  inquiétudes,  nousprouven* 
allez  la  méchante  conftitution  de  ce  lafig 
6clc  danger  qu’il  y a pour  le  poumon.  . ' 

Il  y a de  tems  'en  tems  quelques  petita  ' ^ 
accès  de  fièvre , à caule  que  ceshumeurs 
qui  le  font  jettees  dans  le  poumon 
échaufient  beaucoup  le  làng  6c  le  font 
fermenter  plus  qu’à  l’ordinaire.  “ Et 
comme'  il  n’y  a que  peu  d’humeurs  , la 
fermentation  ne  peut  pas  durer  long- 
tems , ou  plutôt  le  mal  eft  dans  le  làng  ' 
même  qui  eft  fort  acre  6c  fort  falé,.  6c 
qui  fc  fermente  à la  moindre  occafion  ; 

Mais  parce  qu’il  n’y  a que  fort  peu  de  le- 
vain pour  le  mettre  dans  un  mouvement 
déréglé , de  là  vient  que  la  fièvre  ne  con- 
tinue pas  dans  le  comrôencement  6c 
qu’elle  ne  prend  même  le  malade  que  de 
loin  à loin  6c  fans  aucun  ordre,  fuivant 
les  différents  amas  de  matière  étrangère  * 
qui  fe  font  dans  la-  malTe  du  fang, 
quelquefois  plûtôt , quelquefois  plus 
tard. 

Les  fignes  de  la  Phthifîc  qui  com- 
mence font  une  toux  plus  forte,  une 
peiànteur  dans  la  Poitrine , une  grande 

fièvre. 
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fièvre  i avec  des  friflbns , 'des  cracîiats 
. , fort  épais  , & quelquefois  jnêlés  d’un 
peu  de  pus,  6c  de  fueurs  dans  la  nuit  ^ 
fur  tout  à la  Poitrine. 

La  toux  eft  plus  foite  & plus  violente 
^ans  le  commencement  de  la  Phthifie  5 
< ( j’entens  quand  l’ulcere  le  forme  ) à 
eau  le  que  la  matière  étant  plus  abondan- 
*te  6c  plus  acre , elle  piquote  aulîi  6c  irri- 
te plus  fortement  les  bronches,  qui  par 
des  contraétions  vigoureufes  font  lortir 
en  même  tems.  Pair  de  la  Poitrine  avec 
plus  d’impetuofité  6c  de  vitefle-car  à - 
mefure que  Pair  pafle  plus.vite  6c  plus 
impetueulement  par  les  anneaux  6c  par 
les  conduits  de  la  trachée  artere , il  y 
lèulïre  aulîi  de  plus  fortes  collilions,qui 
eft  en  quoi  confifte  la  violence  6c  la 
. grandeur  de  la  toux.  . 

Lapelànteur  de  la  Poitrine  vient  de 
-la  quantité  des  lèrofités  ou  du  pus  qui 
font  dans  les  poumons  6c  qui  pefent  fur, 
lui  : mais  il  y a bien  de  Médecins  qui 
ne  veulent  pas  que  ce  vifeere  Ibit  capable 
. de  fentiment  en  aucune  maniéré,  à cau- 
iê;  dilcnt-ils,  qu’il  cil  fort  lâche  , 6c 
que  les  nerfs  dont  il  a une  allez  grande 
quantité  ne  font  pas  allez  tendus , afin  ' 

' , que 
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que  les  imprefîions  des  objets  aillent  juP- 
ques  au  cerveau  pour  eau  fer  à l’ame  ce 
fentiment  d’incommodité.  ^ 

Mais  cela  eft  faux  & répugné  à l’cjc- 
periéhee:  car  il  n’efl  presque  point  de 
Phthifîe  qui  ne  fente  quelque  petite  dou- 
leur dans  le  poumon  \ ce  qui  fe  confîr-  ; 
me  même  après  leur  mort  , puisque  fî* 
l’on  ouvre  leur  corps  on  ne  manque  pas 
de  trcoi ver.  un.  ulcéré  precifément  dans 
l’endroit  où  il  avoir  cette  fenfation  dou- 
loureufè  ; Sc  fi  cela  n’étoit  pas  ainfi^  à 
quoi  bon  s’il  vous  plaît  tant  de  nerfs  dans 
le  poûmon , & pourquoi  lui  ôter  toute 
fènfîbilité,  lorfqu’ik  eft  fi  bien  garni  des 
organes  du  fentiment.  D’ailleurs  s’il  eft 
émouffé  en  lui-même,  il  faut  du  moins 
convenir  qu’il  eft  forcviffic  fort  aigu  par 
les  membranes  qui  s’attachent  aufternuna 
& au  dos  comme  chacun,  peut  expéri- 
menter facilement  dans  lui-même  danâ 
une  yiolente  toux,  par  les  douleurs  qu’il 
refiènt  danS)  ces  deux  parties.  ’ • ’ 
•-La  .- fièvre  ne  peut  être  que  grande 
quand  la  fuppuration  le  fait  dans  le  pou- 
.mon,  parce  que  le  fâng  eft  toûjoursdans 
une  grande  agitation , 6c  qi^il  fe  fermen*- 
te  beaucoup  lorfqu’il  fe  fait  une  déehar- 

...  ' gp 
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ge  confîdcrable  dans  quelque  partie  : Eæ 
d’ailleurs  comme  le  ûng  fe  charge  en 
circulant  des  matières  de  Pukere  qui  le 
■ forme  ou  qui. ell  déjà  formé,  il  s’allume 
encore  davantage , & la  fièvre  en  reçoit, 
un  nouvel  accroilîemcnt. 

Les  crachats  épais  viennent  d’une  pi- 
- tuite  vifqueulè  qui  eftdans  les  poumons, 
ou  des  ierofîtéz  qui  le  Ibnt  épaiffies  par  • 
le  fejour  qu’elles  y ont  fait  : car  la-  cha- 
leur de  ce  vifccre  aiant  eu  le  tems  d’en- 
lever les  parties  les  plus  fubtiles,  les  ' 
plus  cralîês  ont  demeuré  pour  fèrvir  de 
matière  aux  crachats,  Icfqucls  lont  quel- 
quefois purulents  j parce  qu’il  s’y  mêle 
du  pus  de  l’ulccre. 

Pour  ce  qui  eft  des  friflbns  & des 
. lueurs  de  nuit  qui  arriyent  quand  l’ul- 
ccrc  eft  formé,  il  n’cft  pas  ncceflâirequc 
j’en  dift  rien,  puifquc  je  l’ai  déjà  expH- 
• qué  alTczau  long  dans  leChapitre  de  l’Em- 
piemc. 

• • Les  fipnes  de  la  Phthifîc' confirmée  ÔC 
dcfefperœ  font  une.  toux  extrêmement  • 
forte  , des  crachats  fort  purulents , & 
fouvent  ce  n’eft  que  du  pus  même , 
grande  fièvre  avec  redoublement  de 
tems  en  tems  , le  dégoût  ,,  le  Ôux  de 
1 ventre,- 
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ventre  , Pextenuation  de  tout  le  corps 
avec  la  chûce  des  cheveux,  les  joücs  li- 
vides & Penfleure  des  pieds, 

La  toux  cft  extrêmement  forte  dans-là 
Phthifie  defefpcréc , parce  qu’il  y a une 
plus  grande  quantité  de  pus  qui  irrite  par 
fon  acreté  les  branches  des  poumons , ôc 
c’en:  pour  cela  encore'  que  les  crachats 
font  touti*à-tait  purulents  , ou'  fî  vous 
voulez  meme  ce  n^eft  que- du  pus,  Icf- 
qucls  étant  jettés  for  des  charbons  ar- 
dents rendent  une  très-tnauvaife  odeur , 
& capable  d’ittfe^r  tout'  ce  qu’il  y à 
de  gens  dans  la  chambre  : &•  cela  vient  ' 
de  ce  que  Paéfcioh  du  feu  débaiaflfe  & 
donne  du  mouvement-  à ces  parties  acres 
& piquantes  qui  câufent  après  de  forts 
ébranlements  dans  le  nerf  de  l’odorat. 

Le  dégoût,  le  flux  de  ventre,  PeXte- 
imation  de  tout  le  corps  & la  chûte  des 
cheveux  , procèdent  de  la  même  caufe, 
iàvoir  de  - la  méchante  cônftitution  dti 
fuïg  des  PhthiflqueS. 

1 ‘ I •.  Il  cft  certain  que  le  Éing  étant  fort 
diflbus  8c  fort  impur  ne  peut  fournir  à 
Pcftomac  qoe.de  méchants  acides,  8t 
qui. étant  encore  embarraflèz  dans  des 
matières  hecerogenées  , n’agilfènt  que 
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foiblement  contre  la  membrane  de  l^et 
tomacj  êc  c’eft  de  là  que  vient  le  dégoût, 
lequel  eft  bien-tôt  luivi  du  flux  de  ven- 
tre, parce  que  les  acides  ne  peuvent  fai- 
re que  de  foibles  impreflibns  fur  les  nerfs 
du  ventricule  pour  l’exciter>à  l’appetit, 
ils  peuvent  encore  moins  tourner  les 
pointes  contre  les  aliments  qui  y font  ,■ 
pouf  les  diflqudre  comme  il  faut , & les 
réduire,  en  un  bon  chile , de  forte  que  la 
coéfion  fe  faifant  mal , & les  aliraens  ne 
recevant  ' pas  toutes  les  alterations  ne- 
ceflàires,  la  meilleure  partie  palîé  d’abord 
dans  les  gros  inteflins . & s’en  va  en  ex- 
crementSi  A quoi  l’on  peut  ajouter  les 
diverfës  ordures  dont  le  (àng  le  déchar- 
ge, en  fè  fermentant  continuellement , 
par  le  canal  Virfungien  & le  conduit 
Cholédoque , lefquelles  fe  mêlant  dans 
les  boyaux  avec  les  autres  matières  mal 
cuites  & mal  digérées  qui  viennent  du 
ventricule , augmentent  de  beaucoup  le 
flux  de  ventre.  Gr  comme  le  flux  de 
venti'c  emporte  une  partie  du  chile  qui 
devrôit  fè  changer  en  lâng  pour  fervir 
après  à la  nourriture  du  corps , e’eft  une 
neceflité  que  le  malade  devienne  maigre 
& extenue.  , 

• Il 
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' Il  y a encore  une  autre  raifbn  plus 
forte, qui  eft  que  Iç  fang  des  Phthifîque» 
s’étant  ainli  fort  gâté  par  les  matières 
fordides  de  l’ukere  du  poûmon  dont.il 
s’eft  chargé  en  circulant,  6c  fe  pharge 
encore  làns  celle  , il  n’efl:  pas  du  tout 
propre  à reparer  la  perte  continuelle  que 
font  les  parties  f outre  que  lé  peu  de  chi*  - 
' le  qui  lui  vient  du  ventricule  n’eft  pas 
mêfiic  ni  aflfes  épuré;  ni  afléz  élabouré 
faute  de  bons  acides. 

La  lividité  des  joücs  eft  un  effet  de  la 
diffblution  ou  de  la  pourriture  du  làng  , 
comme  une  couleur  vive.  & naturelle 
cft  une  marqué  d’un  làng  vif  & bien  con- 
ditionné^ . . ‘ 'f  ' 

Je  ne  dis  rien  ici  de  l’enfleure  des 
jambes  qui  liirvient  aux  Phthilîqucs, 
pareeque  j’en  ai  déjà  parlé  dans  l’Empië- 
iric  invétéré  & dans  d’Hydropilie  de  Pdf- 
trine.  ’ » 

: La  fièvre  continue  toûjours  dans  les 
progrez  de  la  Phthifié , pareeque  le  làng 
fê  charge  continuellement  en  circulant 
des  impuretés  de  l’uIcére,  qui  font  des 
ferments  capables  de  l’entretenir  ; oûtre 
que  le  làng  eft  déjade  lui  même  fort  acre 
& fort  propre  à lè  fermenter.  Et  com- 
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me  il  fait  de  tems  en  tems  de  nouvel- 
les fluxions  fur  les  poumons  qui  le  fup-, 
purent  & paflcnt  en  des  nouveaux  ulcé- 
rés, c’eft  pour  cela  qu’il  y a un  redou- 
blement de  fièvre. 

Outre  tous  ces  fignes  de  la  Phthifie 
defefperée , il  y en  a bien  encore  un 
autre  qui  eft  le  plus  afleuré  de  tous  -, , la- 
voir une  douleur  très- vive  ôc  très-cui- 
lànte  dans  le  gofier  avec  inflammation , 
ce  qui  marque  une  très-grande  pourritu- 
re dix  poûmon  ,d’où  il  s’eleve  des  vapeurs 
puantea,  ou  de  petits  corps  acres  & tranr 
chants,  Icfquels  s’attachent  :au, fonds  du 
gofier , en  piquotent , . & ; irritent  fort 
violemment  les  fibres  tendres  6c  délica- 
tes , & caulènt  par  ce  piqiiotement  ce 
■ fentiment  vif&  douloureux  , qu’on  ref- 
fènt  en  cette  partie.  L’on  peut  dire  que 
^and  le  malade  eft.arrivé.  dans  cet.  état 
il  meurt  fî-tôt  qu’il  ne  crache  plus , par- 
ce que  cette  quantité  de  pus  qui  efl:  dans 
le  poûmon  i duquel  il  en  jettoit  aupatai- 
vant  une  .quantité  par  les  crachats , étant 
enfin  toute  retenue,  vient  fermer  entio* 
rement  le  paflàge.à  l’air  ôc  luflbque  le 
•malade.  • 

Pour  ce  qui  cft  du  prognoftic , on  a 
^ - lieu 
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lieu  d’aprehcnder  qu’un  homme  fort 
maigre  & qui  a la  Poitrine  étroite  ne 
tomoe  dans  la  Phthifîc,  fur  tout  lorfqu’il 
•cft  preffé  d’une  toux  prefque  continuel- 
le , 6c  qu’il  vient  de  parents  qui  ont 
-étéfujets  à cette  maladie;  c’eft  pourquoi 
'il  ne  faut  pas  négliger  ce  mal.  Etcom-' 
me  il  efl:  le  plus  fou  vent  dans  ces  fortes 
de  temperamens  le  precurfeur  d’un  au- 
teur bien  confiderable,  if  cft  bon  de  le 
prévenir  à bon  heure  jpar  des  remèdes 
convenables , 8c  dè  détourner  entière- 
ment l’orage  s’iVfe  peut,  Sc  même  lorf- 
*que  l’ulccrc commence  à Informer,  ou 
<jii’il  cft  fort  récent , on  eft  encore  allez 
^•àtems  pour  y apporter  du  remède,  quoi- 
que fort  difficilement. 

Mais  fi  Pulcere  eft  formé  depuis  long- 
tems , êc  que  la  Phthifie  ait  jetté  de  pro- 
fondes racines , elle  en  devient  toûjours 
incurable , parce  que  le  poumon  le. 
mouvant  continuellement  pour  faire  la 
rclpiration,  6c  le  mouvant  d’un  mouve- 
ment extraordinaire  toutes  les  fois  qu’il 
cft  prefle  de  la  toux  ; il  empêche  fa  réu- 
nion de  ces  parties  8c  la  guérilbn  de 
Pulccre.  Mais  ce  n’cft  pas  principalc- 
*mtnt  par  cet  endroit  que  la  Phthifie  ne 

peut* 
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peut  pas  fe  guérir, c’eft  plûtôt  parce  quç 
le  poumon  eft  rempli  prelque  par  tout 
de  fchirres  & de'duretés  qui  font  d’un 
obftacle  ' invincible  à la  circulation  du 
fang,  lequel  fe  chargeant  d’ailleurs  eu 
paflàntdes  matières  fôrdides  de  l’ulceic  , 
le  fe  gâtant  de  plus  en  plus  tous  les  jours,'  j 
il  arrive  enfin  que  l’Hydropifie  ou. un  i 
flux  de  ventre  continuel , qui  font  des 
fuites  de  la  diflblution  ou  coi  i uption  du 
fàng  , emportent , ordinairement  un 

'Phthifique.  ' 

La  Phthifie  qui  fuccede  a une  fievre 
.contmue,  à une  Pleurefie,  à une  P^ 
ripneumoniejOumême  a la  Verole,n  eit 
pas  à beaucoup'  près  fi  dangereufe  que 
celle  qui  vient  de  longue  main  & du  vice  - 

du  fang,  car  celle-ci  eft  toujours  incura- 
ble, au  lieu  que  l’autre  fepeut  guérir. 

Lorsque  l’ulcere  qui  caufe  la  Phthifie 
vient  à ronger  quelque  vaiflèau  confidc- 
rable , on  peut  .dire  que  le  crachement  de 
fàng  eft  toûjours  en  ce  cas  la  mortel  ; les 

malades  font  ordinairement  empoi  tes  en 
deuxiou  trois  jours.  ■ 

' " Pour  traitter  méthodiquement  la 
phthifie,  il  la  faut  confiderer  en  trois 
tems.  Quand  elle  n’eft  pas  loiri  & 

qU  eue 
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qu’elle  menace  quelqu’un.  1°.  Quand 
elle  commence.  3“.  Dans  fa  plus  gran- 
de force  c’eft-à-dire  lors  qu’elle  cft  tout 
à fait  confirmée.  ^ ’ 

Quand  la  Phthifie  menace  quelqu’un  \ 
j’entens  lors  que  le  poûmon  n’eft  pas  en- 
coreafïèébé,  6c  que  tout  le  mal  eu:  dans 
le  fâng , qui  dans  cet  état  eft  fort  acre  6c 
fort  fcreux  , 6c  tout- à-fait  propre  aux 
fluxions  ; il  faut  alors  s’appliquer  tout 
entier  à changer  fon  temperamment  dans 
un  meilleur,  6c  le  remettre  même  dans 
fon  premier  état.  Pour  cet  eflèt  une  pe- 
tite fàignéeou  deux  dans  le  commence- 
ment i'eront  fort  utiles:  Et  comme  la 
' mafle  du  fiing  eft  remplie  de  mauvais  le-^ 
vains,  il  cft  bon  de  purger  de  tems  en 
tems  le  malade  pour  en  emporter  une 
bonne  partie  par  les  (elles. 

Si  vous  ajoûtez  à cela  le  changement 
d’air,  l’ufàge  du  Lait,  les  demi  bains 
d’eau  douce,  une  maniéré  dévie  humée-' 
tante  6c  rafraîchifiànte,  6c  outre  cela  les 
^ Loochs  6c  les  Eclegmes  6c  autres  remèdes  * 
peétoraux  propres  à aider  aux  crachats 
dans  la  toux,  6c  adoucir  6c  lubrifier  les 
parois  de  la  trachée  artère, vous  avez  la  mé- 
thode de  traiter  un  homme  qui  efttiifpofé 
à U Phthifie.  ' ^ I Les 
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Les  mêmes  remèdes  prudemment  mé- 
nagés 8c  donnés  à propos,  fervent  pour 
la  Phthifie  qui  commence  : il  faut  feule- 
ment prendre  garde  à ne  pas  fe  lervir 
^ comme  font  beaucoup  de  Cliimiftes,  'de 
diverles  préparations  de  Soiiphre  pour 
■deflécher  ôc'dcterger  Pulcere  qui  eftdéja 
formé  dans  le  poumon  , parce  que  ces 
remèdes  font  beaucoup  plus  nûilîble  que 
-profitables  en  ce  qu’ils  agitent  trop  les 
humeurs  qu’ils  augmentent  la  fievic,  8c 
font  faire  de  grandes  déchargés  fur  le 
poumon. 

Il  y cil  3.  cjui  font  prend ic  encore  3ii 
malade  principalement  par  la  fumée,  de 
. l’Orpigment  8c  des  autres  remèdes  qui  re- 
çoivent l’Arfenic  : mais  l’ufage  en  cil  auffi 
mauvais  que  des  premiers  pour  la  meme 
raiTon.  Le  Lait  d^Anefle  vaut  micu'xi 
'■  que  tout  cela  : Car  outre  que  par  fes 
parties  butyreufos  8c  calceufos  , il  adou- 
' cit  8c  erabarafle  les  fols  qui  abondent  dans 
le  fang  des  Phthifiqucs , il  nettoie  d’ail- 
leurs 8c  deterge  fort  bien  par  la  partie  fo- 
re u le  l’ulccre  du  poumon. 

' Ileft  bon  encore  de  remarquer  tou- 
chant la  maniéré  de  vivre,  quelesvian- 
des  de  grand  fuç  8c  fort  nourrifiantes , ' 
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comme  les  Perdrix  5c  les  Chapons , ne 
conviennent  pas  à ces  malades,,  à caufe 
gu’étant  remplis  de  parties  fulj)hureules 
& de  Sels  volatils , .elles  les  échauffent 
extrêmement , & lèryent  à entretenir  leur 
fièvre  : mais  il  eft  mieux.de  leur  faire 
prendre  des  Orgeats  , des  Avenats  , la 
' Crème  d’Orge,  & le  Lait  d’Ancffc  o,u  ~ 
de  Vache  j car  ce  font  des  alimens  de  fa-*  ' 
cile  digeftion  qui  nourriflent  aflèz  , 6c 
^ que  le  làng  peut  tourner  plus  facilement 
' en  là  propre  fubftance. 

Les  viandes  vifeides  I cralîcs  & 
gluantes  que  quelques  Auteurs  recom- 
mandent dans  cette  maladie,  font  plus  de 
mal  que  de  bien,  parce  qu’elles  ne  peu- 
vent pas  le  digérer  dans  Peftomac^  ni 
par  co«fequent  fournir  au  fing  le  fuc 
qui  lui  eft  neceffaire  pour  la  nourriture 
des  parties. 

Il  ^t  remarquer  encore  pour  ce  qui 
. eft  .du  Lait  qu’on  ne  le  donne  qu’en  pe- 
tite quantité  aux  premiers  jours,  afin  d’y 
...aeçoûtumer  l’eftomac  ; parce  qu’il  3^  a > 
des.maladesqui  l’ont  quelquefois  en  aver- 
fion , puis  on  en  augmente  tous  les  jours 
Ja  dolè,  jufques  à ce  qu’on  .eft  .venu  à ^ 
une  certaine  quantité,  où  l’.on  fe  tient 
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que  tems  ; après  quoi  on  le  donne  pour 
toute  nourriture,  & c’eft  le  mieux,  par- 
ce qu’il  n’y  a pas  tant  à craindre  qu’il  Ce  ^ 
-pourrifîc  dans  l’eftomac  jlorfqu’il  eftpris 
feul,  que  lorsqu’il  eft  mêlé  avec  des 
bouillons  ou  autres- alimens.  Pendant 
l’ufagc  du  Lait  il  ne  faut  pas  oublier  de 
-purger  de  tems  en  tems  le  malade  j 6c 
cas  que  le  Lait  caufe  dcs.accidens  fâ- 
.cheux,  comme  douleurs  de  tête , flux  de 
ventre,  6c  qu’il  enroüe  même  le  malade 
il  eft  bon  de  lui  en  faire  quitter  l’ùfage 
pendant  quelque  tems.  Que  fl  la  Phthi- 
fle  vient  de  quelque  obftruêtiop  il  faut 
premièrement  travailler  à en  délivrer  le 
malade  avant  de  lui  prescrire  l’ulage  du 
Lait, de  peur  que  l’obllruction  n’en  vint 
pire.  ' * ' 

Enfin  dans  la  Phthifie  qui  eft  tout*  à-' 
fait  defefperce , 6c  dans  laquelle  le  poû- 
• mon  eft  prefquc  tout  gâté  , tout  ce 
qu’on  peut  faire  c’eft  de.  donner  feule- 
ment quelque  foulagcment  au  malade,  6c 
'd’allonger  feî  jou«  : 6c  pour  cet  effet  on 
a deux  indications.  La  première  , de 
diminuer  l’ardeur  de  la  fièvre  6c  le  mou- 
vement des  humeurs  , 6c  empêcher  au- 
tant qu’il  eft  poffible  qu’il  ne  fe  faflè  de 
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grandes  décharges  fur  le  ’ poûmon.  La 
deuxième  eft , de  nettoier  te  deterger 
quelque  peu  l’ulcerc^ , fi  l’on  ne  peut  pas 
cnticretpent  le, guérir. 

Pour  fàtisfaire  à la  première  intention, 
fi  le  malade  n’cft  pas  trop  maigre  & trop 
exténué,  une  petite  làignée  ne  feroit  pas 
hors  de  propos,  après  laquelle  il  le  faut 
purger  benignement , te  re’iterer  de  teriis 
en  tems  la  purgation  fuivant  qu’on  la 
trouve  à propos.  Cependant  il  ne  faut 
pas  oublier  les  Emulfions  & les  Juleps  - 
rafraîchiflans , te  autres  remèdes  pecto- 
raux ,*  ^ la  Ptifàned’Orge  pour  là  boif- 
fon  ; te  enfin  les  demi  bains  d’eau  douce, 
s’il  a encore  allez  de  force  pour  les  fouf- 
frir.  Et  en  cas  qu’il  ne  puiflè  pas  dor- 
mir comme  il  arrive  drdinairement , on 
ne  fera  pas  mal  de  mettre  un  grain  de  Lau- 
danum , bu  trois  drachmes  de  firop  de 
Pavot  blanc  dans  l’Eraulfion , ou  dans  les 
Juleps  , ou  dans  quelqu’autre  liqueur^ 
appropriée.  ' 

Pour  làtisfaire  à la  lèconde  indication 
qui  eft  de  deterger  te  nettoier  1’ ulccrc  .au- 
tant  qu’il  eft  pofliblc  , il  n’eft  rien  de 
meilleur  que  le  Lait  d’Anell’e  ou  de  Chè- 
vre qu’on  lui  doit  donner  pour  toute 
•npurriture.  I 3 Quand 
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Quand  vous  jugerés  à propos  de  don- 
ner quelque  CÎyltere  au  malade  vous  le 
pourrés  compofêr  en  la  maniéré  fui-' 
vante.  ^ ^ 

Prenés'  feuilles' de  Mauves,  de  Vio- 
iier , de  Borrachc  un  poignée  de  chacun  ^ 
une  once  des  quatre  fcmences  froides , une 
demi  poignée  de  Son , un  petit  bâton  de 
R^liflc,  faites  cuire  le  tout  dans  une 
fufnlantc  quantité  d’eau  , & dans  une 
Jivre  de  Colature  diflblvés  deux  onces  de 
Miel  Rofàt,  6c  une  once  de  Catholicoii' 
s’il  à le  ventre  ferré. 

Pour  les  Potions  purgatives  prenés 
une  once  de  Pulpe  de  Cafle,  une  drach- 
me de  Rhubarbe  concaflee , enveloppée 
6c  fuspendue  dans  un  noüet,  une  drach- 
me Sel  Prunelle  , une  pincée  de  Rofes 
rouges , faités  infufer  le  tout  dans  huit 
onces  d’eau  pendant -toute  la  nuit  , le 
lendemain  au  matin  , aiant  coulé  vôtfe 
infufion  difîbivés  y une  once  de  Manne, 
6c  autant  de  firop  de  Cichorée  compof^ 
ü le  malade  eft  difficile  à purger. 

iLes  Julepsrafraichifîans  fefairont  avCÊ 
une  once  6c  demi  de  racines  d’Althea , 
autant  de  celle»  de  Symphitum  majus , 
feuilles  de  Borrachc , de  Laitue  • 6c 
■ ■ . . .de 


Digillzed'bÿ‘tii50^i 


De  h Pbthifie,  199 

de  Cichoi*ée  de  chacune  une  poignée, 
une  once  fèmence  de  Pavot  blanc , une 
demi  poignée  de  Rôfes  rouges  , faites 
cuire  le  tout  dans  une  livre  6c  demi 
d’eau  pour  trois  doles,  où  vous  diflbu* 
drés  fix  drachmes  de^firop  de  Rôles  lé- 
chés dans  chacune,  que' vous  donnerés 
à vôtre  malade  le  matin  à jeun,  6c  donc 
vous  lui  fairés  continuer  l’ufage  pendant  ■ 
huit  ou  neuf  jourSjâiant  le  foin  de  le  pur-  " 
ger  avJint  6c  après  avec  la  Mcdeçine  ci* 
devant  preferite..  . 

Les  Juleps  que  vous  lui  fairés  prendre  ' 
le  loir  une  ou  deux  fois  la  femaine  pen- 
dant tous  le  cours  de  la  maladie  lcronç 
çompofes  avec  trois  onces  d’eau  de  Pavot 
rouge , 6cautan.tde  celle  de  Plantin , trois 
drachmes  delifop  de  Pavot  blanc  6c  demi 
once  de  fîrop  de  Capillaire  pour  un  Julep  - 
qu’il  prendra  à Phture  du  fommeil  : 6c  en 
cas  qu’il  foit  fort  incommodé  des  veilles, 

6c  que  le  firop  de- Pavot  ne  puifle  pas  les 
appailêr  on  mettre  à là  place  un  grain , 6c 
demi,  ou  deux  grains  de  Laudanum  plus 
ou  moins -félon  que  l’eftéét  qu’il *faira  le-  ’ 
ra  plus  ou  moins  confiderablc. 

A la  place  de  cette  forte  de  Juleps 
vous  pouvrés  encore  lui  donner  des 
I 4.  Emui- 
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Emulfions  fi  vous  le  trouves  à propoà.- 

Si  la  Phthifie  à fiiccedé  a l’Hemopti*- 
fie,  vousfairés  prendre  au  malade  une 
ou  deux  fois  la  femaine  en  le  mettant  au 
lit  trois  drachmes  de  l’Opiate  fuivante. 

PrenésconfervedeSymphitum  majus, 
6c  de  celle  de  Rofes  trois  onces  de  cha- 
cune, Corail  rouge  préparé  fix  drach- 
mes , Terre  figillée  deux  drachmes , avec 
le  firop  de  Tulfilage  compofés  une 
Opiate.  * 

Cette  Opiate , 8c  même  les  Julepsqui 
la  precedent  peuvent  être  pris  en  meme  , 
rems  que  le  Lait , je  veux  dire  au  comman- 
ccment  de  la  maladie  avant  que  le  malade 
ne  prenne  le  Lait  pour  toute  nourriture. 

- Dans  la  Ptylànne  d’Orge  on  peut  fai- 
re infulêr  un  morceau  de  racine  d’Efchi- 
nc,  8c  une  demi  poignée  de  celle  de  • 
Symphitum  majus. 

S’il  eft  fort  preflé  de  la  toux  vous  lui  ' 
faites  tenir  dans  la  bouche  quelque  Ta- 
blette d’Althca  , ou  quelcune  de  celles 
qui  fuivent. 

Prenésdcla  Pulpe  de  racine  d’Althea 
quatre  onces , " poudre  de  Reglifle  une 
once,  Lait  de  Souphre  demi  drachme, 
avec  le  fucre  Rofat  faites  des  Tablettes 

• du 
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du  poids  d’une  drachme , dont  le  malade 
aura  toûjours  quelcune  dans  la  bouche. 

Pour  Loochs  vdUs  pouvez  utilement 
vous  iervir  de  ceux  dont  nous  avons  don- 
né la  formule  en  parlant  de  la  Cure  delà 
Pleurefic  & de  la  Péripneumonie. 


'CHAPITRE  X.. 

Bes  maladies  du  cœur.  De  la  Sin^ 

eepCi, 

CÔrame  c’eft  le  cœur  qui  poulie  le 
làng  dans  tout  le  corps  par  les  artè- 
res, & qu’il  le  reçoit  après  par  les  veines 
félon  les  loix  de  la  circulation;  & quc> 
c’eft  de  la  plus  pure  & de  la  plus  fubtilc 
portion  de  ce  làng  que  fe  forme  l’efprit  ani- 
mal dans  le  cerveau  ,où  il 'lèit  aux  fonétions 
de  l’ame , & d’où  fe  répandant  en  même 
tems  par  les  nerfs  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  , il  leur  donne  le  fcntimcntSc 
le  mouvement, comme  c’eft  le  cœur,  dis-je^ 
qui  eft  le  principal  & le  plus  noble  reflbit 
de  cette  machine  admirable  de  nôtre 
corps,  6c  l’ame,. pour  ainli  dire,  dut 

I f mou- 
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mouvement  circulaire  des  humeurs  dont 
il  eft  (âns'ccfle  arrôlé.  Il  eft  làns'  dou- 
te vihble  qu’étant  confiderablement  af- 
fcété , toutes  les  autres  parties  du  corps 
doivent  en  même  tems  fe  reflentir  de  fon 
afïcétion  : 6c  ainfi  voit-on  qu’un  homme 
qui  tombe  en  fincope  perd  tout  à la  fois 
la  connoiflànce  6c  le  mouvement,  il  n’a 
plus  de  poux,  ou  du  moins  Partere  bat 
. avec  tant  .de  langueur,  que  le  battement 
en  eft  imperceptible  , fon  vifage  6c  fes 
mains  fc  couvrent  d’une  pâleur  mortel- 
le : 6c  cnftn  de  cette  maniéré  de  mort,  , 
quand  elle  dure  trop  long- tems , on  paf- . 
le  infailliblement  a une  mort  réelle  6c 
très- véritable  ; La  première  ne  cpnfiftant 
que  dans  une  grande  interruption  de  h 
circulation  du  lâng  d’où . dépend  immé- 
diatement la  vie  ; Et  la  fécondé  , n’é- 
tant» à proprement  parler,  que  la  ceflâ- 
tion  entière  ou  l’abolition  de  cette  même 
circulation. 

On  définit  ordinairement  la  fincope,, 
un  prompt  abattement  de  toutes  les  for- 
ces. Par  ce  mot  de  prompt , on  diftin- 
gue  cette  affeétion  de  toutes  les  autres , 
dans  lefquelles  les  forces  le  difîipent  peu 
À peu  , jufqu’â  CQ  enfin  que  la  mort 

s’en- 
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s’cnfuîve.  • Par  le  mot  de  toutes  on  la 
'diftingue  principalement  de  PApoplexic, 

• dans  laquelle  bien  que, les  forces  s’abbat- 
tent  aulîi  tout  d’un  coup,  celles  du  cœur 
neanmoins  fe  confêrvent  dans  cet  abbat- 
tement  général  ; ce  qu’on  connoit  facile- 
ment au  poux  qui  eft  allez  bon  & allez 
plein.  Déplus  la  refpiration  eft  entière- 
ment libre  dans  l’Apoplexie  , 6c  fe  fait 
même  avec  bruit6cavec  beaucoup  d’agi- 
tation dans  les  mufcles  de  la  Poitrine  ; 
au  lieu  que  dans  la  Sincope,  la  refpiration 
eft  tellement  alfoiblie  qu’il  femble  qu’el- 
le ne  fe  fait  plus. 

Le  cœur  tient  bon  dans  l’Apoplexie 
pendant  que  les  forces  des  autres  parties , 
demeurent abbattuës, à caufe que  les  nerfs, 
qui  s’inlèrcnt  dans  fa  lubftance  étant  plus 
ouverts  que  pas  un  des  autres , les  efprits 
animaux  y coulent  aulîi  plus  facilement 
6c  en  plus  grande  quantité  : 6c  ainli  quoi- 
que le  cerveau  6c  les  nerfs  foient  boucliés 
*6c  comprimés  par 'la  matire  morbifique 
de  l’Apoplexie , 6c  que  le  cours  des  efprits 
animaux  y foit  par  conlèqucnt  interrom- 
pu, comme  ils’ trouvent  neanmoins  le 
paflâge  libre  dans  les  nerfs  du  cœur  qui 
ne  font  pas  c^aârement  fermés  à caufe  de. 

leur 
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leur  grande  ouverture,  il  y en  coule  aü* 
tant  qu’il  en  faut  pour  conîcrver  fon  bat- 
tement 6c  lui  faire  faire  fon  fiftole , d’oii 
il  arrive  que  le  poux  cft  allez  élevé.  Oi* 
que  les  nerfs  du  cœur  ne  foient  plus  ou- 
verts que  les  autres,  il  n’y  a pas  lieu  d’en 
douter  pour  peu  que  l’on  raflé  d’attention 
à fon  a&ion  continuelle  , & vigouœufe 
qui  déterminé  les  efprits  anim.aux  qui  en 
Ibnt  la  caufe  prochaine  à s’y  porter  abon» 
damment,  & à s’y  faire  même  des  rou- 
tes fort  profondes  par  leur  coulemenc 
perpctucL 

Mais  en  céla  même  dira-t’on  que  les 
nerfs  du  cerveau  font  plus  ouverts  que 
p^s  un  de  ceux  qui  s’inferent  dans  les 
autres  parties  du  corps , la  matière  mor- 
bifique qui  efl'répanduc  dans  toute  la 
fubftance  du  cerveau  ne  devroiNellcpas , 
ce  femble,  fe  gliflér  plus  facilement  que 
dans  les  autres  pour  les  boucher,  6c 
cottléqucmment  les  forces  du  cœur  ne 
devroient-elles  pas  s’abbattre  auflî  bien  * 
pour  le  moins  que  celle  des  autres  parties 
par  un  défaut  d’elprits. 

Je  réponds  que  tout  cela  devroit  arri- 
ver ainfl  qu’on. le  propofe  , fuppofeque 
la  matière  morbifique  fût  répandue  dans 
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tôutek  fubftaticc  du  cerveau  ôc  dànstouâ 
les  principes  des  nerfs.  Mais  il  faut 
prendre  garde  en  ceci  à une  chofè , qui 
cftque  l’Apoplexie  ne  feroit  pas  toute 
feule  cet  abbattement  général  des  forces 
du  malade , mais  ce  Æroit  plutôt  parce 
que  la  Sincope  s’y  joindroit  ’,  de  forte 
que  le  cœur  ne  recevant  plüs  d’efprits 
animaux  & n’aiant  plus  de  commerce 
avec  le  cerveau,  il  cefleroit  d’agir,  8c  le 
malade  mourroit  tout  aufli^tôt. 

Mais  lorfque  je  dis  que  le  coeur  tient 
bon  dans  l’Apoplexie,  j’entens  qu’elle  ar- 
rive toute  feule,  8ç  qu’elle  eft  eau  fée  par 
une  matière  qui  eft  feulement  extravafée 
dans  quelque  endroit  dû  .cerveau,  la- 
quelle en  comprimant  là  fubftanec  & les 
principe^  des  nerfs  qui  font  fous  elle , 
empêchent  que  les  efprits  n’y  coulent , 
non  pas  fi  bien  pourtant  qu’il  n’en  aille 
beaucoup  encore  dans  ceux  du  cœurquf 
fo  trouvent,  comme  j’ai  déjà  dit,  plus 
ouverts  que  les  autres  ; ÔC  c’eft  la  raifon . 
pour  laquelle  je  pretens  que  fon  batte- 
ment fe  comforve , tandis  que  les  autres 
parties  font  làns  aàion. 

Mais  comment  peut-il  fo  faire  que  dans 
l’Apoplexie  toutes  les  parties  du  corps 
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étant  privéçs  des  cfprits  animaux,  les 
mufcles  de  la  Poitrine  fe  meuvent  encore 
d’un  mouyementplusfort  que  dans  l’état 
naturel,  ce  qui  fait  la  refpiration  fi  vio- 
lente dans  les  malades.  ^ Je  répons  que  fi . 
ces  mufcles  fc  meuvent  lorfquc  toutes  les 
autres  parties  font  fans  mouvement , 
c’dt  parccquc  leurs  nerfs  après  ceux  du  ' 
cœur  font  les  plus  ouverts,  à caufe  de 
' leur  aétion  continuelle  dans  la  refpiration; 
c’ell:  pourquoi  ils  reçoivent  alors  aflèz  ' 
d’cfprks  animaux  pour  fe  mouvoir.  Mais 
que  leur  mouvement  foit  plus  fort  que 
dans  l’état  naturel,  c’efi:  de  quoi  .tout  le 
monde  ne  convient  pas,  & dont  il  ne 
fêroit  pas  facile  de  rendre  raifon  ; ceux 
qui  foutiennent  que  cela  arrive  , & qui 
le  mettent  en  état  de  rendre  raifon  de  ce 
Phcnomenedilèntque  le  mouvement  des 
mufcles  eft  plus  grand  dans  l’Apoplexie 
que  dans  l’état  naturel, à caufe  que  tous  les 
nerfs  des  autres  parties  étant  affeélez  ÔC 
quafi  tout-à- fait  bouchez  par  la  cpmpref- 
fion  de  la  matière  morbifique  de  l’Apo- 
plexie , pendant  que  ceux  qui  s’inferent 
dans  les  organes  de  la  refpiration  font 
ouverts  par  la  raifon  que  je  viens  de  dire: 

il  arrive  que  tout  ce  qu’il  y a quafi  d’ef-, 

prits  I 
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prits  animaux  dans  le  cerveau  I y coule 
tellement  par  ces  nerfs  , . ne  «trou- 
vant d’autrcspaflàges  libres  que  celui-la: 

. Cette  réponfe  ferait  bonne  fi  le  cer- 
veau n’étoitaufil  comprimé  qu’il  efi:  dan; 
l’Apoplexie,  fi  les  efprits  animaux  y 
trouvoient  leur  cours  libre,  &:  enfin  s’il 
n’y  avoir  point  d’embarras  qui  empêchât 
qu’il  ne  s’y  en  fit  desjiouveaux  pour  con- 
tinuer le  fcntiment  & le  mouvementaux 
parties.  Mais  pareeque  toutes  ces  mau- 
vatiès  difpofitions  fè  rencontrenç  à la  foid 
dans  le  cerveau  des  apoplcéfciques,  il  efi: 
très-évident  qu’il  ne  peut  pas  couler  une 
aufli  grande  quantité  d’cîprits  dans  les 
mufcles  de  la  Poitrine  que  dans  l’état 
naturel , & que  ce  n’cft  pas  par  conlè-  ' 
quent  pour  cette  raifon  que  le  mouve- 
ment des  mulclcs  efi:  plus  fort  que  quand 
on  (è  porte  bien,  & qu’on  jouit  d’una 
parfaite  lànté. 

D’autres  dilènt  que  le  mouvement  efi: 
plus  fort  dans  l’Apoplexie,  parce  que  le 
cerveau  efi:  alors  afïèéfcé  & non  pas  le 
cervelet , duquel  les  nerfs  qui  donnent  à 
la  Poitrine  tirent  leur  origine  ; ainfi  il 
le. peut  faire  que  tandis  que  les  autres 
parties  font  fans  mouvement  5c  iâns  len- 
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timent,  celles-ci  reçoivent  fuffilâmmcnt 
des  efprits  animaux  par  des  nerfs  qui  ne 
font  point  du  tout  aâè^bez  pour  être  ca- 
pables de  cette  agitation  extraordinaire 
que  nous  y remarquons. 

Mais  cette  raifon  ne  paroîtra  guercs 
meilleure  que  l’autre,  à qui  connoîtra 
tant  feit  peu  la  ftru£hire  du  cei*veau  \ 
car  encore  qu’il  n’y  ait  que  lui  d’affecté 
de  preffé  par  la  matière  morbifique 
de  l’Apoplexie  quelle  quelle  foit,  nean- 
moins comme  on  voit  que  tous  les  nerfe 
prennent  leur  origine  de  la  moelle  alôn-  \ 
gée  , 5c  que  la  fubftance  du  cerveau  ne 
ifeuroit  être  trop  preflée,  que  celle  qui. 
cft  immédiatement  fous  elle  nclefbit  auflî 
en  même-tems , il  s’enfuit  que  les  nerfs 
qui  donnent  aux  mufcles  de  la  Poitrine 
font  affcârés  6c  comprimés  à leur  c#ur; 
jîon  pas  tant  que  ceux  des  autres  parties, 
à eau  le  qu’ils  font  plus  durs  6c  plus  ou- 
verts après  ceux  du  coeur , que  pas  un  des 
autres,  6c  plus  capables  par  confequent  de 
rcfifteràlacomprefîionde  la  matière  mor- 
bifique, 6c  de  recevoir  une  plus  grande 
quantitéd’efprits,quoiquepourtantellene  . 
foit  jamais  fi  grande  quedans  l’état  naturel. 

. D’î^utres  répondent  enfin  que  l’agita- 

lion 
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tion  extraordinaire  des  efprits  animaux 
dans  les  mufcles  de  la  poitrine  fait  la  vio- 
lence de  ce  mouvement  dans  l’Apoplexie: 

& cette*agitation  extraordinaire  des  efprits 
animaux , ne  provient  que  de  ce  que  ceux 
qui  font  dans  le  corps  des  raufcles  6c  dans 
les  tuiaux  des  nerfs  qui  s’y  infèrent,  ne  f ont 
point  fuffifàmment  preflez  par  d’autres  qui 
doivent  inceflamment  couler  du  cerveau, 
pour  pouvoir  continuer  leur  fil  j parce- 
que  leur  cours  eft  fort  interrongpu , 6c 
qu’il  ne  s’y  en  forme  plus  de  nouveaux,' 
ce  qui  fait  que  les  efprits  s’échapent  tu- 
multucufèment  6c  en  defordre  les  uns  " 
d’un  coté,  les  autres  de  l’autre,  de  forte 
que  dans  cet  état  leur  mouvement,  déré- 
glé 6c  impétueux  eft  la  caufe  prochaine 
de  celui  des  mufcles  de  la  Poitrine. 

Et  pour  prouver  que  cela  peut  arriver 
de  la  forte , n’cft- jl  pas  vrai  qu’aprèsune 
fièvre  continue  de  dix-fept  ou  vingt 
jours  j on  tombe  quelquefois  dans  une 
Phrenefie  ou  dans  de  grandes  convul^ 
fions.  On  ne  peut  pas  dire  alors  qu’il  y 
ait  une  fi  grande  quantité  d’cfprits  ani- 
maux dans  le  cerveau  6c  dans  les  autres 
parties,  pour  y caufcrce  grand  mouve-  ' 

ment  : au  contraire  il  n’y  en  eut  jamais 

r - ^ i 
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Ç\  peu , le  malade  aiant  été  épui/c  d’eî- 
^prits  & de  fang  par  des  laignées , par  la 
fièvre , ôc  par  les  autres  évacuations  tant 
fenfibles  qu’infênfîbles.  Il  faut  donc 
croite  que  ces  mouvemens  extraordinai- 
res'procedent  de  la  violente  agitation  des 
elprits  animaux  , de  quelle  manière 
qu’elle  le  falîe , 6c  par  la  même  rai£bn 
il  faut  penlcr  que  le  grand  mouvement 
des  mulclcs  de  la  Poitrine  dans  l’Apople- 
xie peut  provenir  de  la  même  caulè. 

On  peut  encore  mieux  gourer^ cette 
railbn,  par  l’exemple  d’un  cœur  d’un 
‘ animal  envie  dont,on  lie  les  nerfs,  lef- 
quels  ne  recevant  pas  alors  une  fi  grande 
quantité  d’elprits  animaux  qu’à  l’ordinai- 
re, ne  lailîent  pas  neanmoins  de  l’agiter 
violemment,  6c  d’être  quelque  tems  en 
'■convulfion , comme  je  dirai  plus  au  long 
dans  le  Chapitre  fiiivant. 

Mais  s’il  eft  difficile  de  dire  pourquoi 
le  mouvement  des  mufclcs  dans  l’Apo- 
•^'plcxie  eft  .plus  fort  que  dans  l’état  natu- 
rel: il  ne  l’cft  pas  moins  d’expliquer 
comment  dans  la  fimplc  défaillance,  qui 
n’eftpas  de  beaucoup  prés  fi  forte  ni  fi 
dangereufe.quc  la  Sincope  , bien  que  le 
cœur,  foit  pris  , la  relpiration  ne  laifle 
. r pas 
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pas  d’étrc  libre  > ou  du  moins  fort  peu 
. empêchée. 

Pour  entendre  comment  cela  peut  fc 
faire  , il  cft  bon  de  cpnfîderer  qu’afin 
que  la  rcfpiration  foit  libre,  il  cft  neceP 
faire  feulement  qu’à  proportion  du  fàng 
qui  pafle  dans  les  poumons,  il  y, entre 
auffi  d’air  pour  l’attenuer  6c  le  rendre 
plus  propre  au  mouvement  circulaire. 
Or  comme  dans  la  fîmple  défaillance  il 
ne  va  quo  peu  de  fang  dans  les  entrailles, 
le  cœur  étant  pris  6c  ne  pouvant  faire 
que  de  foibles  contraétions  pour  le  pouf- . 
fer,  il  n’eft  pas  necclîairc  auffi  qu’il  y 
entre  une  grande  quantité  d’air  , 6c  que 
le  poûmon  par  confèquent  fè  dilate  beau* 
coup  pour  le  recevoir.  Ainfi  quoiqu’il 
nefoit  porté  qu’une  petite  quantité  de 
fang  dans  -le  cerveau , toutefois  le  peu 
d’cfprits  animatix  qui  s’y  forment  alors 
coulant  de  là  dans  les  organes  de  la  ref» 
piration , fuffit  pour  la  rendre  libre,  ou 
du  moins  fort  peu  empêchée,  n’étant 
pas  beftlfin,  comme  j’ai  déjà  dit,  que  les 
parties  faflent  des  grands  mouvemens 
pour  cela.  , 

La  caufe  prochaine  & immédiate  de 
la  Sin€ope  cft  un  défaut  d’cfprits  animaux 
' . dans 
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dans  le  cœur , ou  une  grande  quantité 
de  fang  qui  en  remplit  les  cavités.  Mais  . 
ces  deux  caufes  étant  une  fuite  necefîairc 
Punc  de  l’autre,  il  n’eft  point  de  Sincopc 
où  elles  ne  fe  joignent  toutes  deux  en- 
femble,  & ne  fe  donnent,  pour  ainfi  dw_ 
re , les  mains.  C’eft  ce  que  nous  allons 
voir  tout  à l’heure,  en  expliquant  les 
differentes  maniérés,  dont  les  caufes  pro- 
catartiques  6c  évidentes  agifîent  dans  cet-- 
te  maladie. 

Comme  les  caufes  évidentes  de  la  dé- 
faillance font  en  grand  nombre  & fort 
differentes , il  eft  bon  pour  faire  les  cho- 
fes  avec  ordre , de  les  réduire  en  général 
â quatre  i fàvoir,  aux  évacuations  ex- 
‘traordinaires  tant  infenfibles  que  lenfl- 
bles.  2*.  Auxpafîions.  5*.  Alamau- 
vaife  qualité  de  Pair  \ & 4®.  Aux  venins.  ‘ 
je  parlerai  cnfliitc  des  odturs  trop  dou- 
ces & trop  puantes  j êc  des  douleurs 
très- fortes,  qui  font  quelquefois  capables 
de  caufer  cette  îffeétion.  ' 

Par  les  évacuations  extraordinaires 
que  tombent  fous  les  fens , j’entens  le 
flux  exccffif  des  Hemorrhoïdes  , les 
. grandes  fàignécs  dans  les  longues  mala- 
dies , 6c  autres  pertes  confidcrablçs  de 
■ “ cette 
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ccttc  nature.  Par  les  évacuations  inlèn- 
fîbles  j’entens  celles  qui  le  font  par  ih- 
lênfiblc  tranfpi^atioii  dans  ceux  qui  ont 
Phabitude  du  corps  extrêmement  rare , 

&les  pores  fort  ouverts;  ce  qui  arrive 
principalement  dans  les  gmndes  veilles 
'dans  une  étude  extraordinaire,  6c  dans 
des  violents  exercices  : mais  comme  tou- 
tes les  évacuations  unt  fcnfîbles  qu’in- 
icnliblcs  emportent  une  grande  quantité 
de  fâng  6c  d’efprits  on  peut  dire  qu’elle 
produilênt  la  Sincope  d’une  même  ma- 
niéré. J’entens  qucT.c  fàng  fc  trouvant 
alors  en  petite  quantité  6c  prcfquc  dé- 

{5oüillé  d’elprics , ÿ ne  le  peut  faire  dans 
e cerveau  que  très  peu  d’e/pritsanimaux, 

6c  encore  fbnt-ils  lâns  vigueur  : de  forte 
que  le  coeur  n’en  recevant  pas  allez  pour 
* 6ire  lès  contraétions  6c  pouflèr  vigou-* 
rcufement  le  fang  dans  les  autres  parties, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  cavités  s’en 
rempliflent  quelquefois  6c  fi  l’on  tombe 
en  Sincope. 

" ^ Mais  remarqués  qu’après  un  grand 
épuifement  de  forces , la  fituatron  du  lieu  . 
cil  quelquefois  telle  dans  ceux  qui  tom-  \ 

■ bent  évanouis  qu’elle  eft  la  caufe  princi- 
^ pale  de  leur  evanouifièment , quand 
'•  - " les 
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les  convalcsccns  veulent  par  exemple  lé 
lever  tout  à coup  d’un  fiege  où  ils  étoient 
aflîsjou  qu’ils  demeurent  trop  long*tems 
debout,  ils  tombent  ordinairement  dans 
cette  afFedlion,  Et  la  raifon  de  cela  eft, 
que  le  coeur  étant  obligé  de  pouffer  4e  . 
ïang  dans  l’un  êc  dans  l’autre  cas  de  bas 
en  haut , il  a befoin  de  beaucoup  d’efpris  ^ 
animaux  pour  faire  de  fortes  contraébionsj 
mais  comme  il  ne  s’en  fait  qu’une  petite 
quantité  dans  le  cerveau , ( le  làng  des 
convalefcens  qui  en  eft  la  matière,  n’é- 
tant plus  fpiritueux  mais  comme  moifî  , 
ôc  n’y  coulant  meme  qu’en  petite  quan- 
tité ) il  s’enfuit  que  le  cœur  n’en  reçoit 
pas  affez  pour  pouflêr  comme  il  faut  le 
iàng  dans  les  autres  parties  : D’où  vient 
qu’il  s’engorge  auffi-tôt  &:  qu’on  tombe 
en  défaillance  ; au  lieu  que  quand  on  eft 
couché  dans  le  lit,  toutes  les  parties  du 
corps  étant  dans  une  égale  fituation  6c  à 
niveau , -pour  ainfî  dire,  les  unes  des  au- 
tres. Comme  il  n’eft  pas  neceflàire  que 
le. cœur  faflé  de  vigoureulès  fiftolcs  pour 
pouflèrlciang  vers  la  têtc,  ( qui  y va 
quafi  de  lui-mêmè  ) auflî  n’eft-il  pas  be- 
foin que  le  cerveau  lui  fournifîé  beaucoup 
d’efprits  pour  ccl%. 

Aiiüî 
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Ainfî  quoi  que  les  convalelcçns  Ibicnt 
, déjà  fort  épuifés  , qu'ils  n’aient  que 
peu  de  fàng  , 8c  par  conlèquent  peu  ^ 
d’efprits  animaux, il  en  coule  neanmoins 
fuffilamment  dans  le  cceur , ' quand  il  cft 
dans  la  fituation  que  je  viens  de  dire, 
pour  lui  faire  faire  toutes  les  contraétions 
qui  font  neccflàircs  pour  entretenir  la  ^ 
circulation  du  iâng  dans  toutes.  les  par- 
ties. 

2®.  Les  paffions  qui  peuvent  caufer  la 
Sincope  font  ordinairement  une  grande 
peur,  une  profonde  trifteflè  8c  une  ex- 
trême joie,  Les  deux  premières  produi- 
font  cette  afïcébion  d’une  meme  manière; 
j’entens  que  le  lang  quittant  tout  d’un 
coup  les  parties  externes , ne  roule  que 
dans  les  grands  vaiflèaux  ; 8c  fe  porte 
abondamment  vers  le  cœur;  8e  que  l’â- 
me étant  en  même-tems  occupée  de  la 
vcüe  du  péril , fixe  beaucoup  les  elprits 
dans  le  cerveau  ; de  manière  que  le  cœur 
^recevant  trop  de  fàng  d’un  côté,  8c  de 
l’autre  que  peu  d’efprits  animaux  par  les 
'nerfs  pour  s’en  décharger  par  des  contrac- 
tions vigoureufos,  c’eft  une  neceflîté 
* qu’il  s’engorge  dans  le  moment,  ÔC  que  la 
défaillance  foit  excitée,  - 

* ' ' La 
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. Lajoiç  produit  cette  affection  d’une  ma- 
niéré toute  difïèrente  ; car  les  elprits  ani- 
maux vont  en  foule  du  cerveau  dans  le 
cœur,  avec  tant  d’impetuofité  & en  fî 
grande  quantité,  qu’il  en  eft  comme  en 
convulfion  : de  forte  que  ne  pouvant 
faire  que  de  petites  contraétions  dans  cet 
état,  les  cavités  viennent  à fè  remplir 
bien- tôt  de  fang,  & à cauferparcemoien 
la  Sincopc. 

3°.  Quand  l’air  eft  extrêmement  craf- 
fe  il  peut  caufer  quelquefois  la  défaillan- 
ce , en  ce  qu’étant  continuellement  atti- 
ré dans  le  poûmon  par  l’infpiration  ,bien 
loin  d’attenucr  6c  de  îubtilifer  lefàngqui 
y paflé,  pour  le  rendre  plus  propre  au 
mouvement  circulaire,  il  lui  apporte  au 
• contraire  tant  de  fumées,  6c  l’épaiffit 
d’une  telle  maniéré  qu’il  le  fait  prefque 
croupir  dans  les  cavités  du  cœur  : 6c 
c’eft  de  çe  croupi flement  que  nait  la  pâ- 
moifon.  De  là  vient  que  lorfqu’on  le 
trouve  beaucoup  de  monde  enfemble' 
dans  une  Eglife  par  exemple,  ou  dans 
quelqu’autre  endroit, il  y en  a quelqu’un 
qui  tombe  ordinairement  en  defiillancc , 
par  ce  que  les  vapeurs  6c  les  fumées  qui 
s’élèvent  du  fang  dans  les  poumons  de  ce 

grand 
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'grand  nombre  de  perfonnes & qui  for- 
int fans  cefle  dans  l’expiration,  rendent 
l’air  entièrement  crafîe  , épais  , 6c  va- 
poreux i 6c  comme  l’on  eft  enfuite  obli- 
gé à rclpirer  le  même  air  , il  ne  manque 
pas 'de  communiquer  toutes  ces  mauvai- 
fes  qualitez  au  fang  qui  circule  dans  le 
poûmon,  6c  de  produire  par  confequent;  ' 
l’accident  que  je  viens  de  dire. 

Il  y en  a qui  veulent  que  le  làng  {oit 
naturellement  afles  cralle  dans  quelques 

Ï)erfonnes  pour  exciter  la  défaillance  ; ce-  • 
a peut  arriver  en  prenant  les  choies  à 
la  rigueur  : mais  je  voudrois  qu’on  me 
dit  pourquoi  cela  n’arrive  pas  toujours , 
puiîque  la  même  eau  le  perlèvcrant  dans 
leurs^ corps,  il  doit  's’enfuivre  le  même 
elïèt,  ou  du  moins  on  verroit' évanouir 
fort  fouvçnt  ces  fortes  de  perlbnnes , ce 
qui  répugné  à l’experience.  Ainfî  je 
crois  que  quand  on  tombe  èn  Sihcopc  par 
un  làng  cralîe  qui  engorge  le  coeur  , ce 
'Èhg  n’eft  pas  tel  de  Iui*même  6c  nàtu- 
' rellcment  ; mais  il  acquiert  cette.niauvai- 
fe  qualité  par  le  moien  de  quelque  caufe 
interne  ou  externe  qui  change  & conlfi- 
tutiôn  naturelle. 

Au  relie  il  cil  boii  de  remarquer  que 
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ces  fortes  de  défaillances  qui  font  cxcw  ' 
tées  par  lui  fang  crafle  font  plus  dange- 
reufes  que  les  autres,  ôc  l’on  n’en  revient 
que  fort  difficilement,  6c  cela  pour  deux 
raifons.  La  première  eft,  que  le  fang 
eft  très-propre  àfe  coaguler  dans  le  cœur 
dès  qu’une  fois  il  y eft  arrêté:  Et  la 
deuziéme  eft , que  le  peu  qui  en  fort 
par  les  contrarions  knguiflàntes  du  cœur 
dans  cet  état,  fe  porte  d’un  mouvement 
très- lent  dans  le  cerveau  à caufe  de  fâ 
confftence.  Ainfi  il  n’y  a prefque  point 
de  commerce  entre  ces  deux  nobles  par- 
ties ; 6c  c’eft  pourtant  de  ce  commerce 
que  dépend  principalement  la  circulation 
du  (àng  6c  la  vie  de  l’homme. 

4®.  Les  venins  peuvent  exciter  la  dé- 
faillance en  deux  façons  jfavoir,  les  uns 
en  dilîblvant  le  fang,  les  autres  en  le 
coagulant.  Ceux-là  font  armés  de  pe- 
. tits  corps  tranchants  6c  incififs  qui  rom- 
pent d’abord  la  tifiurc  du  fang , 6c  em- 
^portent  une  grande  quantité  d’efprits. 
Dans  ce  cas  la  caufe  prochaine  de  la  dé- 
faillance fera  un  défaut  d’efprits  animaux 
dans  le  cœur , de  la  maniéré  que  je  l’ai 
expliqué  en  parlant  des  grandes  évacua- 
pons,  J?oar  les  autres  caufes  qui  coa- 
’ - " ■ gulcnt 
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guicnt  le  fâng  qui  font  par  confe* 
quent  qu’il  s’engorge  6c  qu’on  totiibc  en 
défaillance , elles  ont  une  vertu  ftiptique, 
qui  confifte  en  certaines  parties  propi^ 
à figer  les  humeurs  dans  les  vaifleaux  , 
6c  à ferrer  entièrement  leur  ti fibre , tels 
font  à peu  près  les  petits  corps  qui  s’élè- 
vent des  perfonnes  pefliferées , qui  cau- 
/ênt  aufiî  la  défaillance  dans  ceux  qui  les 
reçoivent,  ou  en  diflblvarit , ou  en  coa- 
gulant leur  farig.  « 

^ Il  refte  maintenant  à faire  voir  com- 
ment les  odeurs  douces  6c  les  trop  puan- 
tes peuvent  caufer  la  Sincope , comme 
“ auffi  les  douleurs  fort  vives , 6c  pour  ne 
difièrer  pas  plus  lcrng-tems  à m’cclaircir 
d’une  chofè  qucjedefîre  (avoir,  je  dirai 
que  les  chofes  odoriférantes  peuvent  ex- 
citer la  défaillance , en  ce  qu’étant  rem- 
plies de  parties  volatiles  6c  fort  fpiritueu- 
les,  elles  font  capables  de  mettre  les  es- 
prits animaux  dans  un  mouvement  ex- 
traordinaire, 6c  d’en  augmenter  en  mê- 
me tems  le  nombre  dans  le'  cerveau  ; 6c 
les  cfprits  étant  ainïî  agitez  6c  en  plus 
grande  quantité  qu’a  l’ordinaire , entrent 
en  foule  6c  tumultueufement  dans*  les 
nerfs  du  ooettr,  qu’ils  tiennent  en  con- 
■ K a yul- 
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vulfion , à peu  près  comme  dans  lajôiVî 
êc  c’eft  alors  que  ne  pouvant  pas  en  fairç 
les  fondtions , il  s’engorge  de  làng.  Les 
chofes  au  contraire  qui  lentent  fort  mau- 
vais envoient  au  cerveau  'par  le  nerf  de 
l’odorat  beaucoup  de  petites  parties  falines 
&terrcftres,  qui  fixent  leulement  lesef- 
prits  animaux, & en  retiennent  une  fi  gran- 
de quantité  dans  le  cerveau  qu’il  n’y  en  a 
pas  afièzau  cœur , & leur  défaut  eft  alors 
la  caufe  prôchaij^e  de  la  défaillance , ainfî 
que  je  l’ai  déjà  expliqué  : il  eft  vrai  p 
fonds  que  l’imagination  y à fouvent  beau- 


coup de  part 

Pour  ce  qui  regarde  les  douleurs  très- 
vives  & très-piquantes  qui  cauftntla  Sin- 
cope,il  eft  difficile  de  dire  comment  cela  le 
tait.  Pour  moi  je  penfe  qu’il  y a deux  cho- 
ies qui  contribuent  à produire  cet  effet. 
La  première , c’eft  que  la  grande  agitation 
qui  fe  fait  dans  la  partie  douloureufe  dé- 
terminé les  efprits  animaux  à y couler  en 
grande  quantité.  Et  la  deuxième,. c’eft 
que  l’ame  en. retient  encore  beaucoup 
dans*  le  cerveau  par  la  forte  averfion 
qu’elle  a du  mal , ou  de  cet  objet  nuifible 
qui  excite  en  elle  cette  fenfàtion  trifte  6c 

fàchcufe;  aiuû  comme  il  ne  va  que  pçu 

. . - - 
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S’efprits  animaux  dans  le  cœur  pour  faire 
ion  fîftole  &:  pou  fier  le  fang  dans  les  au- 
tres parties , il  faut  neceflàirement  qu’on: 
tombe  en  Sineope.  v - 

' Les  lignes  diagnoftiques  lbnt  de  deux" 
fortes.  Les  ^ uns  qui  nous  marquent 
quand  la  Sineope  doit  arriver , comme 
fontia  pefanteur  de  tête  , le  vertige , le 
trouble  d’efprit,*une  ,vifion  confule,  & 
compofée  de  diverfes  couleurs,  un  chan- 
gement fubit  du  poux  & du  vifage.  Les 
autres  nous  fontconnoître  quand  elle  ei:t 
preferite , comme  iin  extrême  pâleur  & 
lividité  du  vilage  ôc  des  mains,  le  poux 
très- rare  prcfque  • point  fenfible , le 
corps  froid , ■ & principalement  les  extre- 
mitez-,  une  fueur  froide , 6c  fur  tout  au 
col , aux  temples , & à la  Poitrine. 

- La  pefanteur  de  tête  vient  un  pea 
avant  la  Sineope,  par  un  défaut  d’dpriEs, 
animaux  dans  le  cerveau , lefquels  m lont 
pas  capables  de  la  Ibûtcnir.  Et  comme 
Û n’en ' va  pas  allez  aulîi  à propoition 
dans  les  nerfs  optiques  , pour  les  gonfler 
& faire  dans  les  tuniques,  Ôc  les  humeurs 
des  yeux , les  diflèrentes  refraétions  des 
liions  qui  font  necefl’aires  pour  avoir  une 
vilion  claire  ôc  diflinébe  ÿ de  là  victic 
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qu’elle  cil  fort  confufe,  & que  dans  cet 
. éat  on  croit  voir  tout  à la  fois  b’anc , 

' rouge,  & noir* 

L’irrégularité  & le  rnouveinent  déré- 
glé des  clprits  animaux*  dans  le  cerveau  - 
quieft  une  fuite  de  leur  défaut,  fait  le 
trouble  des  efprits  & le  vertige. 

Ge  dernier  qui  a plus  befoin  d’expli^  ^ . 
cation  que  l’autre  , lè  fait  à peu  près  de 
' celte  manière  : j’entens  que  le  lâng  n’é- 
tant poulTé  dans  les  parties  fupeneures 
que  foiblemcnt  ôc  en  petite  quantité , il 
ne  forme  que  peu  d’cfprits  animaux , de 
Ibrte  que  ceux-ci  ne  pouvant  continuer 
leur  fil  ni  entrer  dans  les  tuyaux  des 
nerfs , pareequ’ils  ne  font  pas  fuffilam-  ’ ^ 
ment  pouffez  par  d’autres,  ils  font  obli- 
gez neceflâitemcntde  fo  réfléchir  en  haut^ 

• Sc  c’efl  dans  cette  reflexion  d’cfprits  ani- 
. maux  que  tous  les  objeéts  paroi  fient  tour-  ' 
ner  en  rond,  en  quoi confifle principale- 
ment le  caraétere  du  vertige.  . 

Pour  le  changement  fubit  -du  poux 
Sedu  vifage , on  peut  dire  qu’ils  arrivent 
alors,  à caufe  que  le  cœur  commençant 
d’être  pris , ne  poufie  pas  allez  vigoureu- 
fement  le  fang  dans  les  arteres  & jufques  . 
â l’habitude  du  corps  j d’où  vient  que  le 

poux 
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pcnix  êft  foible  6c  inégal , & que  les  par- 
ties externes  changent  leur  couleur  vive  . 

& naturelle  en  une,  qui  eft  pâle  & livide* 

. Lorlquc  la  Sincope  eft  prefivmte,  le 
vifage  6c  les  mains  deviennent  extrême^ 
ment  pâles,  6c  le  poux  eft  très- rare  , ou 
n’eft  prefque  point  fenfible , pareeque 
)e  cœur  eft  alors  confiderablement  affec- 
té, 6c  qu’il 'ne  peut  faire  que  de  fore  ^ 
petites  contraélions  pour  diftribuer.  le 
îâng  à toutes  les  parties  du  corps,  ce  qui 
fait  da  grandeur  des  ûmptoraes  ; par  la 
même,  raifon,  le  cojps  eft  froid,  j’en-  ' . 
tens  à caufe  que  jes  parties  du  dehors  (bne 
privées  de  l^écoulcment  du  fàng  6c  dés 
eiprits , 6c  principalement  les  extrçmitez, 
parcequ’il  faut  que  le  iàng  aie  à propor- 
tion plus  de  force.  6c  plus  de  mouvement 
«pour  venir  jufqucs  à ellçs;  d’où  vient 
que  dèsque  le  cœur,  eft  notablement 
affeété,  elles  font  les  premières  à fe  ref- 
lentir  de  fon  affeélion. 

Il  y a une  fucur  froide  par  tout  le 
4Sorp$^  â caufé  que  le  làng  qui  fc  porte 
en  petite  quantité  dans  l’habitude,  6c  qui- 
n’a  pas  un  grand  mouvement,  n’entriiî-. 
ne  que  peu  de  lymphe  avec  lui  en  paftànt 
des  atieres  dw  les  veines  j de  forte  que 
' K 4 - lés  - 
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les  conduits  lymphatiques  la  prenant-  “ 
prelque  toute  , viennent  à s’en  remplir 
d’une  telle  maniéré  qu’ils  font  obligez 
ènfin  à s’cii  décharger.  Et  comme  cet- 
te Lymphe  trouve  les  pores , & les  if- 
fucs  des  aùtres  petits  vaifléaux  ouvei'ts 
par  un  défaut  de  fâng  qui  ne  circule  pas, 
elle  s’échape  facilement  par  là , comme 
40  par  la  première  porté  qu’elle  trouve  ou- 
verte; 6c  s’arrêtant  après  fur  la  fuperfi-. 

- cie  de  la  peau , elle  y forme  cette  quanti- 
' té  de  gouttes  fluides  qui  font  la  fueur  , 
laquelle  eft  plus  abondante  dans  le  col 
6c  dans  les  temples,  pareeque  cés  parties 
ont  des  vaifléaux  fort  conlîderables , 6c 
tju’elles  font  d’ailleurs  fort  dénuées  de 
chair:  cette  fueur  aufli  vient  plus^bon*- 
xiamment  fur  la  Poitrine  que  dans  aucune 
“autre  partie,  à caufe  que  la  mafledu fang 
•paflànt  dans  le  pbûmon,  y éleve  auili  une 
plus  grande  quantité  de  vapeurs,  lef- 
quelles  venant  à s’épaiflîr  fur  la  peau-, 
'forment  cette  efpece  de  fueur  froide. 

Quoi  que  cette  explication  foit  la  plus 
' •générale qu’on  ait  donné  jufques  ici  pour 
les  fueurs  qui  arrivent  dans  la  Sincope-, 

, elle  ne  fatisfait  pourtant  pas  également  • 
■'tout  le  monde  : Pour  moi  je  crai  plus-  - 

vrai- 
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vraifêmblablemcnt  que  les  Tueurs  ne 
viennent  dans  la  défaillance  que  de  cc^uc 
' les  fibres  circulaires  , ou  les  petits 
fphin6tersqui  font  à l’orifice  des  vaifleaux 
excrétoires  qui  viennent  des  glandes  mi- 
liaires de  la  peau  , étant  rélachcs  fautes 
d’efprits*,  la  lymphe  ou  la  feroficé  donc 
ces  glandes  font  le  filtre,  fort  pour  lorS 
par  l’ouverture  que  ce  rélachement  lui 
fournit  * _ 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognoftic  , ü*" 
.y,a  beaucoup  à craindre  pour  un  hom- 
me, qui  étant  tombé  en  Sincope  ne  re- 
vient pas  bien-tôt  à lui,  & qui  étant  re-V 
venu  après  qu’on  l’a  excité , retombe  un 
moment  après  dans  cette  afïèétion  : car 
c’eft  une  marque  que  le  cœur  ne  peut 
pas  fe  dégager  du  lang  qui  croupit  ^afî 
dans  les  ventricules, Sc  qu’il  ne  lui  vient 
du  cerveau  que  tort  peu  d’efprits  ani- 
maux pour  faire  Tes  contraétions. 

’ La  cure  de  la  Sincope  doit  varier  fui- 
vant  les  differentes  caulès  qui  la  produî- 
font  ; foutefois  par  quelle  caufo  qu’elle 
foitproduitei  il  feut faire  neccflaircment  ^ 
ce  qui  fuit.  J’entens  que  dès  qù’tm 
•homme  eff:  tonibé  en  défaillance , il  faut 
ie  faire  coucher  d’abord  - fur  le  dos , 8c 
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lui  jetter  de  l’eau  froide  fur  le  vifâgc  t 
lui  donner  des  fternutatoires  , lui  prem- 
ier le  nés  6c  les  doigts,  lui  tirer  les  che- 
veux , 6c  l’agiter  de  toute  maniéré.  Tout 
cela  le  fait  pour  faire  mouvoir  les  efprits 
animaux  ; 6c  pour  cela  meme  il  n’y  a 
rien  de  meilleur  que  le  Vin  ou  l’eau  .de 
Canellc  ,ou  un  peu  de  Theriaque  dans  le 
Vin , ou  autre  choie  de  cette  nature , qu’il 
eft  bon  de  faire  prendre  au  malade  après 
qu’il  eft  évanoüi. 

Mais  demandera  quelqu’un , commept  ‘ 
cft-ce  que  l’eau  peut  donner  l’agitation 
aux  efprits  animaux  , ne  femblc-t-il  pas 
qu’elle  devroit  plutôt  les  alîoupir  6c  em- 
- pêcher  leur  aétion.  Je  répons  qu’il  y a ' 
dans  l’eau  des  parties  acides  qui  le  gliflènt 
dant  les  pores  des  nerfs  , les  piquottent 
6c  les  ébranlent.  Or  cet  ébranlement  ne 
peut  fe  faire  que  les  efprits  ne  fe  meuvent 
plus  que  de  coûtume. 

Pour  ce  qui  eft  du  Vin  , il  «ftfi  pro- 
pre à animer  les  efprits  6c  leur  donner 
de  la  vigueur,  qu’il  ne  faut  quelquefois 
que  l’approcher  du  bout  des  Icvres  de 
celui  qui  eft  tombé  en  défaillance  pour  le 
faire  bien-tôt  revenir.  * Parce  que  les 
parties  ipfeûübles  du  Vin  les  plus  pures 
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te  les  plus  fübtilcs,  fe  mêlent  d^abord 
avec  les  efprits  animaux  dans  les  nerfs 
des  levres,  ou  ceux  du  nés  qui  ont  com- 
munication avec  ceux  du  cœur  , elles  le 
fermentent  les  animent  entièrement-; 
en  forte  que  le  cœur  reprenant  â l’aide  f 
des  efprits  animaux  alnfi  animez,  le  mou- 
vement que  la  Sincope  lui  avait  prcfque 
ôté , & faifânt  des  contraétions  aÎ3éz  vi- 
goureufês,  il  fc  décharge  bien- tôt  de  ce 
wng  qui  rcmplilfdft  fes  cavitez,  & le 
pouiTe  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
lefquelles  reprennent  auffi-tôt  avec-  leur 
nature  le  mouvement  & le  fentiment 
qu’elles  avoient  perdu  : .&  c’eft  ainfî  que 
le  Vin  en  le  goûtant  Amplement  fait  re*- 
venir  d’abord  un  homme  qui  cft  tombé  en 
' défaillance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  differente?  . 

^ caufês  qui  produifènt  la  Sincope  ; &c  la 
méthode 'à  peu  près  de  la  traiter,  le» 
voici.  Si  la  Sincope  cft  caufee  par  un  flux 
cxceflîf,  un  écoulement  des  menftnics  , 
ou  des  hemorrhoïdes , ou  par  de  grandes  . 
hémorragies , il  eft  à propos  de  faire  fai- 
re d’abord  quelque  petite  fàignéc  pour 
détourner  ailleurs  le  fang  & faire  revul-  • 
Jûoo  ; il  faut  encore  fe  fervirdes  Juleps  6c 
: S 6 àîS 
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des  Emulfîons  pour  le  rafraîchir  6c  Pà- 
•doucir,  6c  diminuer  fbn  mouvement.  Si 
■ les  évacuations  font  extraordinaires,  6c 
•^ue  le  malade  s’afFoiblilîc  beaucoup,  il 
;eft  bon  de  mêler  à ces  remèdes  adoucif^ 
lànts  quelques  petits  adftrigents , pour 
arrêter , s’il  eft  poflible  , ce  torrent  de 
•fàng  ; il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  ap- 
•pliquer  des  topiques  adftringents  fur  la 
partie  affeétée , pour  reflerrer  le  bout  des 
vaifîeaux  qui  s’y  répandent.  * 

Si  la  Sincope  eft  excitée  par  des  grandes 
veilles  ou  par  des  violents  exercices , ou 
par  une  longue  dicte  , il  faut  ordonner 
au  malade  une  maniéré  de  vie  rafraîchif- 
lànte,  avec  un  grand  repos  d’efprit6cde 
corps  , 6c  lui  procurer  le  fommeil  par 
des  Narcotiques.  Si  cette  affedion  vient 
par  des  fièvres  malignes  6c  pèftilentes, 
il  ne  faut  pas  fe  fervir  d’autres  remèdes 
que  de  ceux  qu’on  emploie  ordinairement  , 
pour  ces  maladies  defquelles  je  parlerai 
en  leur  lieu.-  «Si  c’eft  pour  avoir  pris  du 
poifbn  qu’on  tombe  en  Sincope,  il  faut 
tâcher  de  faire  vomir  le  malade  aufli-tôc- 
qu’il  eft  revenu  , en  lui  faifânt  avaler 
• quantité  d’eau  ou  d’huile  tiede,  ou  quel- 
qu’autre  vomitif  j ôc  puis  on  doit  lui  fai-  ■ 
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rc  prendre  du  Lait  pour  corriger  les 
liîaüvaifès  impreflîons  que  le  poi  Ibn  a' 
îaifTé  dans  l’cftomac , 6c  dans  la  mafledu 
fàng  : on  le  donne  après  pour  toiltc  nour- 
riture pendant  quelque  tems. 

Que- fi  quelque  paffion  à caufë  la  Sin- 
cope,  comme  la  peur  6c  la  triftcfic,  il 
iféfi:  point  de  meilleur  remède  que  la 
daignée  ; par  le  moien  de  laquelle  le  cœur 
fe  dégage,  6c  la  circulation  du  fang  de- 
vient libre.  Le  même  remède  eft  encore 
fort  bon  pour  tout' ce  qui  peut  faire  crou- 
pir le  làng  dans  les  cavitez  du  cœur , com- 
me un  air  fort  cra{Te  '6c  incralTant  / ou 
comme  certains  venins  en  le  coagulant.  ' 
^'  La  poudre  'de  Vipere  eft  admirable  en 
ces  deux'cas;  parcequ’elle  purifie  6c  net- 
toic  le  fang,  6c  lui  redonne  par  la  fermen- 
tation qu’elle  y excite  les  mouvements' 
que  ces  deux  caufès  lui  avoient  prelque 
ôtez:  6c  fi  la  poudre  de  Vipere  n’eft  pas 
aflez  forte,  on  peut  fefcrvirde  fon  Sel 
volatil  qui  fermente  encore  davantage  le 
làng,  6c  y excite  un  plus  grand  mou- 
vement. 7 
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CHAPITRE  XL 

/ * f ' 

De  la  Palpitafhn  du  Cœurl 

* V 

La  Palpitation  du  cœur  n’eft  autre 
choie  qu’un  mouvement  extraordi^ 
naireSc  convuUif  de  cette  partie,  quieft 
quelquefois  fi  violent , qu’il  Çc  fait  non 
feulement  àppercevoir  & entendre  xic 
loin  ; mais  même  s’il  en  faut  croire  quel- 
ques Auteurs,  il  rompt  les  côtes  Ôc  les 
fait  ibrdr  de  leur  place. 

La  cauie  conjointe  de  la  Palpitation 
cil  ou  dans  le  &ng,  ou  dans  le  cœur,  fie 
quelquefois  dans  iôn-envelope  qui  eft  le 
Péricarde. 

Premièrement  elle  e(f  dans  le  (âng  » 
lorfqu’il  y a quelque  matière  acre,  la- 
quelle en  pailànt  dans  les  cavités  du  cœur 
en  irrite  fi  violemment  les  fibres,  qu’el- 
le' met  les  cfprits  animaux  dans  un  mou- 
vement déréglé  6c  impétueux  , capable 
de  faire  faire  au  cœur  des  irritations  ex- 
trêaiemcnt  fortes  , ou  des  battements 
extraordinaires , qui  ne  font  autre  chofè 
que  la  Palpitation  du  çceur.’  Ce 


du  Cœur.  2ix  . 

Ce  n’cft  pas  qu’il  en  faille  cherche^ 
la  caufè  dans  une  matière  acre  qui  piqué 
les  fibres  du  cœur,  il  fiiffit  (culement 
qu’il  y. ait  de  mauvais  levains  dans  la 
mafle  du  fang  pour  produire  cette  aôec- 
tioni  ainfi  nous  voions  que  les  hypocon* 
driaques  ÔC  les . feorbutiques  , ceux  qui 
ont  des  corps  cacochimes  & 1«  conva- 
lefcens  enfin , font- atteints  de  la  Palpi- 
tation au  moindre,  exercice  qu’ils  Ibnt  ; 
ce  qui  arrive  de  ce  que  les  parties  heterq- 
genes  , ou - les  mauvais  levains  de. leur 
&ig  , étant  mis  dans  un  plus  grand  mou- 
vement qu’à  l’ordinaire  , comme  ils 
fonent  des vaifleaux pour  entrer  dans  le- 
coeur , où  l’elpacé  eft  plus  grand , & 
plus  libre , ils  s’y  raréfient  & le  fermen- 
tent extrêmement.  Or  cette  rarefàélion 
ne  fiiuroit  fe  faire  qu’à  .méme-tems  les 
ventricules  du  cœur  ne  fe  dilatent  beau- 
coup ^ êc  que  les  efprits.  animaux  ne 
ibient  obligez  à y couler-  en  plus  grande 
quantité  par  cette  dilatation  extraordinaii 
rc , qui  eft  comme  une  efpece  d’irrita-  ' 
tion  en  cette  partie  ; de  forte  que  dans 
cet  état  le  cœur  eft  extrêmement  preflé 
à faire  un  fiftole.  violent  6c  vigoureux , 
ëc  qui  réponde  enfin  à la  grandeur  du  dia- 
Ibjlc.  a®.  La 
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2*.  La  eau fe  conjointe  de  la  Palpita- 
tion eft  dans  le  cœur,  lorfqu’il  y a dans 
les  cavités  ou  dans  les  racines  des  vais- 
feaux  qui  y font  attaches,  quelque  Poly- 
pe ou  excrefcence  qui  empêche  que  tout 
le  fàng  qui  doit  fortir  à chaque  diaftofo 
n’en  forte.  Mais  au  contraire  une  partie 
de  ce  làng  repoufie  en  même  temsdans  le 
cœur , à caufede l’embarras  qui  s’y  trouve 
6c  s’y  rev erberant , pour  ainfi  dire , elle  en 
dilate  fi  fortement  les  parois , que  le  cœur 
' cft  contraint  pour s’en  décharger  6c  poulr 
• for  celui  qui  vient  de  nouveau  dans  tou  • 
tes  les  parties,  de  faire  des.  contraélions 
extraordinaires  6c  frequentes. 

' On  voit  arriver  la  même  chofo  dans 
les  grandes  ' paffions,  comme  dans  une 
extrême  trifteflê , dans  une  grande  peur 
& dans  un  grand  amoun  ; pareeque  les 
nerfs  qui' lient  les  gros  vaifleaux  du  cœur 
étant  fort  tirez,  ils  refl'errent  extrême- 
ment ceux-ci  près  de  leurs  racines;  de 
maniéré  que  le  fong  qui  eft  pouffé  à 
chaque  fiftole  ne  trouvant  pas  fon  ifluc 
auffi  libre  qu’auparavant , il  en  revient 
tpûjours  quelque  portion  dans  les  ven- . 
tricules  du  cœur,  laquelle  excite  la  Pal- 
, pitation.  ; > 

ai 
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11  fe  peut  faire  encore  que  cette  Palpi- 
tation K)it  produite  par  un  grand  dére-  - 
glcmcnt  d’efprits  qui  vont  en  foule  & 
‘tumultueufement  au  cœur-^  toutes  les 
fois  qu’on  fe  fent  agité  d’uUe  forte  pas- 
■fion. . Et  par  la  même  raifon  s’il  arrivé  . 
par  hazard  qu’il  le  jette  fur  les  principes 
'des  nerfs  du  cœur<|uelque  matière  acre-, 
'qui  eh  les  irritant  fortement  , mette  les 
cfprits  animaux  dans  une  agitation  extrê- 
me ; ‘je  ne  doute  pas  qué  la  Palpitation  ne 
‘s’enfuive  aufli-tôt , puis  qu’elle  n’çft,  u 
proprement  parler  , qu’un  mouvemerit 
’convulfif  de  cette  partie. 

Il  peut  arriver  encore  que  le  défaht 
id’erprits  animaux  dans  le  cœur,  foit quel- 
quefois la  caufe  de  leur  déreglement , ÔC 
'par  confequent  de  la  Palpitation:  dont 
la  raifon  cft  , que  les  esprits  qui  font 
déjà  dans”  le  cdbür  n’étant  plus  poufl'ez 
par  des  nouveaux,  pour  pouvoir  conti* 
nuerlcur  fil , & fournir  à ces  fonârions, 
-ils  fe  réfléchi  fient  d’abord  , & vont  s’a- 
^ittânts  d’un  côté  & d’autre;  ce  qui  rend 
lès  contrâéfcions  du  cœur  plus  violentes 

plus  irrégulières-,  en  quoi  conlifte  la 
'Palpitation. 

Çeci  fe  confirme -par-  expérience-;  car 

. ' • tou- 


Digi'i'^  by  Googk 


2 34  ' Palpitation 

toutes  lés  fois  qu’on  lie  les  nerfs  du  coeur 
à un  animal  en  vie  , la  ligature  n’eft 
pas  fi  tôt  faite,  qu’on  voit  battre  lecœur 
extraordinairement,  & s’agiter  d’un  mou* 
vemenc  cobvulfif  & irrégulier  : ce  qui 
ne  peut  arriver  que  de  ce  que  les  écoule- 
mens  des  elprits  animaux  étant  interrom- 
pus dans  les  nerfs,  ceux  qui  y font  déjà 
fc  meuvent  fort  irreaulicreraentj  comme 
j’ai  déjà  dit. 

, Il  fè  peut  faire  au  (fi  que  les  nerfe  des 
autres  vilcercs,  comme  de  la  ratte  & du 
ventricule,  qui  ont  communication  avec 
ceux  du  cœur,  ^ant  extrêmement  irri- 
tés par  une  matière  fort  acre , la  Palpita- 
tion foit  produite  par  une  raifbn  de  fim- 
pathie.  j’entens  que  comme  il  cft  im- 
poffible  de  mouvoir  l’un  des  deux  bouts 
d’une  corde  fans  que  l’autre  ne  foit  mue 
en  mérae-tems  , il  eft  auflî  impolfiblc 
d’ébranler  les  nerfs  de  l’cftomac  ou  de 
la  ratte , fans  que  cet  ébranlement  ne  paf- 
fc  bifen-tôc  aux  nerfs  du  cœur  , • par  le 
commerce  qu’il  y a entr’eux.  Or  comme 
cet  ébranlement  eft  toujours  fuivi  d’une 
violente  agitation  des^  eiprits  animaux 
dans  cette  partie,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
û la  Palpitation  arrive  tout  aniE-tôt. 


àu  Cœur. 

On  Pappeîle  fîmpatique  i la  difîêrencc 
de  celle  qui  arrive  des  affeârions  propres 
du  cœur  qu’on  nomme  idiopatiquc. 

5°.  Lorfqu’i]^  a dans  > le  Péricarde 
des  eaux  rams^œs  , ou  de  petits  coi'ps 
étrangers  , quels  qu’ils  foient , ils  ne 
manquent  pas  de  ' produire  bien*  tôt  la 
Palpitation  ; pareeque  le  cœur  étant  fort 
prefle  dans  cet  état  par  les  matières  nui- 
fîbles , 6c  le  preficment  y tenant  lieu 
d’^itation  , & déterminant  les  efprics 
animaux  à couler  dans  Tes  -parties  abon- 
' damment,  il  fait  des  extrêmes  efibrts , & 
ic  meut  a vec  beaucou  p de  violence , pour 
éloigner  la  caufe  de  fbn  mal,  & fe  Yé- 
mettre  dans  fbn  afCete  naturelle  : 6c  c’eA  ^ 
dans  CCS  mouvemens  extraordinaires  quC' 
confifte  la  Palpitation.  - 

diagnoftic  de  ia  Palpitation  eftfort' 
facile  ; pareeque  cette  affeéfcion  tombe 
lous  les  lens  en  plùfîeurs  manières  ; & 
le  Médecin  n’a  que  faire  de  porter  la 
main  fur  le  cœur  du  malade  pour  fê  con- 
vaincre de  fbn  battement  extrême,  puif^ 
qu’iMui  cft  aifé  de  le  voir  6c  de  Pen^ 
tendre  d’aflez  loin,  ' 

Mais  pour  (avoir  fi  la  Palpitation  eft  ", 
aufée  par  une  exaçfcence  qui  eft  dans  le 
, ' cœur, 

- t , 
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cœur,  bu  par  des  eaux  qui  font  dans  le 
iang  qui  l’irritent  extrêmement  en  pas- 
fant , c’eft  une  chofo  qui  n’eft  pas  fi  facile 
« expliquer.  ♦ 

Il  y a pourrant‘deux  fignes  qui  nous 
rpeuvent  aflèz  faire  connoïtre  ces  dlffe-  ' 
rentes  eau  les  ; lavoir  , la  continuité  6c 
l’intermifiion ‘de  la  Palpitation,  ôclafoi- 
blelîe  fie  l’inégalité  du  poux.  ■ J’entens 
que  fi  cette  aftcétion  n’a  .pas  .de  relâche  ' 
éa  prellc  conunuellemcnt  le  malade , il 
-y  a apparence  qu’elle  cil:  produite  par  le 
Polipe  du  cœur , ou  par  les  eaux  du  pe-  ' 
■ricarde,  pareeque  la  mêmecauledemeu-  - 
rant  . toujours , 41  doit  neceflâiremcnt 
- ' -s’enfuivre  le  même  effet  ; mais  fi  elle 
donne  des  intervales  au  malade , on  peut 
dire  qu’elle  eft  excitée  par  l’acreté  du 
/ang  qui  irrite* les  fibres  du  cœur  enpal- 
•lant  : car  commc  'ii  n’ell  pas  toujours  acre 
ou  mauvais,  & que  l’on  peut  modérer 
•fon  intempérie,  il  ne  doit  pas  par  conlc- 
^uenc  toûjours  produire  la  Palpitation,  r 
D’ailleurs  le  poux  eft  foiblc  & inégal 
'-dans  la  Palpiution  qui  eft  cauféc  par’ les 
excrdcences  du  cœur,  encore  bien  que 
4es  contfaétions  foient  toûjours  fortes  & 


•^yigpurcufes  j parce  que  le  laog  eft  pouf- 
- fé 


I 
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• lé  dans  les  arteres  en  petite  quantité  ÔQ 
inégalement, par  les  obftacles  qui  retrou- 
vent dans  les  cavitcz  du  cœur  même , ou 
dans  les  racines  des  gros  vaifléaux  , Icl^ 
quels  en  arrêtent  une.  partie  à toutes  les 
’ uftoles.  Il  n’en  cft  pas  de  même  dans 
la  Palpitation  qui  vient' d’un  iang  acre, 
où  la  vîteflé , & la  grandeur  du  poux  , 
réponJentaflèz  au  mouvement  convullîf 
du  cœur.’  . ? . . . ; 

• Pour  ce  qui  eft  du  prognoftic , la  Pali- 
pitation  du,cœur  n’cft  pas  une  maladie 
' fort  dangereufe , quand  elle  donne  quel^- 
que  relâche  ; parcequ’elle  ne  vient  tout 
au  pliw  que  du  fang  acre  .,  comme  j’ai 
dcja-dit , ' ou  des  mauvais  levains  qui  font 
dans  la  mailé  du  (âng,  qu’on  peut  facile- 
ment ôter  par  des  remèdes  convenables. 

Mais  quand  cette  aficétion  efl:  continué^ 
on  peut  dire  qu’elle  cft  incurable;  car 
c’eft  une  marquc  qu^il  y a dans  le  cœur 
. ou' dans  les  gros  vaifléaux  quelque  ex- 
creftence  qui  en  eft  là  caufe,  laquelle  il  v . 
cft^impofliblc  d’emporter,  quelque  re-' 
méde  qu’on  y fàfle.:  .• 

Quoique  les. çaules  de  la  Palpitation 
foient  diflèrentcs  , , la  cure  pourtant 
4?  eettç;  maladie  doit  êtrç  la  même  en. 
i ^ ^ tout 
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tout.  Ainfî  , que  la  Palpitation  fbit 
caulée  ou  par  un  làng  acre , ou  par  de 
mauvais  levains  qui  s’y  trouvent,  ou 
par  le  Polype  du  cœur , ou  par  les  eaux 
ramaflees  ins  le  péricarde  , il  faut  tou- 
jours avoir  recours  à la  laignée  , à la 
Purgation , aux  Juleps , aux  Emulfions 
& autres  remèdes  rafraîchiflants  ; parce- 
que  le  lang  a befoin  d’être  rafraîchi, 
adouci , & décharge  de  fès  mauvais  fer* 
«lents  : c’eft  dequoi  l’on  vient  à bout 

par  les  remèdes  que  je  viens  de  dire  ,dont 
vpici  la  formule. 

Prenés  une  poignée  d’Orge  entier  i 
feuilles  de  Mauves  & de  Borrache  de 
chacun  une  poignée,  Raifîns/fecs  demi 
’once;  un  petit  baron  de  RegliUê  con- 
cafle,  avec  un  peu  de  Son,  faites  une 
déroftion  pour  un  Clyftere,  ou  vou« 
îdifToudrés  après  l’avoir  coulée  une  once 
de  Pulpe  de  Cafte  & deux  onces  de 
Miel  Violât.  Læ  lendemain  du  Clyfterc 
Vous  lui  tirercs  huit  ou  neuf  onces  de 
fangde  l’un  des  bras,  après  quoi  vous 
le  purgerés  avec  une  infufion  de  Senné 
/&  de  Cafté,  ou  vous  diftbudrés  une  once 
de  fîrbp  de  Cichorée  compofé. 

Après  la  purgation  vous  lui  faû«és 

- ufer 


’î'Ç'tthoJîH.' 


àu  Cœur, 


üfcr  des  bouillons  fuivants  pendant  neuf 
jours.  , ' 

Prencs  de  la  racine  de  Buglofle  & dç 
Gramen  de^chacune  une  demi  once , feuil- 
les de  Dent  de  Lion  avec  toute  la  plan- 
te, feuilles  d’Agrimoinc,  de  Capillaire, 
K de  Pimpinelie,  de  chacun  une  demi 
poignée , Violettes  fraichcs  une  Pincée 
avec  un  morceairde  Mouton  ou  d’Agneau 
fâités  en  un  bouillon  que  vous  donnerés 
le  matin  à vôtre  malade , aiant  le  foin  de 
rendre  le  cinquiénie  Ôc  le  dernier  purga- 
tifs en  y &ifant'  infufcr  deux  drachmes 
de  Senné , y didolvant  tme  once  de 
firop  Rofât  Iblutif  compolé.  ‘ 

Pendant  Pulàgc  des  bouillons  vous  lui 
ipourrés  donner  des  Emuifions  le  fbir  en 
le  couchant,  ou  des  Juleps  rafrachiflans 
avec  les  eaux  diftillées  te  le  firop  de 
Limons.  ^ * 


Les  bouillons 'finis  il  pourra  prendre 
POpiate  fui  vante  fur  tout  lorsqu’il  paroit 
quelque  obftruéHon  au  bas  ventre, 

Prenés  de  la  conferve  de  Capillaire  ÔC 
de  la  limaille  de  Fer  rouillé  de  chacun 
trois  drachmes , Senné  monde , & Rhu- 
’barbe  de  chacun  une  drachme , Jalap 
depx-  fcrupules,  Corail  rouge  préparé , 

Per- 
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Perles,  ôc  yeux  d’Ecreviflcs  de  chacun, 
une  demi  drachme  , avec  le  firop  "de; 
Pommes  Reinettes  faites  uneOpiatedont 
yous  donnercs  une  drachme  8c  demi  au 
lualade  de  deux  jours  l’un  pendant  deux 
fèmaines,  lui  faifant  avaler,  par  deflus  uii 
bouillon  rafraîchiflant , 8c  le  faiiant  ciî?- 
fuite  promener  pendant  une  heure.  ‘ 
Enfuite  vous  pourrés  lui  faire  prendre 
le  demi  Bain  dans  Peau  douce  tiede  pen- 
dant dix  matins  une  heure  chaque  fois, 
8c  lors  qu’il  fera  dans  le  Bain  vous  lui 
fairés  avaler  un  verre  de  petit  ’ Lait 
préparé  avec  le  jiis  de  Citron  8c  les  fu- 
mités  de  Houblon;  aiant  foin  de  le  pur- 
ger après  l’ufâge  des  Bains. 

Dans  l’Eté  vous  lui  fairés  prendre 
■pendant  dix  huit  ou  vingt  jours  les 
eaux  minérales  qui  lui  feront  les  plus 
commodes , le  faifânt  purger  au  com- 
mancement  au  milieu , Çc  a la  fin  des- 
dices  eaux.  ' . - 

B nous  refie  ici  avant  de,  finir- dp 
vous  faire  remarquer  que  la  faignee  con- 
vient principalement,  8c  eft  d’un  grand 
iecours  pour  la  Palpitation  qui  eft  cau- 
fée  par  l’excrefcence  du  ’cceur  : car  en 
dcfcmpliflànt  les  vaiflèaux  8c  diminuant 

‘ - 4.  — » V** 
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l^abondancc  du  fang , on  fait  que  le  cœur 
çft  plus  dégagé  & plus  libre  dans  fês 
fonàions  , malgré  les  embarras  qui  le 
trouvent  dans  Tes  cavitez,  & que  la  Palpi- 
. tation  par  confequent  n’efl:  pas  fi  grande  : 
quoique  cette  maladie  (bit  incurable 
étant  impoflîble  d’emporter  jamais  cette 
excrelcence  par  aucune  forte  de  remède, 
on  ne  doit  pas  laiflèr  neanmoins  de  réi- 
térer de  tems  en  tems  la  faignéc,  fuivanc 
qu’on  le  trouvera  à propos , & d’em- 
ploier  les  autres  remèdes  qui  peuvent  te- 
' nir  la  mafle  du  fang  nette , & la  rafraîchir, 
quand  cela  ne  lcroit  que  pour  foulager 
le  malade  & lui  allonger  les  jours. 

Il  y en  a qui  fe  1èr vent  des  Sels  Vola- 
tils , & croient  relbudre  par  ce  moien  les 
excrefcences  à la  longue  : mais  ils  ne 
prennent  pas  garde  que  Jes  Sels  Volatils 
bien  loin  d’agir  fur  cet  amas  de  matière, 
ne  pouvant  s’appliquer  immédiatement 
deflus  , ils  tournent  au  contraire  toute 
leur  aébion  contre  la  malle  du  làng  qu’ils 
fermentent  1 & diflblvent  extrêmement  j 
c’eft  pourquoi  étant  lî  nuifible  aux  ma- 
lades ,j’ellime  que  c’eft  fort  prudemment 
fc  comporter  de  ne  pas  s’en  feYvir,  nou 
plus  que  dans  la  Rougeole,  petite  Vero- 

L le. 
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le , & toutes  fièvres  malignes , dans  lef- 
qucllcs  le  lang  étant  fort  diflout , les  Sels 
Volatils  bien  loin  d’en  appaifer  le  mou- 
vement retarder  la  diflblution  , ou  la 
corriger  , l’augmentent  encore  davan- 
tage. 

« 

Fin  du  premier  ’lraitéi. 
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DE  L’ESTOMAC 

C H A PITRE.  I. 

DU  D E G O d T. 

t ^ » 

E Dcgoût  n’étant  à propre^' 
ment  parler  qu’une,  diminu- 
tion  ou  abolition  de  l’appc- 
tit,  il  faut  premièrement  la- 
voir ce  que  c’eft  qu’appetiç 
,pour  bien  connoitre  le  Dégoût. 

L’Appetit  n’eft  autre  choie  qu’un  fen- 
timent,  ou  une  perception  que  l’ameaà 
l’occalîon  d’un  picotement  qiû  le  fait  par 
quelque  acide  lur  les  parties  nerveu lès 
de  l’Éllomac , & dont  l’ébranleinent  le 
continue  jusqu’au  cerveau. 

On  demande  II  cet  acide  vient  ou  du 
La  fàng, 
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lang , ou  des  alimens , ou  de  la  iâlivc  qui 

tombe  de  la  bouche  dans  le  ventricule  ; ' 

. à quoi  je  répons  qu’il  m’importe  peu  de 
favoir  d’où  il  vient  pourvû  qu’il  foit 
certain,  comme  tout  le  Monde  en  tqmt^ 

, d’accord  , que  ce  foit  un  acide , qui  fait 
le  picotement  dans  l’eftômaç  à l’oçcafion 
duquel  l’ame  à cette  Icnfation  que  nous 
appelions  appétit , ou  faim  naturelle. 

Je  dirai  pourtant  qu’il  y à apparence 
que  c’cftlc/ang  principalement  qui  parle 
bout  des  artérioles  verfe  cette  liqueur  dans 
le  ventricule,  ou  plutôt  cette  vapeur  aci- 
de, qui  étant  très-pure  &très-fubtilcfe 
- repend  facilement  par  tout  , & agiflant 
de  tous  côtés  fur  les  alimens  en  écarte  par 
fes  pointes  les  parties  , les  atténué  , les  ’ ' 
brife  les  rend  enfin  en  chyle. 

Et  pour  preuve  que  cette  vapeur  acide 
ne  vient  que  du  fang,  c’eft  que  luivant 
les  diveries  alterations  qui  arrivent  au 
fangclle acquiert  dificrentes  natures,  & 
produit  dans  le  ventricule  où  elle  eft  ref 
pendue  dificrens  efîeéts  : ainfi  nous 
voions  que  dans  le  Pica  ôc  Malacia  des 
filles  ou  des  femmes  , 6c  dans  la  faim 
Canine  cette  vapeur  acide  fait  des  Pico- 

temens  extraordin^es  fur  la  tunique 

...  - 
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îicrveufc  de  l’cftomac  , jufques  à faire 
defirer  de  manger  du  plâtre  & du  char* 
bon,  & d’autres  chofes  encore  plus  ab- 
furdes;  d^ailleurs  fi  cet  acide,  fe  formoit 
feulement , comme  veulent  quelqùes-uns 
du  refte  des  alimens  , qui  s’agrillent  à# 

, mclure  qu’ils  demeurent  dans  l’eftomac , 
pourroit-on  avoir  l’appetit  qu’on  à après  - 
• une  purgation , 6c  quelquefois  après  deux 
' jours  de  diette,  lors  que  le  ventricule  fe 
trouve  net  6c  vuide  de  toutes  fortes  de 
matières  j certes  il  eft  bien  difficile  d’ac- 
corder ici  le  raifonnement  avec  l’expé- 
rience-, à moins  de  vouloir  admettre* 

• comme  j’ai  dit,  cette  vapeur  acide  qui 
vient  du  lâng  i 6c  puis , que  pourront 
' reipondre  ceux  qui  ont  cette  opinion  * 
quand  on  leur  demandera  d’où  vient  le 
levain  qui  fo  trouve  dans  le  ventricule 
des  enfans , lors  qu’il  leur  fait  defirer  le 
lait  qu’ils  fuccent  la  première  fois , 6c 
puis  le  leur  fait  digerer,  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  fo  forme  du  refte  des  alimens  * 
puis  qu’ils  n’avoient  encore  rien  pris  î 
d’où  vient  donc  cet  acide  , fi  le  fang  ne 
le  fournit  ; cela  les  embarraflè  beaucoup 
Sc  ils  ne  fauroienc  en  donner  une  bonne 
xaifon. 

, L 3 Je 
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Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  dit 
refte  des  alimens  qui  demeurent  attachés 
à la  tunique  veloutée  du  ventricule  après 
la  digeftiorij  & qui  s’y  aigriflènt  parle 
^dour  qu’ils  y font,  il  nefe  forme  une 
- .eq^cecr acide  , qui  fe  joignant  à celui 
qui  vient  dü  làng  contribue  beaucoup  à 
ionaétion,  aufli  bien  que  la  falive  qui 
tombe  avec  les  alimens  dans  Peftomac 
après  avoir  déjà  lèrvi  à la  maftication 
dans  la  bouche» 

Aiant  donc  pofé  pour  fondement  que 
c’ell  un  acide  qui  en  picotant  les  fibres 
du  ventricule  fait  naître  àl’ame,  comme 
nous  avons  dit*  cette  fenfation  que  nous 
appelions  appétit  , je  dis  qu’jl  faut  cinq 
choies  necelîàirement  pour  qu’il  Ibit  bon 
& naturel.  La  première  que  l’acide  (bit 
bien  conditionné  pour  picoter  comme  il 
faut  \ la  fécondé  qu’il  ioit  en  fufiilànte 
quantité  ; la  troifîcme  que  le  ventricule 
ioit  dégagé  de  toutes  fortes  de  matières 
heterogenes,  qui  pourroient  enl’embar- 
raflant  en  empêcher  l’aéfeion  : La  4®.  que 
les  nerfs  de  cette  partie  Ibient  tendus  & 
pleins  d’efprits  , afin  qu’ils  portent  au 
cerveau  le.  fentiment  qui  fuit  l’ébranle- 
ment des  autres  j La  y®,  que  l’ame  (bit 

en 
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en  état  de  s’apercevoir'  de  cet  ébranler 
ment:  de  forte  que  fl  quelcune  de  ces 
conditions  manque  $ il  y à diminution., 
ou  abolition  d’appetit  5 & comme  il  y à 
cinq  caufes  qui  font  que  l’appetit  eft  bon 
& naturel  ^ il  doit  aufîî  y en  avoir  cinq 
pour  le  Dégoût  j dont  la  première  & la 
îcconde  feprenent  du  defaut  6c  de  la  mé- 
chante qualité  des  acides,  la  3°.  de  l’em- 
barras des  matières  heterogencs  qui  fc 
trouvent  dans  le  ventricule  \ la  4°.  _dc  la 
paralyfîe  ou  obftruéfcion  des  nerfs  , qui 
empêche  le  cours  des  efprits  animaux  ; 
la  5®.  enfin  du  defaut  de  l’ame  qui  ne 
peut  pas  s’apercevoir  du  picotement  des 
acides  dans  l’eflomac  ou  parce  que  le  nerf 
eft  bouché , ou  parce  que  le  cerveau  eft 
pris,  comme  dans  les  maladies  foporeu- 
lés , ou  parce  qu’elle  eft  fortement  oc- 
cupée ailleurs  par  la  multitude  des  ob- 
jeccs,  comme  dans  le  Déliré  6c  la'  Phre- 
nefîe. 

Pour  expliquer  ces  chofes  pi  us  aü  long, 
je  dis  que  quand  il  y à peu  d’acides  dans 
l’eftqmac , il  doit  y avoir  en  meme  tems 
diminution  d’appetit  ou  Dégoût , parce- 
qu’ils  ne  picotent  pas  affés  les  fibres  du 
ventricule,  l’cfîeâ:  étant  toujours  pro- 
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poitionné  à fà  caufc , & cela  arrive  ordi- 
nairement quand  le  corps  eft  extrême- 
ment plein,  àcaulèqüeles  veines  .étant 
àlors  fort  tendues , & les  humeurs  fort 
ferrées  dans  les  vai fléaux , il  ne  le  feparc 
que  peu  de  cette  vapeur  acide  qui  fait  la 
faim  naturelle:  il  en  arrive  à peu  près 
de  même  dans  la  fièvre , lors  que  les  hu- 
meurs étant  entraînées  d’un  mouvement 
très- rapide  par  tout  le  corps,  elles  demeu- 
rent confondues  par  tout  lans  qu’il  fe  faflè 
presque  de  leparation  : ce  deffaut  d’aci- 
des peut  encore  venir  après  les  évacua- 
tions & les  grandes  pertes , lors  que  le 
iâng  étant  comme  dépouillé  d’efprits , il 
n’eft  pas  en  état  d’en  fournir  au  ventricu- 
le en  une  quantité  fuflifànte. 

7.°.  Si  les  acides  ne  font  pas  bien  con- 
ditionnés, comme  il  arrive  foüvent  dans 
la  fièvre  continue  putride , dans  la  fièvre 
maligne , dans  la  fuppreffîon  des  mois , 
& même  dans  la  fimple  Cacochymie, ils 
excitent  le  Dégoût,  car  il  ne  füflit  pas 
qu’ils  foient  verfés  dans  le  ventricule  eu 
fuffifante  quantité  pour  y exciter  l’appe- 
tit,  il  faut  encore  qu’ils  foient  purs  6c 
form&  du  meilleur  fang  pour  faire  leur 
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5®.  Lofs  que  Peftomac  fe  tfoüve  fur-* 
chargé  de  matières  étrangères,  &'nuifi- 
blcs  , (bit  qü’elîcs  viennent  du  fang  ' 
quand  il  eft  gâté  comme  dans  les  mala-. 
ûies'  que  je  viens  de  dire  » fbit  qu’elles  (c 
Idicnt  formées  dans  le  ventricule  du  reftc 
des  alimcns  mal  cuits  & mal  digérés, 
comme  il  arrive  dans  l’excès  dü  boire  ou 
du  manger  , foit  enfin  que  ce  Toit'  une 
aiiondance  de  pituite  qui  tombe  du  pa- 
lais dans  le  fond  de  l’eftomac,  comme 
il  arrive  aux  gens  gras  & replets  qui 
abondent  fort  en  humidités  de  quelle 
manière  que  cela  arrive  il  eft  toûjours 
Vrai  que  les  matières  étant  dans  le  ventri- 
cule elles  embaraflènt  cette  vapeur  acide 
5c  empêchent  fbn  aétion.  - 
- 4®.  S’il  arrive  quelquefois  que  des  Ic-^ 
rofités  ou  quelque  autre  matière  bouche 
les  principes  du  nerf  de  la  huitéme 
paire  qui  donne  beaucoup  de-  ramifica- 
tions au  ventricule,  en  forte  que  les  ef* 
prks  animaux  n’y  puiflèht  pas  couler , 
les  acides  auront  beau  picoter  la  membra- 
ne de  l’eftomac , l’ame  ne  s’apercevra 
jamais  de  cet  ébranlement  tandis  que 
l’organe  du  feritiment  demeurera  bou- 
ché fie  vuide  d’efprits  , fie  par  confê- 
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quent  il  n’y  aura  point  d’appctit. 

yo.  Si  le  cerveau  Ce  trouve  fort  priç , 

& que  le  commerce  des  elprits  fe  trouve 
interrompu  comme  il  arrive  dans  les  af- 
fedions  foporeufes , & principalement 
dans  l’Apoplexie , l’ame  ne  peut  avoir  au- 
cune forte  de  fentiment,  de  forte  que 
l’appetit  en  étant  un  , il  eft  par  confe- 
quent  nccefîaire  qu’il  fbit  aboli  : dans  le 
Déliré  & la  Phrenefîe  l’ame  eft  .aufîi  fi 
fortement  occupée  par  cette  multitude 
de  differens  objeéts  qui  frapent  en  même 
. tems  l’imagination  , qu’elle  n’eft  pas  en  ■ 
état  de  prendre  garde  à ce  qui  fè  pafîc 
dans  le  ventricule  ; outre  qu’il  y à.  tant 
d’efprits  animaux  retenus  dans  le  cerveau, 
pour  les  idées  étrangères  6c  confulesdont 
d fc  trouve  rempli,  qu’il  n’en  coule  que 
très- peu  dans  les  nerfs  de  l’eftomac.  . , 
Læ  Dégoût  fe  connoît  très-facilement 
par  les  plaintes  continueles  des  malades , 
&^par  l’étrange  averfion  qu’ils  ont  pour 
toutes  fortes  de  viandes  ; pour  les  fignes 
dès  caufes  du  Dégoût,  ils  font  .encore 
fort  evidens,  mais  les  ,uns  plus  que  les 
autres.  - 

Si  le  Dégoût  vient  de  la  plénitude  i 
on  peut  le  connoitre  en  partie  par  les 

chofes 
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ehofes  qui  ont  prcccdé,  comme  par  U 
bonne  chcrc , l’oifiveté,  & l’interruption 
des  excerciccs  accoûtumés,' ou  des  éva- 
- cuations  Icnfibles , par  des  fommcils 
longs  ôc  profonds , & en  partie  parce 
qu’on  voit  un  corps  gros  cc  replet,  $c 
às  veines  fort  tendues  & remplies. 

20.  Si  le  Dégoût  eft  caufé  par  la  mé- 
. chanté  qualité  des  acides  , il  eft  aifé  de 
s’en  appcrccvoir  par  les  fièvres  & autres 
maladies  où  il  y à beaucoup  de  corruption* 

50.  S’il  vient  des  matières  hetcrogenes 
qui  enbaraficnt  l’aébion  des  acides  dans 
le  ventricule , on  le  connoit  par  les  dé- 
bauchés & par  les  exercices  qui  ont  prc- 
ccdé; & fi  cc  font  les  matières  impures 
qui  font  verlécs  dans.l’cftomac  , cela  fc 
connoit  par  la  Cacochymie  & méchante 
' difpofition  du  corps , ou  par  les  fièvres 
. & autres  maladies  dont  on  eft  attaqué  en 
' même  tems. 

Enfin  il  eft  aifé  de  connoitre  quand 
lé  Dégoût  vient  du  côté  de  l’âme  ; lavoir 
dans  la  Paralyfie , les  maladies  foporéufes 
le  Déliré  & la  Phrcncfie. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognbftic  je 
dirai  en  deux  mots  que  l’averfion  que 
l’on  à pour  les  viandes , n’cft  pas  une 
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affc6Hon  fort  dangcreuie  en  ellemêmé  * 
. â moins  (jue  ce  ne  foit  dans  les  convalet- 
cens  apres  de  longues  & grandes  mala** 
dies  dans  lesquelles  elle  marque  une  rc** 
chute  dont  on  ne  revient  que  malailc- 
mcnt,  c’eft- à-dire  que  les  impuretés  qui 
font  alors  dans  le  ventricule  des  conva* 
lefoens  & qui  caufent  leur  Dégoût  nous 
font  connoitre  qu’il  en  rcfte  encore  dans 
la  malle  du  i^ng  qui  en  fournit  afl^s  pour 
rafumer  le  foier  de  la  maladie,  mais  les 
convalefcens  risquent  beaucoup  plus , s’il 
fe  joint  à'CC  Dégoût  des  excremens  ou 
des  dejeétions  qu’Hippocrate  appelle  pu- 
res , c’eft-à-dire  qui  ne  font  que  bile  6C 
mélancolie  pure  làns  aucun  mélange 
d’humidité  aqueulê  ; ou  de  lerofîtés , 
parce  que  ces  fortes  de  dejeétions  mar- 
quent une  extrême  chaleur  dans  le  corps 
qui  à enlevé  tout  ce  qu’il  y a voit  d’hu- 
mide. 

Il  y à deux  chbfcs  à remarquer  tou- 
chant la  cure  de  cette  maladie  ; la  pre- 
mière c’eft  que  lî  elle  cft  caufée  par  les 
fièvres,  ou  par  des  maladies  du  cerveau, 
ou  des  nerfs , il  faut  appliquer  unique- 
ment nos  foins  à traiter  celle  qui  caufo 
le  Dégoût,  puis  que  fa guerifon  en  de- 
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J)eiid  : là  (èconde  c’eft  que  (î  le  Dégoût 
eft  feulement  une  aflfc6bion  du  ventricule  ' 
fans  complication  d’autres  , £c  qu’elle 
fbit  caüfée  par  la  plénitude , ôu  par  la 
cacochymie  , ou  par  des  excès  & des 
débauches  qui  fouvent  laifîcnt  des  crudiV 
tés  dans  l’eftomac , il  faut  tâcher  d’abord 
d’emporter  les  matières  qui  ycroupiflent, 
ôc  qui  font  le  Dégoût  en  empêchant  l’ac- 
tion des  acides  qu’ils  embarraflênt. 

Pour  ces  efïèâ:  il  eft  bon  de  purger  les 
ihalâdes  dès  le  commarteemerit  ôc  'fî  leà 
nauféès'  fe  joignent  au  ^ Dégoût , il  leur 
faut  faire  prendre  un  doux  vomitif.  Si 
le  Dégoût  eft  caufé  par  la  plénitude , il 
faut  que  la  fàignée  précédé  la  purgation 
afin  que  les  vaiflêaux  étant  defcmpliselle 
fade  mieux  Ibn  aétion  j ce  n’eft  pas  qu’au 
fond  la  faignée  ne  fbit  auflî  bonne  dans 
le  Dégoût  qui  vient  de  la  Cacochymie , 
oudel’indigeftion,  parce  qu’elle  empê- 
che les  déchargés  qui  fè  pourroient  faire 
dans  l’eftomac. 

Lies  Juleps , les  bouillons  rafraichiflans^  ' 
& toutes  fortes  d’acides  con'^iennent  aufii  > 
dans  cette  maladie  , .parce  qu’ils  tempe- 
.^ent  l’ardeur  des  humeurs. 

Si  après  la  purgation  on  connoît  que 
L 7 le 


Canittèl 

le  ventricule  fbit  relâché , il  ell  bon  de 
le  fortifier  par  des  firops  ou  des  Opiates 
corroboratives.  . . 

Enfin  fi  la  maladie  perfevere  nonob* 
liant  Pufâge  de  ces  remèdes  , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  fe  fervir  du  Bain  ou 
du  demi  Bain  d’eau  douce  tiede , cepen- 
dant il  ne  faut  pas  oublier  les  Clilleres 
émollicns  & rafraichiflans  dans  tout  le 
cours  de  la  maladie. 


CHAPITRE  II. 

Vie  la  faim  Canine^ 

% 

A Près  avoir  parlé  ci-deflus  de'  Pappe- 
tit  diminué  ou  aboli , il  relie  main- 
tenant à faire  voir  comment  il  le  dé- 
pravé. 

L’ Appétit  peut  fe  dépraver  en  deux 
maniérés  *,  favoir  quand  il  pêche  enquan-  . 
tité,  & qu’il  nous  fait  defîrer  beaucoup 
plus  d’alimens  qu’il  n’en  faut  ; cette  af- 
feébion  s’appelle  faim  Canine  ; ou  en  qua- 
lité 6c  qu’il  nous  fait  ddirer  des  choies 
abfurdes , & qui  n’ont  point  la  nature 
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d’aliment , ôt  cette  af&ébion  ed:  àppellce 
Pica^nous  parlerons  de  la  première  dans  ce 
Chapitre  refervans  à parler  de  l’autre  dans 
celui  qui  traite. des  Pâles  Couleurs,  ^ 
des  maladies  des  femmes* 

. Sans  m’arreterà  l’ethimologie  je  dirai* 
d’abord  que  la  cau(ê  conjointe  de  cette 
maladie  eft  une  vapeur  extrêmement  pu- 
re, fine,  & aêtivc  que  le  làng  vcrlc  par 
le  bout  des  artérioles  dans  l’eftomac, 
dont  elle  picote  les  membranes  d’une  ma- 
re extraordinaire  , or  comme  cette  va- 
peur agit  fur  Icsalimens  que  l’on  prend 
a (proportion  de  fes  pointes . qui  font 
beaucoup  > plus  tranchantes  6c  incifives 
qu’elles  ne-  doivent  être  naturellement , 
c’eft  pour  cela  qu’elle  en  difibut  en  peu  de 
tems?  une  quantité  furprenante  , après 
quoi  elle  picote,  la  tunique,  nerveufe  de 
l’eftomac  ,•  6c  fait  defîrer  de  nouveaux 
alimens , de  forte  que  ces  nylades  man- 
gent prefque  toûjours,  ou  plutôt  dévo- 
rent fans  pouvoir  fe  raiîâfier  ; H y en  à 
pourtant  qui  ne  peuvent  pas  bien  digérer  > 
les  alimens.,  qu’ils  prennent  en  quantité^ 
ce  qu’ibeft  aife  de  connoitre  ou  par  le 
vomiflèmcnt  de  quelques' uns , ou  par  lè 
grand  flux  de  ventre^dont  quelques  au- 
tres 
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très  font  fouvent  attaqués  après  qu’ils oriÉ 
extrêmement  mangé  : Il  y à apparence 
ques  ces  deux  fortes  de  malades  n’onc 
pas  une  vapeur  dans  l’eftomac  à beau-- 
coup  près  fi  acide,  fi  pure  , & fi  penc- 
^trantc  que  les  premiers  dont  j’ai  parlé 
pour  faire  une  prompte  atténuation  dea  ^ 
alimens  qu’ils  prennent , ou  fi  elle  à la 
même  force  & les  meme  pointes , qu’el- 
le eft  du  moins  embarrafîée  d’autres  ma- 
tières heterogenes,  ôc  impures  qui  s’é* 
chapent  avec  elle  dans  l’eftomac. 

Pour  ce' qui  eft  du  vomiflement  des 
uns,  & du  flux  de  ventre  des  autres;  jes 
dis  que  cela  dépend  du  plus  ou  du  moins 
d’acrcté  des  matierès,  qui  font  dans  le 
. ventricule^  & de  ce  qu’il  y en  à plus  ou 
moins , parce  qu’elles  font  de  fi  fortes 
knprelîions,  fur  les  fibres  de  l’eftomac  , 
qu’en  mettant  , en  même  tems  dans  un 
mouvement  très-dereglé  , & très-dmpe- 
tueux  les  efprits  animaux  , elles  feront 
foivies  de  violentes  contrarions  de  cette 
.partie,  qui  eft  ce  en  quoi  çonfifte  le  vo-^ 
miflement,  qui  d’ailleurs  eft  aidé  par  la 
pefànteur  des  alimens  , qui  ne  pouvant  - 
^re  digérés  tiennent  lieu  d’une  grande 
irritation  pour  obliger  l’eftomac  à fe  dé- 
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cljarger  par  le  haut  comme  paf  la  voie  la 
plus  courte. 

Au  lieu  que  s’il  ii’y  à pas  unc.afîës' 
grande  quantité  de  ces  matières,  & qu’el- 
les ne  foient  pas  fort  acres , elles  picotc- 
_ teront  bien  affés  fortement  les  fibres  de 
l’cftomac  pour  mettre  les  elprits  ani- 
maux dans  un  mouvement  déréglé , mais  ' 
qui  n’étant  pas  afles  grand , & qui  aiarit 
plus  de  raport  avec  le  naturel  que  celui 
qui  fait  le  vomilîèment  fera  fui^i  de  cori- 
traébions'qui  fe  fairont  de  haut  en  bas , de 
Ibrte  que  cette  abondance  de  chyle  mal 
cuit  ôc  mal  digéré  paflèra  bien- tôt  du 
ventricule  dans  les  inteftins  pour  faire  le 
flux  de  ventre. 

La  faim  Canine  peut  encore  être  ex-  ^ 
•citée  par  une  grande  quantité  de  vers  ^ qui 
emportent  preique  tout  le  chyle  & s’en 
nourriflent  j comme  Galien  le  rapporte 
d’une  femme,  qui  après  avoir  rendu  un 
Ver  long  de  douze  coudées  par  l’ulàge  de 
, l’hiere,  le  trouva  guérie  de  cette  elpeoe 
de  maladie. 

^ 1^  figæs  de  la  faim  Canine  Idnt  al^ 
fés  évidens  ^ 6c  chacun  peut  la  connoitre  ' - 
par  ce  que  nous  en  avons  dit  ; fi  le  vo- 
mi^ment  ne  la  fuit  pas  9 on  appelle  cet  ^ 
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appétit  dépravé  Boulimia,  qui  eft  fou* 
vent  accompagné  de  défaillance,  parce  que 
les  matières  acres  qui  font  dans  l’eftomac 
ne  fortant  pas  toutes  avec  les  alimens 
qu’on  vomit  j il  arrive  qu’elles  s’aigrif- 
Ænt  encore  d’avantage  par-  le  fejour 
qu’elles  y font , & fermentent  avec  les" 
alimens , dont  une  partie  fo  corrompt 
aufli , & de  cette  fermentation  il  s’élève 
toujours  quelques  parties  (ubtilcs  vers 
l’orifice  fuperieur , dont  étant  picoté  6c 
ébranlé,  il  arrive  que  le  cœur  l’cft  en 
meme  tems  par  le  commerce  des  nerfs 
qu’il  y à de  l’un  à l’autre  j & ainfî  ne 
pouvant  pas  faire  les  contraéfcions,  pour 
pouflèr  le  lâng  dans  toutes  les  parties,  il 
s’en  engorge , & c’cft  de  là  que  vient  la 
défaillance.  « 

Le  vomilîemé'nt  & le  flux  de  ventre 
font  des  Agnes  qui  nous  marquent  que 
la  faim  Canine  efl  caufée  par  des  acides 
impurs,  & làns  force , qui  ne  peuvent 
pas  foire  leur  adion  , parce  qu’ils  fout 
embarrafles  des  matières  heterogen^  : 
xnais  fi  aucun  de  ces  fymptomes  n’accom- 
pagnent l’appetit  dépravé , il  y à appa- 
rence qu’il  eft  excité  par  une  va^ur 
acide  fort  fubtile , âc  fort  penctrame , qui 
diflbut  les  alimens.  ' Pour 

S' 
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Pour  le  pronoftic  , ôil  peut  dire  que 
la  faim  Canine  qui  eft  accompagnée  de 
défaillances,  du  vomiflement  fie  d*tm 
grand'  flux  de  ventre , n’cft  pas  fans  dan- 
ger, parce  qu’enfin  le  malade  ne  le  nour-i 
riffant  pas  , & s’affoibliflânt  de  plus  en 
plus peut  tomber  facilement  dans  l’Hy- 
•dropific',  la  Lienterie , ou  le  Marafmc 
'qui  font  des  maladies  fons  rélîource. 

Celle  qui  eft  caufée  par  les  vers  efl:  peU 
dangcreule;  parce  qu’on  peut  facilement 
ôterlt  caufe,  ,&  par  coiîfequcnt  l’eÔciâ. 


Ç H A P I T R E ni. 

. " J 

De  là  CoSlion  hUJ^ée. 

I 

AVant  de  dire  efl  combien  de  maniè- 
res la  Coétion  peut-être  bleffée , il 
faut  premièrement  expliquer  en  quoi 
confine  la  bonne  Coétion , & combien 
de  choies  contribuent  à la  rendre  par*- 
fiutc. ^ ' 

La-  Coftion  eft  une  diflblution  des 
alimens , qui  fo  fait  dans  le  ventricule 
par  les  acides  que  le  fang  y verfo,  or 

dans 
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dans  cette  diflolution  les  alimens  ic  Côn- 
vertifTent  en  une  matière  blanchâtre  6£ 
tenue  qu’on  appelle  chyle^ 

Comme  il  faut  quatre  choies  pour  fai- 
re une  bonne  & loüable  Coétion,  la- 
voir une  quantité  fuffifànte  de  bons  aci- 
des j ,des  bons  alimens  pris  dans  une 
jufte  proportion  , l’eftomac  fâin  en  lui 
meme , & d’ailleurs  vuide  de  toutes  for- 
tes de  mauvais  levains  5 comme  il,  faut 
dis-je  toutes  ces  choies  pour  faire  une 
bonne  Coétion  , ü fuffit  qu’il  y en  ait 
quelcune  qui  ne  Ibit  pas  dans  l’état  qu’il 
faut  pour  que  la  Coétion  Ibit  blcflce, 
c’eft-à-dire,  qu’elle  ibit  ou  diminuée,  dé- 
pravée , ou  atelie  J '&  premièrement 
pour  ce  qui  ell:  des  acides,  il  eft  clair  que 
la  Coétion  n’étant  qu’une  diflolution 
parfaite  des  alimens  que  l’on  prend  dans 
l’ellomac , & une  converfion  de  ces  mê- 
mes alimens  en  une  matieré  blanchâtre , 
ü les  acides  ^ne  Ibnt  pas  répandus*  en 
fuflilânte  quantité  dans  le  ventricule , ou 
qu’ils  Ibient  impurs  & peu  tranchants  ^ 
l’un  ou  l’autre  de  ces  defauts  les  rend 
paiement  incapables  de  bien  atténuer  6c 
diflbudre  les  alimens , & d’en  faire  un 


loüable  chyle , de  ibrte  que  la  Coétion 

qui 


De  la  Codtion  hîeffée]  x&i 

quîs’eh  fait  alors  ne  peut' être  qiie  dirai* 
nuée  , 6c  dépravée  tout  à la  fois;  8c 
quand  il  y auroit  aifés  de  bons  acides 
dans  IfeftomaCjfi  les  alimens  qu’on  prend 
font  'méchans  , 6c  fort  indigeftes,  ou 
qu’étant  bons  ils  fbient  pris  en  trop  gran- 
de quantité,-  ils refifteront  trop  à l’aéfcion 
des  acides»  6c  leur  dÜlolution  étant  fort 
imparfaite  , la  Coétion  fera  encore  un 
coup  dépravée  ; quand  même  les  acides 
ieroient  les  meilleurs  du  monde  dans 
l’eftomac , 6c  qu’on  prendroit  les  alimens 
dans  une  jufte  proportion  , c’eft- à-dire 
qu’on  n’en  prendroit  ni  trop  , ni  trop 
peu,  neanmoins  fi  le  ventricule  eft  or- 
fênfé  en  lui  même  de  quelque  maladie 
particulière,  comme  par  exemple  d’un 
fchyrre,  d’un  ulcéré  ou  d’une  folution 
de  continuité  , la  Coébion  des  alimens 
dans  ce  'cas  là  ne  peut  jamais  fë  bien  faire, 
parccquedans  les  irritations  continuelles 
que  ces  matières  acres  font  les  alimens 
paflâns  trop  tôt  de  l’eftomac  dans  les  in- 
ceftins , ils  ne  donnent  pas  tems  aux  aci- 
des de  les  brifèr,  6c  de  les  diflbudre, ou- 
tre que  ces  matières  peuvent,  encore  les 
embarrafier , 6c  en  empêcher  l’aétion. 

' . Ce  ^nt  les.principales  caufes  quiren- 
: . dent 


Digitized  by  Google 


z6z  De  la . Co^ion  hUJ'ée't 

dent  la  Coétion  mauvaile,il  y en  à d’aiS 
très  encore  qu’on  peut  appeller  propre- 
ment externes  qui  ne  contribuent  pas 
peu  à la  gâter,  comme  font  une  grande 
trifteflè,  une  profonde 'méditation  6c  le 
fbmmeil , 6c  tout  cela  précifement  après 
le  repas,  des  longues  veilles  une  lup- 
preffion  des  mois,  lès  hémorroïdes, aufli 
bien  que  le  flux  exceflif,  6c  beaucoup 
des  chofès  femblables  qui  peuvent  caulcr 
une  grande  alteration  dans  le  fang.  La 
grande  trifteflè  6c  une  profonde  médita- 
tion troublent  la  Coâiion  de  la  même 
maniéré,  c’eft- à-dire  que  dans  tous  les 
deux  l’ame  étant  foitemcnt  occupée  dè 
ion  objeét,  fixe  une  grande  partie  d’ef- 
prits  dans  le  cerveau,  de  forte  que  n’en 
allant  que  peu  dans  le  cœur  il  ne  peut  pas 
fî  bien  faire  fon  fyftole  qu’auparavant 
pour  pouflêr  vigoureufement  le  fàng 
dans  toutes  les  - parties  du  corps , cela 
fait  qu’il  ne  fe  fepare  que  fort  peu  de 
cette  vapeur  acide,  qui  en  eft  la  partie  la 
plus  deliée  6c  la  plus  fine , ainfl  par  un 
défaut  d’acides  la  Coétion  demciîre  pour 
lors  imparfaite  ajoutés, à cela  qu’une 

méditation  trop  forte  après  le  repas  peut 
fort  échauffer,  le  fàng  , 6c  lui  caufèr  de 

gran: 
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grandes  alterations  , auifi  bien  qu’une 
extrême  trifteflè,  ou  quelque  autre 
grande  paflion,  de  forte  que  le  (àng  étant 
gâté  ne  fauroit  fournir  à l’eftomac  quç 
de  mauvais  levains  incapables  de  bien 
fermenter,  & de  diflbudre  les  alimens. 

^ Pour  ce  qui  eft  du  fommeil  que  l’on 
prend  loudain  après  le  rçpas  il  gâte  la 
Coétion  d’une  autre  maniéré  ; car  com- 
me on  s’endort  ordinairement  la  bouche 
fermée , il  arrive  que  les  vapeurs  qui  s’é- 
lèvent en  grande  quantité  de  la  fermen- 
tation qui  fe  fait  des  alimens  avec  les  aci- 
des, ne  trouvant  pas  leur  iflue  libre  font 
contraints  à retomber  dans  l’eftomac  où 
venant  à s’epaiffir  par  le  fojour  qu’elles 
font,  elles  forment  des  crudités  qui  trou- 
blent la  Coébion  ; d’ailleurs  il  ne  peut 
pas  s’édiapcr  beaucoup  de  fumées  par  le 
nés , parce  que  l’Elophagc  qui  eft  le 
canal  par  où  elles  pallcnt,  n’eft  jamais  fi 
ouvert  que  dans  la  veille  j c’eft  pourquoi 
fi  c’eft  après  fouper  qu’on  à envie  de 
dormir  , il  eft  bon  d’attendre  pour  le 
moins  trois  heures  jusques  à ce  que  la 
Coâion  foit  fort  avancée  , avant  de  fo 
coucher. 

puis  que  ^us  fommes  fur  cette 
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matière  , il  ne  fera  pas  s’il  me  lembld 
hors  de  propos  de  dire  û la  Co6tion  le 
fait  mieux  pendant  le  fommeil,  que 
pendant  la  veille  } il  y à des  Médecins 
qui  dilent  avec  tous  les  Anciens , que  la 
Codtion  fe  fait  beaucoup  mieux  en  dor- 
mant, qu’en  veillant,  parce,  diient-ils, 
que  la  chaleur  de  l’eftomac  cft  beaucoup 
plus  grande,  & par  confequent  plus  ca- 
pable de  cuire  les  alimens  j la  chaleur  eft 
plus  grande  , il  eft  vrai  , parceque  le 
fàng  coule  plus  abondamment  dans  les 
grands  vaiflcaux,  6c  qu’il  n’en  va  que 
peu  dans  ceux  qui  font  répandus  dans 
Phabitude  du  corps,  mais  il  ne  s’enfuit 
pourtant  pas  de  la  que  la  Co<5tion  {cfaflê 
mieux  car  Ci  cela  étoit  les  poiflbns  ne 
pourroient  rien  cuire  puis  qu’on  ne  rc^ 
marque  point  dç  chaleur  naturelle  en 
, eux  J & parmi  les  hommes  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  bilieux  feroient  mieux 
la  Co6tion  que  ceux  qui  font  d’une  com- 
plexion  mélancolique,  ou  un  peu  froi- 
de ; 6c  ceux  qui  auroient  la  fièvre  mieux 
que  ceux  qui  fêroiçnt  fains  , ce.  qui  eft 
contraire  à l’expcriencc. 

D’ailleurs  il  n’y  à point  de  chaleur  af- 
fés  forte , 6c  affés  violente  , fut  ce  celle 
- . ' ■ ■ ■ diî 
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du  feu  , qui  peut  en  fi  peu  de  tems  fi 
bien  difibudre  le  fer,,  & le  cuivre,  com- 
me nous  voions  que  fait  l’Autruche , 6c 
les  Os , comme  font  les  Chiens  : Il  faut 
donc  avoir  recours  à cette  vapeur  acide, 
& à cet  efprit  difiblvant  qui  cft  rependu 
dans  l’eftomac  de  tous  les  animaux,  ôc 
qui  cft  incomparablement  plus  fort,  plus 
aftif,  & plus  tranchant  dans  l’Autruche 
& dans  le  Chien  que  dans  le  refte  des 
animaux,  puis  qu’il  eft  capable  de  digé- 
rer & brifer  en  fort  peu  de  tems  les 
corps  les  plus  folides  6c  les  plus  durs  ; 
c’eft  vraifemblablement  cette  vapeur 
acide  qui  fait  la  diflblution  des  alimens 
que  les  poiflbns  prennent  , puis  qu’il 
n’cft  pas  confiant  comme  j’ai  dit  ci-deflus 
qu’ils  foient  adtuellcment  chauds. 

On  m’objedtera peut-être  , qu’il  cft 
furprenant  de  voir  que  cette  vapeur  aci- 
de , qui  par  fes  pointes  brife  , ôc  incite 
les  cc>rps  les  plus  durs,  (comme  dans 
l’x'^utruche  Sc  les  Chiens , ) épargne  les 
membranes  de  leur  eftomac , qui  eft  fi 
foible,  & fi  peu  capable  de  refifter  ? 

A quoi  je  répons,  que  c’eft  alîèure- 
ment  quelque  chofe  de  merveilleux,  6c 
la  feule  raifon  qu’on  peut  rendre  de  ce  cas 

M fi 


Digitized  by  G(>ogI 


26^  De  1%  Codiion  bleffée, 

fi  étrange  fe  prend  de  la  disproportioQ 
qui  fe  trouve  entre  ces  corps  ; car  com- 
me nous  voions  que  Peau  forte  qui  dil^ 
ibutle  cuivre  & le  fer,  ne  fait  neanmoins 
nulle  impreflion  fur  la  graille  , parce 
qu’elle  cede  facilement , & que  par  fon 
peu  de  redftence  elle  élude  fon  aétion  ; 
nous  pouvons  du*e  aulli  que  Pacidc  qui 
diflbut  les  corps  durs  dans  Peftomac  de 
^PAlîtruche  , ne  bleflé  nullement  les 
membranes  quoi  qu’extrêmement  foibles 
délicates,  parce  que  lès  pointes  ne  font 
pas  proportionnées  à leurs  pores,  §c 
qu’en  ce  dont  elles  mêmes  elles  éludent 
Paélion  de  Pacide, 

Pour  preuve  de  cette  vérité,  nous 
voions  que  les  peaux  des  raifîns  qui  font 
fl  délicates , ne  peuvent  être  digérés  par 
nôtre  eftomac  ; ce  qui  vient , de  ce  que 
• ces  peaux  étant  extrêmement  lifes  & po- 
lies , elles  éludent  Paétion  de  Pacide,  qui 
' ne  fait  que  glilîêr  par  defliis , làns  pou- 
voir s’infînuer  dans  leurs  pores  pour  en 
écarter  les  parties. 

Pofé  donc  que  ce  foit  une  vapeur  aei- 
de , verfée  par  le  fang  dans  Peftomac , 
qui  fait  la  diflblution  qui  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle Coétion , je  dis  qu’elle  fe  fait  mieux 

pen- 
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pendant  la  veille  que  pendant  le  fom- 
meil  ; Car  outre  que  nous  remarquons 
qu’on  à ordinairement  plus  d’appetit  à 
louper  qu’a  dîner-,  qui  cft  une  marque 
que  la  Coârion  fe  fait  mieux  pendant  la 
' veille  que  pendant  le  Ibmmeil  , quoique 
l’elpace  du  tems  foit  beaucoup  plus  con- 
liderable  du  fouper  au  dîner , que  dïi 
dîner  au  louper;  j’ai  encore  deux  raifons 
pour  appuier  mon  lêntiment  ; la  i«' 
c’eft  qu’en  veillant  le  lang  lé  purifié 
beaucoup  mieux,  parce  que  les  pores 
étant  plus  ouverts  , les  fumées  s’echa- 
pent  plus  fecilement  , & ainfî  plus  le 
lâng  eft  purifié,  bon  & loüable, plus  les 
acide  font  purs,  ôctels  qu’ils  doivent  être 
pour  bien  diflbudre  les  alimens  : la  2. 
c’eft  que  les  cfprits  animaux  coulant 
mieux  durant  la  veille  , que  durant  le 
fommeil,  toutes  les  fonétions  s’en  font 
auffi  beaucoup  mieux  ;ainfi  le  Diaphrag- 
me aufli  bien  que  les  mufclcs  du  bas  ven- 
tre communiquent  de  leur  mouvement  à 
l’acide  qui  agit  furies  alimens,  & font  ' 
qu’il  les  pénétré  beaucoup  mieux  : Il 
n’en  eft  pas  de  même  pendant  le  fom- 
meil , car  outre  que  le  Diaphragme  n’a 
pas  un  fi  grand  mouvement , parce  qù’il 
.'Ma  ne 
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ne  reçoit  pas  à proportion  tant  d’efprits; 
animaux  , les  mufcles  du  bas  ventre 
n’agiflént  point  du  tout , 6c  par  confe- 
quent  l’acide  qui  cft  dans  l’eftomac  ne 
peut  pas  en  être  aidé,  de  plus  le  fang  ne 
transpirant  pas  {î<  bien  dans  le  fommeil 
que  dans  la  veille , il  ne  lâuroit  fournir 
âu  ventricule  d’auflî  bons,  6c  auffi  purs 
levains, 6c  d’ailleurs  les  fumées  qui  font  en 
quantité  dans  la  mafle  du  làng  peuvent 
empêcher  leur  aêfcion , parce  qu’il  s’en 
mêle  toûjours  quelque  peu  avec  eux  dans 
le  ventricule  ; Or  fi  la  Coétion  fe  fait 
mieux  en  veillant  qu’en  dormant , il  n’y 
à pas  de  doute  que  la  digeftion  ne  fcfkfle 
aufiî  beaucoup  mieux,  car  la  digeftion 
n’etant  autre  choie  qu’une  diftnbution 
du  chyle  qui  pafle  du  ventricule  dans  les 
inteftins  pour  être  pris  par  les  veines 
laétées  , 6c  être  porté  enfuite  dans  la 
malle  du  lang , il  eft  clair  qu’elle  doit  le 
faire  beaucoup  mieux  durant  la  veille 
que  durant  le  Ibmmeil , parce  qu’a  me- 
fure  qu’une  partie  des  alimens  eft  bien 
atténuée , elle  eft  aufli  fort  doucement 
preflêe  6c  par  les  promptes  contraétions 
de  l’eftomac , 6c  par  le  mouvement  du 
Diaphragme  qui  eft  alors  plus  fort  fes 

nerfs 
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I'  ■ ‘nrrFs  étant  plus  tendus  & plus  remplis 
I d’efprits,  elle  cft,  dis-je,  prefl ce  d’aller 
de  l’eftomac  dans  le  Duodénum , ôcdaas 
.les  autres  inteftins  , ou  la  partie  la  plus 
pure,  & la  plus  fine  le  crible  par  l’orifi- 
ee  des  veines  l’aétées  , pendant  que  la 
plus  grofliere  s’en  va  en  excrémens  par 
les  gros  inteftins  ; ajoutés  à cela  que  fai- 
fànt  quelque  petit  exercice  après  le  re- 
pas, Je  mouvement  des  mufclçs  du  bas 
ventre  ne^ontribuc  pas  peu  à faire  palier 
le  chyle,  quand  il-.cft  bien  cuit  , ' de 
l’eftomac  dans  les  boiaux  j aulieu  que 
pendant  que  l’on  dort  ces  mufclcs  font 
fansaétion,  6c  quoique  le. Diaphragme 
iè  meuve  .toujours.,  Ibn  mouvement 
• n’eft  pourtant  pas  fi  grand  que  pendant 
la  veille. 

Comme  l’exercice  modéré  aide  bc.  u-' 
coup  la  digèftion , la  grande  agitation  la 
trouble , . 6c  lui  nuit  extrêmement  après 
le  repas  }laraifon  en  eft  que  le  Diaphrag- 
me , 6c  les  mulcles  du  bas  ventre  fe  mou- 
vpt  alors  d’un  mouvement  déréglé  6c 
violent  , .preftent  pour  lors  beaucoup 
l’eftomac , 6c  par  cette  grande  comprel- 
fion  obligent  le  chyle  d’en  Ibrtir  plûtôt 
qu’il  , ne  faut , ' 6c  avant  qu’il  foit  bien 

M 3 . épu- 
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épuré , & qu’il  ait  reçeu  toutes  les  alte- 
rations néceflàires  ; ce  qui  fait  que  le 
chyle  étant  ainfî  gâté  , gâte  enfuite  \ 
le  iarig , & canfe  beaucoup  de  crudités. 

Le  flux  immodéré  des  mois  , ou  de» 
Hcmoiroïdc»^  peuvent  aufli  gâter , la 
Coétion , parce  qu’emportant  beaucoup 
d’efprits  vitaux , le  fàng  demeure  comme 
moifi,  & ne  fournit  à l’eftomac  que  de 
mauvais  levains  pour  faire  la  Coéfion  ; il 
en  va  de  même  par  les  grands  flux  de' 
ventre  i outre  qu’on  peut  dire  que  le 
làng  étant  fort  gâté  dans  ces  fortes  d’af- 
feétions  il  fournit  d’acides  qui  ne  font  pas 
trop  purs  , & qui  fè  mélans  avec  d’au- 
tres matières  Hetcrogcncs  dont  il  eft 

Î)lein,  ils  fe  trouvent  embarrafles  dans  - 
’eftomac , êc  ne  peuvent  bien  agir  fur 
les  alimens. 

La  fuppreffion  des  mois,  des  Hemor- 
roides , ou  de  quelque  autre  évacuation 
fenfible  peut  troubler  la  fermentation 
qui  fe  fait  dans  l’eftomac  des  acides  avec 
les  viandes , parce  que  les  matière  Hcte- 
rogenes  qui  devroient  s’evacuer  par  ces 
lieux  accoûtumés  étant  retenus  dans  la 
mafle  du  fang  la  fermentent  plus  qu’à 
l’ordinaire  & la  corrompent , Ôcle  fang  • 

cor-'  • 
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cbiTompu  verfe  des  acides  dans  l’eftomac 
qui  fe  reflentant  de  fa  nature  ne  font  pas 
on  état  de  bien  cuire  les  alfmens. 

Les  lignes  qui  marquent  que  la  Coc-  . 
titan  eft  bleflee  font  la  tenlion , la  gravi- 
té, ou  l’inflammation  du  ventricule,  & 
toute  forte  de  rots  : tous  ces  lignes  ex- 
cepté la  pefanteur , viennent  d’iiné  même 
caulê,  lavoir  de  la  gi*ande  quantité  des 
vens  que  la  chaleur  éleve  dans  là  fermen- 
' ration  des  alimens,  lefques  venant  à être 
pouflês  au  dehors  font  ce  bruit  que  nous 
appelions  rot  en  heurtant  en  fortant  con- 
tre l’air  ; il  y en  à de  deux  fortes , les 
uns  s’appellent  acides , & les  autres  tien-  * 
nent  de  l’odeur  des  œufs  couvés, qui  mar- 
quent plus  de  corruption  dans  l’cüomac 
que  les  premiers , 6c  qui  font  voir  que 
les  acides  font  embarralîés  d’une  plus 
grande  quantité  de  matières  impures  ; lî 
les  vens  font  retenus  dans  le  ventricule  ils 
•l’enflent  6c  le diftendent  extrêmement.- 

La  pelânteur  du  ventricule  vient  de 
^celle  des  alimens  qui  ne  pouvant  être  bien 
digérés  6c  bien  dillbus , demeurent  fort 
long-tems  au  fonds  de  l’eflomac  dans  le 
même  état  qu’on  les  à pris,  6c  c’eft  pour 
cela  qu’ils  y pèlent , 6c  qu’ils  font  naî' 
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trc  à l’atiie- cette  trifte  fèrifation , ou  cette 
incommode  .perception  du  poids. 

Lors  que  cette  affe6tion  vient  de  l’ex- 
cès du  boire,  ou  du  manger , ou  de  quel- 
que autre  eau  le  extérieure,  perfonne  rie 
le  fauroit  mieux  connoitre  que  le  malade. 


CHAPITRE  IV. 

't  , . . , . . ■ 

'De  la  Lyehterte  6?  de  la  Ce'liaqite 

FaJJion, 

Quoiqu’on  mette  ordinairement  la 
Lyenterie  au  rang  des  maladies  des 
•intdlins,  parce  que  c’eft  une  efpece  de 
'flux  de  ventre,  il  femble-pourtant  qu’il 
eft  beaucoup  mieux  de  la  mettre  au  nom- 
bre de  celles  de  l’eftomac  , & immédia- 
tement après  la  Coètion  bleflèe,  car  ou- 
tre que  la  Lyenterie  efl:  uneCoètion  abo- 
•îie,  je  trouve  d’ailleurs  que  l’eftomac  efl 
premièrement  affeèbé  dans  cette  maladie, 
&;  qu’il  l’eft  beaucoup  plus  que  les  iti- 
teftins,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

La  Lyenterie  [eft  definie  une  efpecc 
de  flux  de  ventre,  ou  plûtôt  une  promp- 

. ' te 
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te  excrétion  des  alimens  qu’on  rend  par 
le  bas  de  la  même  maniéré  qu’on  les  à 
pris  : fi  les  alimens  font  tant  foit  j>eu 
changés  on  appelle  cette  afièdlion  Celia- 
^ue  Paffion.  * 

Il  y à deux  caufês  de  la  Lyenterie  8c 
de  la  Céliaque  paflîon , lavoir  une  gran- 
de irritation , ou  un  grand  relâchement 
des  fibres  du  ventricyle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’irritation , il  efi: 
certain  que  s’il  y à dans  l’eftom^c  des 
matières  acres  qui  en  irritent  violemment 
les  fibres , il  faut  néceflâirement  que  tout^ 
ce  qui  eft  dedans  foit  poufle  d’abord 
dans  les  inteftins  pour  être  jetté  dehors 
' par  les  grandes  contraêlions  de  lès  fibres. 
Au  refte  il  y a apparence  que  ees  ma- 
tières font  fortement  attachées,  ôc  com-  - 
me  fichées  dans  les  replis  de  le  tunique 
interne  de  l’eftomac  dans  cette  maladie, 
puis  qu’elle  dure  fort  long-tems,  6c  que  • 
la  caufo  n’en  peut  être  emportée  que  par 
des  frequentes  purgations  ; ainfi  toutes 
les  fois  que  l’on  prend  des  alimens , ftn 
les  rend  bien- tôt  après  comme  on  Ics^a 
pris , parce  que  ces  matières  fixes  ini- 
tent  continuellement  la  membrane  de 
l’eftomac  , d’où  fiiivant.  neceflàiremenc  • 
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tout  autant  de  contrarions , il  faut  que 
les  alimens  pafîent  d’abord  du  ventricule 
dans  les  inteftins  > d’où  ils  font  trainés 
en  bas  autant  par  leur  propre  pefanteur  , 
que  par  les  irritations  6c  contrarions 
qu’ils  font  faire  aux  inteftins. 

Mais  on  me  dira  peut  être  que  l’irrita- 
tion des  fibres  du  ventricule  caufée  par 
ces  matières  acres, doit  faire  un  efièt  tout 
contraire  à celui  que  je  pretens,  qui  eft 
que  ces  fibres  fe  trouvant  alors  plus  rem- 
plies d’efprits  elles  fe  ferrent  plus  forte- 
ment, 6c  en  fe  ferrant  bien  loin  de  pouf- 
fer les  alimens  dans  les  inteftins  , elles 
font  au  contraire  mieux  en  état  de  les 
retenir  dans  la  capacité  de  l’cftomac  en 
les  embraflant  6c  les  empoignant  comme 
avec;  la  main  ; à quoi  je  répons  que  tout 
cela  fe  doit  ainfi  faire  dans  l’état  naturel, 
parce  que  l’irritation  eft  douce,  6c  que 
ies  fibres  de  l’eftomac  ne  font  pas  fort 
piquées,  n^is  il  en  eft  à peu  près  de  mê- 
me dans  la  Lyenterie  que  dans  les  gran- 
des purgations,  où  nous  voions  qu’un 
remede  violent  irritant  extrêmement  les 
fibres  de  l’eftomac  hii  fait  faire  à propor- 
tion des  fortes  contraétions,  par  le  moien 
defquellcs  il  fè  déchargé  des  matières 
. , , étran- 
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étrangères  qu’il  renferme  ; de  même  ces 
matières  acres  qui  font  attachées  aux  re-  • 
plis  de  la  tunique  interne  du  ventricule 
picotant  violemment  les  fibres  , & déter- 
minant par  ce  picotement  les  efprits  ani- 
maux à y couler  en  plus  grande  abon- 
dance, elles  doivent  produire  le  même  ' 
efFeéfc  à l’egard  des  alimens. 

, > On  peut  objeéter  encore,  qqc  fi  l’ir-/ 
ritation  des  fibres  de  l’eftomac  étoit  la 
caufe  delà  Lyenterie,  il  s’enfuivroit que 
ces  matières  acres  devroient  tôt  ou  tard 
produire  un  ulcère  dans  la  membrane 
interne  ; à quoi  je  répons  que  pour  ulcé- 
rer cette,  membrane  il  faut  des  pointes 
plus  fortes  & plus  maffives  que  ne  font 
celles  de  ces  matières  acres  , qui  étant 
d’ailleurs  rependues  & fort  disperfées 
dans  toute  la  cavité  de  l’eftomac  , ne 
làuroient  produire  cet  cffcéfc , quand 
même  les  tranchans  auroient  affés  de  mal^  • 
fo  ; comme  beaucoup  d’épingles  appli- 
quées contre  la  main  ne  lauroient  faire 
chacune  qu’une  petite  piqueure  étant 
fort  foparées  les  unes  des  autres , au  lieu 
que  fi  elles  étoient  bien'ramaflêes  dans 
un  même  endroit  de  la  main' , elles  fai- 
roient  une  ouverture  confiderablc. 
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La  fécondé  caufe  de  la  Lyent-cric  ell  un 
grand  relâchement  des  fibres  du  ventri- 
cule, qui  ne  peuvent  retenir  les  alimens, 
qui  font  en  partie  poulies  par  le  mouve-  ^ 
ment  & compreffion  du  Diaphragme  qui 
va  heurter  contre  l’eftomac , 6c  en  partie 
, par  leur. propre  poids  p ajoutés  à cela  que 
. les  contrarions  des  fibres . mêmes  du 
ventricule  ( quelques  relâchées  qu’elles 
' foient  par  les  grandes  humidités  qui  s’y 
trouvent  ) ont  neanmoins  allés  d’cfprits 
pour  faire  de  petites  contraétions , ôc  ai- 
der à faire  defeendre  les  alimens , qui 
n’aiant  pas  le  tems  d’être  diflbuts  par  les 
acides  le  font  voir  fous  la  même  forme 
qu’on  les  à pris  ,*  6c  fi  on  les  rend  peu  de 
tems  après  qu’on  les  à pris  , c’eft  qu’é- 
tant reçu  dans  les  boiaux  ils  les  picotent, 
les  irritent , 6c  leur  font  faire  des  fortes 
contrarions  qui  les  obligent  à- s’en  dé- 
charger bien-tôt. 

11  y à apparence  que  dans  la  Céliaque 
paffion  il  y a toûjours  plus  d’acides  dans 
le  ventricule  que  dans  la  Lyenterie , ou 
■ du  moins  qu’il  n’y  a pas  tant  d’humidi-, 
tés  fuperfîues  pour  les  embarraflér,  6c 
empêcher  leur  arion  , puis  qu’on  voit  | 
que  les  alimens, que  l’on  rend  ne  font  pas  ' 
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tout  à fait  cruds , & qu’ils  ont  àu  moins 
reçu  quelque  alteration. 

- Les  lignes  de  cette  maladie  le  prenans 
des  diofcsqueuous  avons  déjà  dites , il 
faut  feulement  dire  quelque  eholê  'des 
lignes  des  caules  ; ainu  on  connoîtà  peu 
près  que  la  Lyenterie  eft  caufée  par  des 
matières  acres  qui  irritent  fortement  les 
fibres  duî  ventricule , lors  que  le  malade 
eft  prefle  d’une  grande  lôif  qui  lui  caule 
de  tems  en  tems  des  douleurs  à l’orifice 
luperieur  de  l’eftomac  j les  excrétions 
bilieulès  & généralement  tout  ce  qui 
marque  beaucoup  de  bile  6c  de  feu  dans 
le  corps  en  font  encore  des  lignes , fi 
ce  font  au  contraire  des  grandes  humidi-^ 
tés  qui  en  relâchant  les  fibres  du  ventri- 
cule caufent  la  Lyenterie,  on  le  connoit 
à une  conftitution  phlegmatique  , ou  â 
un  grand  épuifement  de  fang  6c  d?efprits, 
qui  arrive  d’ordinaire  apres  de  longues 
maladies , lors  que  le  làng  le  trouve  com- 
me moili  Ôc  prelque  tout  aqueux  , on  le 
connoit  encore  au  Dégoût 6c  en  ce 
qu’on- n’a  dans  l’eftomaç  ni  foif  ni  dou- 
leur. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prognoftic,  la 
Lyenterie.ôC' la  Céliaque  palfion  font 
• 7.  fort 
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fort  dangereulês  fi  elles  durent  long* 
tems,  parce  qu’emportant  la  nourriture 
de  tout  le  corps  elles  font  foivies  prelquc 
toûjours  de  l’Atrophie  , & fi  elles  fuccc- 
dent  elles  mêmes  à d’autres  maladies  Ion-  - 
gués  êc  fâcheufes,  elles  font  cenféesipor- 
tclles  par  la  même  raifon. 

La  Cure  de  cette  maîadie  fo  doit  faire 
fiiivant  les  caufes  differentes  qui  la  pro- 
duiiènt  j ainfi  lorsquelle  eft  caufee  par 
des 'matières  acres  qui  font  dans  l’efto- 
mac,  il  faut  d’abord  commancer  par  une 
petite  làignée,  & puis  l’emporter  par 
des  purgatifs  réitérés  fuivant  qu’on  le 
jugera  à propos  ^ on  ne  doit  pas  obmet- 
tre  les  cliftcrcs  puisque  les  inteftins  le 
reflentent  de  l’affe<^ion  de  l’eftomac. 

Si  la  Lyenterie  eft  eau  fée  par  les  hu- 
midités qui  relâchent  extrêmement  les  / 
fibres  de  l’eftomac  , il  ne  faut  pas  làig- 
ner,  & fur  tout  fi  cette  maladie  fuccede 
à d’autres  qui  aient  déjà  fort  abbatu  le 
malade,  il  faut  feulement  preferire  des 
purgatifs  avec  de  la  Rhubarbe , tant  par- 
ce qu’il  eft  neceflâire  de  vuider  l’eftomac 
de  ces  humidités  Tuperflues,  que  de  le  ' 
fortifier  : il  eft  bon  de  taire  auflî  entrer  ] 
de  la  Rhubarbe  dans  les  lavemens  qu’on  ’ 
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rsL  prendre,  afin  de  fonificr  les  inteftins 
en  les  nettoianc  bien. 

Comme  il  n’y  à que  peu  d’acides  dans 
cette  af&ftion , ou  qu’ils  font  du  moins 
- fort  embarralTés  dans  beaucoup  de  phleg* 
mes,  il  ne  lcra  pas  hors  de  propos  de  fai-  ' 
re  prendre  de  tems  en  tems  des  fucs , pu 
des  eiprits  suides , tous  feuls  ou  dans  les 
Juleps. 

• * ^ 

CHAPITRE  V. 

De  la  Co’tf  contre  nature  ou  du 
Diabete, 

COmme  nous  avons  veu  que  l’appc- 
tit  peut  être  bleffé  en  trois  maniè- 
res , nous  dirons  prefentement  que  la 
fqifle  pcut.auffi  être  de  trois;  c’en  à- 
dire  qu’elle  peut  être  diminuée , abolie, 
& dépravée  ; diminuée  , lors  qu’il  y'  à 
des  humidités  dans  l’orifice  fuperieur  de 
l’eftomac  qui  en  relâchent  Ic'  fibres , & 
cmoulfent  l’aélion  de  ces  Tels  ou  de  ces 
matières  , qui  devroient  exciter  la.  loif 
par  leur  picotement  : elle  eft  abolie  quand  > 
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ks  humidités  fuperflues  s’y  trouvent  en 
fi  grande  quantité  qu’elles  empêchent 
entièrement  l’efFeét  de  ces  fbi^tes  de  Sels, 
tant  en  embarraflant  leur  pointe^s , qu’en 
relâchant  extrêmement  les  fibtes  des 
nerfs  dont  l’orifice  lùpericur  de  l’eftomac 
eft  tout,  revêtu  ; il  peut  arriver  encore 
qu’elle  fera  abolie  lorfque  le  cerveau  le- 
- ra  pris,  6c  que  les  fonéfcions  animales  fc 
feront  peu  , ou  point  du  tout,  comme 
il  arrive  par  exemple  dans  la  Phrenefic, 
ou  dans  quelque  autre  maladie  foporeu- 
fè  : Enfin  la  foif  peut  fc  depmvercn  deux 
maniérés  ; ou  bien  quand  elle  nous  fait 
defirer  diverles  fortes  de  liqueurs  extraor- 
dinaires & abfurdes  , comme  du  vinai- 
gre, du  fuc  de  limons , ou  de  l’eau  falée, 
ou  bien  quand  elle  nous  fait,  defirer  une 
quantité  prodigieufe  de  liqueurs  ,6c  qu’el- 
le nous  porte  à boire  plus  qu’il  ne  faut  ; 

' mais  cette  dpece  de  foif  dépravée  qui 
nous  porte  à defirer  des  liqueurs  abfurdes 
pouvant  fe  rapporter  au  Pica,  6c  ne  de- 
mandans  que  les  mêmes  remèdes  pour  la 
guerifon , je  ne  m’arrêterai  qu’a  bien  ex- 
pliquer celle  qui  péclie  en  quantité.,^  com- 
me étant  la  plus  dangereule  , & celle 
qu’il  impçrte  le  plus  de  favoir. 

Pour 
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Pour  commencer  donc  par  h dcfini- 
-tion  de  cette  maladie  , je  dirai  que  le 
Diabete  eft  une  foif  qu’on  ne  peut  étein- 
dre , & qui  eftfuivic  d’une  très-prompte 
6c  .très -abondante  évacuation  par  les  u ri- 
mes, fans  qu’il  y.paroiffe  aucun  change- 
ment. ' , . . 

La  eau  le  conjointe  dù  Diabète,  con- 
•fîftc  en  de  certains  Sels  qui  s’échapent 
•de  la  mafle  du  fangdans le  ventricule,  à 
•l’orifice  duquel  s’attachant  prccilcmént, 

•ils  le  picotent  d’une  maniéré  étrange  1 6c 
par  ce  picotement  excitent  cette  foif  ex- 
cefiive  dont  nous  parlons,  6c  comme  ces 
fortes  de  Sels  font  apparemment  fort 
-craflès  6c  fort  tenaces  des  qu’ils  font  une 
'fois  attachés  à cette  partie  de  l’eftomac  , 
ils  ne  s’en  feparent^pas  facilement,  outre 
que  la  mafiè  du  fang  qui  dans  ces  mala- 
des n’eft  pas  dans  Ibn  état  naturel , en 
fournit  des  nouveaux  , qui  altèrent  fi 
fort  qu’on  ne. peut  pas  éteindre  la  foif, 
parce  que  la  même  caulêagiflânt  toujours 
'delà  même  maniéré  produit  necelîàire- 
-ment  le  même^effeéb  , ainfi  les  Diabeti- 
'ques  boivent  extrêmement,  6c  urinent  à 
: proportion,  enfin  il  ne  paroit  aucune  al- 
teration dans  l’eau^  ou  dans  les  autres  li- 
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qucurs  qu’ils  avalent , parce  qu’elle  ne 
fait  point  de  fèjour  ni  dans  le  ventricu- 
le , ni  dans  la  maflc  du  fàng  & qu’elle 
cft  rendue  par  les  urines  prefque  auûi-tôt 
qu’on  l’a  prilè. 

Galien  & tous  les  Anciens  Médecins 
après  lui  avoient  cru  que  le  Diabeteétoit  ' 
une  afïèâiion  des  reins , fondés  peut-être 
fur  la  grande  quantité  d’urine  qu’on  voit 
fendre  au  malade , c’eft  pourquoi  ils  la 
faifoientconfîftcr  en  une  intempérie  chau- 
de de  cette  partie,  qui  par  fa-  chaleur  at- 
tiroit  à elle  une  bonne  partie  de  la  (croli- 
té  qui  fè  trouve  dans  le  fang;^  mais  farts 
tn’arréter  à réfuter  une  opinion  qui  fè 
détruit  allés  d’elle  même , je  dirai  feule- 
ment que  fuppofé  que  J’exceflîve  chaleur 
des  reins  eut  attiré  la  ferofité  , n’eft  il 
pas  vrai  qu’elle  l’auroit  en  même  tems 
refoute,  & par  confequent  point  d’uri- 
nes copieufes , depuis  il  n’y  à dans  cette 
partie  ni  douleur  ni  pelanteur,  ni  rien 
enfin  qui  peut  leur  faire  croire,  que  le 
-Diabète étoit une affeébion  des  reins,  6c 
d’ailleurs  quand  tous  ces  fignes  s’y  fe- 
roient  trouvés  le  Diabete  ne  peut-être 
l’effcét , d’une  chaleur  attraftivc  , parce 
qu’en  bonne  phyfique  un  corps  a’en  at- 
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tire  point  un  autre  , 8e  que  tout  le  fait 
par  impulfîonr 

Je  ne  nie  pas  lïeanmoiüs  que  1er  reins 
ne  puillcnt  être  affeétés  dans  la  fuite , par- 
ce que  cette  grande  abondance  d^eaux 
que  l’on  rmd  par  les  urines  relâchant  8c 
ouvrant  extrêmement  les  conduits , j 
fait  naître  par  ce  moien  un  vice  de  con- 
formation, ce  qui  étant  une  fois  fait  les 
reins  contribuent  beaucoup  à entretenir 
le  Diabete  en  facilitant  lepadage  des  eaux 
& des  lèrofîtés  qui  y coulent. 

Il  y à des  Auteurs  qui  afleurenf  avoir 
veu  rendre  plus  de  vingt  livres  d’eau  par 
les  urines , mais  cela  fent  extrêmement  la 
fable,  8c  ne  s’accorde  pas  avec  l’cxpe- 
riencc  des  plus  célèbres  Praticiens  de  nos 
jours , qui  dilent  que  tous  ceux  qu’ils  ont 
traittés  , n’uririent  qu’à  proportion  feu- 
lement de  ce  qu’ils  boivent , il  eft  vrai 
que  beuvant  extraordinairement,  ils  uri- 
nent audî  en  abondance , mais  quelques 
copieufes  qu’aient  été  les  urines  , on  à 
toûjours  remarqué  qu’elles'  n’excedent 
pas  la  liqueur  qu’on  à prife  : 8c  de  grâce  , 
d’où  pourroit  venir  cette  prodigieufe 
quantité  d’eaux , qu’on  à voulu  que  les 
Diabétiques  rcndiûènt  ^ quand  toute  la 
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mafle  du  fàng  fèroir  aqueufè,  & qu’elle 
s’en  iroit  avec  la  liqueur  qu’ils  boivent^ 
pourroit  elle  fournir  toute  celle  qu’on 
prétend.  ' 

On  me  dira  qtie  Pair  que  ces  malades' 
Tefpirent , & qui  entre  par  les  pores  des 
corps , s’y  convertit  en  eau  ; mais  fup- 
polé que  cela  fut,  ce  qui  eft  bicndiffici- 
le  à croire,  qui  remplira  enfuite  la  place 
de  cet  air,  tout  étant  plein dans  le  mon- 
de, & un  corps  ne  pouvant  fe  déplacer 
qu’un  autre  en  même  tems  m’occupe  iâ 
•place;  on  répondra  que  ce  (bnt-des  va- 
peurs &:  des  exhalaifons  qui  s’élèvent  de 
Ja  terre  6c  de  l’eau,  de  forte  qu’a  le  bien 
-prendre , il  arrivera  à chaque  moment 
des  grands  changemens  dans  le  monde , 
-comme  autant  de  miracles  , à l’occafion 
d’un  Diabétique;' voiés  un  peu  combien 
d’abfurdités  dans  ce  raifonnement. 

11  y à une  autre  efpece  de  Diabete,  qui 
ne  vient  ni- des  reins , ni  du  ventricule  , 
mais  feulement  d’une  grande  diflblution 
•du  fàng , qui  ne  contenant  prefque  plus 
que  de  l’eau  , fè  déchargé  d’une  bonne 
.partie  par  les  urines  , 6c  fi  ces  Diabéti- 
ques ne  font  pas  li  altérés  que  les  autres, 

.&  qu’ils  n’aient  pas  des  fymptomes  fifU-  • 

cheux  ^ - 
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«Beux,  ils  urinent  en  recompenfe  beau- 
coup plus  parla  railbn  que  je  viens  de  di- 
re, & c’eft  à ces  marques  qu’on  peut 
diftinguer  les  uns  des  autres. 

On  me  demandera  , pourquoi  eft  cc 
que'' les  ferofités  qui  abondent  dans  la- mat- 
fe  du  (àng  nes’échapent  pas  aufli-tôt  dans 
les  mulcles , ou  dans  les  jointures  pour 
feire  le  Rheumatifme , ou  la  Goûte,  que 
dans  les-  reins  pour  exciter  le  Diabète  j 
car  ces  trois  maladies  viennent- d’une  mê- 
me caufe,  & le  fang  fe  trouve  aufli  bien 
dilTout  dans  les  deux  premières  , que 
dans  la  derniere , à moins  qu’on  ne  vou- 
lut dire  que  les  reins  Ibnt  alors  afïèârés  , 

& qu’il  y à quelque  defïàut  en  eux,  qui 
détermine  les . ferofités- à s’y  décharger 
plutôt  que  dans  aucune  autre  partie  ? 

A quoi  je  répons  que  les  reins  ne  font 
nullement  affeétés  dans  le  Diabete,  6c 
que  les  ferofités  s’y  échapent  plûtôt  que 
dans  les  jointures  , & dans  Ics-mufcles  , 
parce  qu’étant  plus  pefantes  elles  tendent 
en  bas , 6c gaignent  les  reins,  ou  elles  fo 
déchargent,  6c  fe  foparent  d’autant  plus 
aifoment  que  le  (ang  gui  eft:  déjà  dépoüil-  • 
lé  d’cfprits  n’a  pas  allés  de  force  pour  les 
^mraineravçc  lui, 6c  leur  faire  continuer 

la 
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la  circulation  ; au  lieu  que  les  fèrodtés 
^ui'  fbnt  le  Rhcumatifmc  & la  Goûte 
«ant  fort  tenues , & aiant  beaucoup  de 
mouvement  font  facilement  emportées 
par  le  courant  du  làng  qui  ne  leur  donne 
pas  le  tems  de  le  feparcr  dans  les  reins , 
mais  aufli  comme  elles  ont  déjà  perdu 
beaucoup  de  leur  mouvement  avant 
d’arriver  aux  mulcles  & aux  jointures 
qui  font  vers  la  fu perfide  du  corps,  & 
que  d’ailleurs  l’air  qui  touche  immédiate- 
ment ces  parties  & qui  entre  dans  leurs 
pores  peut  rafraîchir  ces  ferofites  , de  la 
vient  qu’elles  s’y  échapent  alTés  Ibu- 
vent , éc  d’autant  mieux  que  leur  petites 
parties  s’accommodent,&  s’ajuftent  com- 
me il  faut  aux  pores  des  mufclcs , & des 
jointures  qui  le  trouvent  retrailfies  par  la  ‘ 
fraîcheur  de  l’air. 

Ces  deux  efpeces  de  Diabete  font  ac- 
compagnées des  mêmes  lignes  ; lavoir 
d’une  grande  Ibif,  d’une  très -prompte, 
& très-abondanté  excrétion  d’urine,  de 
la  fièvre  & la  maigreur  de  tout  le  coi*ps 
il  y a feulement  cette  diflfèrence,  que  dans 
. le  Diabete  qui  vient  de  la  dilîblutidn  du 
fang  ces  fymptomes  font  moins  fâcheux , 
que,  dans  l’autre  ; on  remarque  encore 

que 
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que  quoique  dans  la  derniere  Igs  urines 
foient  moins  abondantes , que 
première , parce  que  le  malade  ne  boit 
pas  tant , elles  excédent  aulîî  la  quantité 
de  l’eau  que  les  derniers  boivent  par  la 
raifon  que  j’ai  déjà  dite. 

Il  refte  maintenant  à expliquer  d’où 
vient  la  fiéyrc,  & la  maigreur  de  tout  le 
Corps.  ■ • 

La  fièvre  eft  caufée  par  la  grande  quan- 
tité des  Sels  qui  fe  trouvent  dans  lamaflè 
du  làng , qui  venant  a fe  mêler  & à fer- 
menter enu^eux  mettent  le  làng  dans  un 
grand  mouvement,  & par  leurs  pointes 
en  rompent  la  tilîéure  , d’où  vient  qu’il 
eft  fi  diflbus  & que  les  parties  lèrculés 
fè  détachent  fi  facilement  des  autres, 

La  maigreur  & l’Atrophie  de  tout  le 
corps  vient  de  ce  que  le  chyle  , • & tout 
ce  qu’il  y à d’humidités  dans  tout  le  corps  • ' 
étant  entrainées  vers  les  reins  par  la  fero- 
fité  ôc  par  l^eau  que  l’on  boit  tout  s’en  va 
par  les  urines  juiques  à ce  qu’enfin  la 
mafte  du  fàn^  étant  dépouillée ' de  ibn 
véhiculé,  & étant  prefque  à fèc,  la  foif  , 
la  fièvre , & la  maigreur  tout  va  en  em- 
pirant, & quand  on  en  eft  venu  jufques 
là,  on  voit  ordinairement  qué  la  Perip** 

• neu- 
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. neumonie  fuccede  au  Diabete , dont  la* 
raifon  eft  que  le  fang  étant  dans  cet  état* 
prefque  tout  dépouillé  de  fa  ferofîté  , il 
ne  coule  que  ti;ès-lentement  dans  le  poû- 
mon,  & comme  toute  la  inaflé  pafl’e  par 
ce  vifcere,"les  veines  s’en  rempliflént  fi 
fort  qu’il  en  creve  bien-tôt  quelcunepar 
où  le  fang  s’extravafe  & produit  la  Pé- 
ripneumonie. 

Les  caufes  évidentes  de  cette  maladie, 
du  moins  les  principales , font  toute  forte 
d’excès  du  boire , ou  du  manger , 6c 
principalement  du  boire  ; fur  tout  des  li- 
queurs acides , comme  par  exemple  de 
la  biere,'  & de  la  limonnadc  , qufdiflbl- 
vent  la  mafîè  du  lâng  , & le  Femplilîcnt 
deferofités:  une  grande  mélancolie,  ou 
quelque  autre  pafîion  languillànte  y con- 
tribuent auflj  beaucoup  , parce  qu’elles 

. gâtent  le  fang  à la  longue , 6c  y laiflènt 
de  fort  méchantes  imprefîions , 6c  le  de- 
poüillent  enfin  de  ces  parties  douces  6c 
balfamiques , 6c  le  rendent  fort  falé. 

Pour  ce  qui  regarde  le  pronoflie , il 
eft  certain  que  le  Diabete  qui  eft  cauie 
par  des  Sels  crafles , ou  des  matières  fe- 
ches,  6c  brûlantes  qui  font  fortement  at- 
taehéçs  à l’orifice  fuperieur  du  ventr-- 
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cuîe  eft  ordinairement  incurable  i parce 
qu’il  eft  bien  malaifé  d’emporter  par  les 
remèdes  une  caufe  fi  opiniâtre , outre 
que  le  fang  des  Diabétiques  étant  extrê- 
mement éloigné  de  fon  état,  naturel,  eft 
toûjours  en  éut  de  fournir  au  foier  de  la 
maladie,  fans  qu’on  le  puifte  jamais  bien 
purifier. 

Il  eft  bien  difficile  aufiî  de  guérir  l’au- 
tre cfpece  de  Diabete  qui  vient  d’un  fang 
fort  diflbut , & fur  tout  s’il  eft  fort  en- 
raciné , car  peut  être  qu’au  commance- 
ment,  lors  que  la  difiblution  n’eft  pas 
extreme,  onpourroity  apporter  du  re- 
mède , & remettre  le  lâng  dans  fou  état 
naturel  par  des  incraflàns , ôc  autres  me- 
dicamens  de  cette  nature;  & plufieurs 
perfonnes  en  font  guéries  ; mais  fi  on  a 
négligé  ion  mal  pendant  quelque  tems, 
& que  le  fang  n^ait  preique  plus  de  con- 
fiftence,  on  ne  peut  en  aucune  manière 
en  revenir  ; ôc  l’on  remarque  que  dans 
i’un.&  Itautre  Diabete,  on  tombe  enfin 
dans  le  Marasme  .,  ou  dans  la  Péripneu- 
monie ; par  un  défaut  de  nourriture  dans 
la  première,  & par  un  défaut  de  fero-; 
£tes  dans  la  fécondé.  , 

Pour  bien  traiter  la  première  efpecc 
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de  Diabète”,  il  faut  avoir  cn  veüc  deux 
chofes  \ la  première  c’eft  d^croporrer  s’il 
fe  peut  la  caufe  conjointe  qui  n’eft  autre 
chofe  que  ces/fels.qui  font  fortement  at* 
tachés  à l’orifice  liiperieùr  de  l’eftomac  \ 
la  fécondé,  c’eft  d’empêcher  qu’il  ne  s’y 
en  déchargé  de  nouveaux. 

Un  remède  purgatif  doux  & bénin  là- 
tisfàit  en  même  rems  à ces  deux  inten- 
tions , parce  que  d’un  côté  il  entraîne 
quelque  partie  des  matières  qui  font  dans 
le  ventricule-,  ôc  de  l’autre  fe  mêlant  a^- 
vec  la  mafle  du  fang  il  emporte  aufli 
• quelque  partie  des  fermens  qui  y font , 
éc  de  GCtte  manière  on  prévient  de  nou- 
velles décharges,  de  forte  qu’il  fêroit  bon 
de  réitérer.' de  tems  en  tems  ce  purga- 
tif, fuivant  qu’on  le  trouve  à propos,  6c 
le  premier  ne  fairoit  que  mieux  fon  effet 
s’il  avoit  été  précédé  de  la  faignée  qui 
fert  à rafraîchir  la  malle  du  fang  & à di- 
minuer Ion  mouvement. 

Le  meilleur  de  tous  les  remèdes  eft  le 
Lait  pour  toute  noupriture,-parce  qu?il  a- 
doucitde'  fang  , le  irafraichit,î&  émouflç 
les  pointes  dès  fels  dont  il  èft  plein. 

Le  Diabete  qui  vient  de  la  diflblution 
du  fang  a auffi'.bcfoin  de*lalàignée'&  de 

' la 
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la  purgation  pour  calmer  la  fermentation 
du  (kng , & ôter  les  parties  heterogenes. 

Le  Lait  de  Vache  eft  le  meilleur  remè- 
de pour  ceux-ci,  car  comme  ils  ont  le 
fang  extrêmement  diflbut,  il  n’y  à rien 
de  plus  propre  pour  l’encrafler  , ôc  lui 
donner  la  confiftence  qu’il  faut , outre  " 
qu’il  fèrt  encore  à l’adoucir , car  le  fel 
prédomine  auiîi  bien  dans  ceux-ci,  que 
dans  les  autres  quoiqu’il  ne  Ibit  pas  en  fi 
grande  quantité,  ni  fi  cralîb. 

Les  Amandés  , les  Orgeats , Sc  les 
Emulfions , & tout  ce  qui  peut  incraflêr 
le  fang  , eft  fort  bon  pour  cette  mala-' 
die*,  quoique  le  Lait  de  Vache  vaille 
beaucoup  mieux. 

Enfin  il  ne  faut,  pas  oublier  les  de- 
mi bains  d’eau  douce,  non  plus  que  les 
Clifteres  dans  l’une  ôc  l’autre  efpecc  de 
piabetc. 
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CHAPITRE  VI. 


Du  Hoquet, 

Le. Hoquet  eft  un  mouvement  con- 
vulfîf  du  ventricule  , qui  eft  d’a- 
bord fuivi  de  celui  du  diaphragme. 

La  Caufe  prochaine  6c  immédiate  di; 
Hoquet  conüftc  en  des  matières  acres, 
qui  s’étant  arrêtées  à Porifice  fuperieur 
de  l’eftomac,  le  picotent,  6c  l’irritent, 
^ par  l’ébranlement  qu’ils  caulènt  dans 
les  nerfs  mettent  les  efprits  animaux  en 
un  grand  mouvement , or  comme  le 
diaphragme  eft  contigu  au  ventricule, 
$c  qu’ils  reçoivent  d’ailleurs  tous  deux 
des  nerfs  de  la  huitième  paire,  ,1’un 
ne  fâuroit  être  fortement  ébranlé  , fans 
que  l’autre  le  foit  aulfi  en  même  tems , . 
ainfi  celte  agitation  convulfîve  qui  com- 
mence dans  l’eftomaç  paffant  jufques  au 
diaphragme  , les  fibres  de  ce  dernier 
viennent  à le  gonfler  exceflivement  par 
^écoulement  impétueux  6c  extraordinai- 
XQ  4es  çfprits  aquuaux  > 6c  rendent  la 
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furface  externe  fi  convexe  qu’elle  prefle 
extrêmement  les  poûmons  , & en  chafi. 
iè  Pair  qui  allant  heurter  violemment 
contre  Pcpliglotte,  excite  en  fbrtant  le 
ion  qu’on  entend  ordinairement  quand 
le  Hoquet  fc  feit; 

On  ne  peut  pas  nier  que  le  Hoquet 
ne  commence  dans  le  ventricule , puis 
qu’on  voit  par  expérience,  qu’un  mor- 
ceau mal  mâché  qui  s’arrête  quelquefois 
à l’orifice  füpericur  de  cette  partie  , ne 
manque  pas  tout  aufii  tôt  de  le  produire^ 

Et  pour  preuve  de  ce  que  je  dis, 
c’eft  que  le  hïoquet  pafle  en  beuvant, 
parce  que  l’eau  qu’on  avak  doucement 
oc.  à longs  traits  , iê  charge  en  pafiànt 
dans  Porifice  fiiperieur  d’une  partie  de 
ces  alimens  mal  mâchés,  6c  les  entraine 
vers  le  fonds  de  l’cftomac. 


• On  ne  peut  pas  nier  auffi,  que  le  dia* 
phragme  ne  foit  la  principale  caufc  du 
Hoquet , bien  qu’il  ne  foit  pas  le  pre- 
mier a&ébé  , puis  qu’outre  la  fachculè 
relpiration  que  chacun  fent  en  foi  même 
dans  cette  agitation  convulfive,  on  peut 
pour  quelques  momens  arrêter  le  Ho- 
quet en  s’empêchant  de  refpirer,  ce  qui 
ne  fè  pourroit  faire  fi  l’eftomac  feulé* 
toit  en  convulfion.  N 3 I 
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Il  (croit  inutile  de  vouloir. cherclicr 
d’autres  lignes  pour  le  Hoquet  que  Ifc 
.Hoquet  meme,  puis  qu’il  n’eft  pas  plu- 
tôt formé  qu’il  cft  évidemment  connu. 

Je.palîc  au  pronoftic  t & dis  d’abord 
que  le  Hoquet  qui  vient  d’une  caulc 
évidente  , & procatartique  comme  de 
trop  manger  ou  de  trop  ooirc,  n’ell  pas 
dangereux , parce  que  le  peu  des  parties 
acres  qui  s’étoient  élevees  d’une  trop 
grande  fermentation  dans  l’eftomac  fc 
diflipent  facilement  , & n’étant  plus  fou- 
tenues  par  d’autres  le  Hoquet  cefle  bien- 
tôt. 

Hippocrate  remarque  que  le  Hoquet 
qui  fuccede  au  vomiflçment , ôc  qui  dk 
accompagné  d’une  grande  rougeur  auit 
yeux  eft  d’un  très-méchant  augure  : la 
plupart,  des  Auteurs  qui  tâchent  de  don- 
ner raifon  pourquoi  ces  lignes  font 
mortels  , ont  crû  que  cela  venoit  par- 
ce qu’ils  marquoient  une  inflammation 
au  ventricule,  ou  à la  tête,  qui  n’étoit 
pas  feulement  caufe  du  Hoquet  , mais 
encore  de  la  rougeur  des  yeux , 6c  voici  ^ 
comme  ils  ont  raifonné  , fi  le  vomiflc-  J 

ment  difoient  - ils  étoit  caufé  par  des  ma-  ' 

tiercs  acres  qui  picotaflènt  l’qrifice  fii- 
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pèficur  de  Peftomac  , il  s’chruivfbit  de 
là  que  CCS  matières  étant  rendues , le 
Hoquet  bien  loin  de  lui  fuccedfer  , de- 
vroit  au- contraire  ceffer  en  mêttie  tems  ,' 

& il  ne  pourroit  aufîi  s’élever  aucune 
vapeur  acre  vers  les  yeux  pour  les  rou* 
girj  .d’GÙ  ils  ontenfuite  conclu  que  ce- 
la^ dependoitd’ü  ne  inflammation  du  cer-^ 
veau  J ou  du  ventricule;  car  le  cerveau 
étant  enflammé  exprime  le  làng  vers  les 
venules-  des -yeux,  & le  repend  dans  la 
tunique  externe  de  cette  partie,  qui  eft 
ce  qui  fait  la  rougeur  des  yeux-,  & com- 
me il  y a communication  du  cerveau 
avec  le*  ventricule  par  le  nerf,  de  la 
huitième  paire  , c’eft  pour  cela  que  le 
Hoquet  & le  vorniflèment  fuivent  l’in- 
flammation de -la  tête:  le  ventricule -é^ 
tant  aufli  enflammé  fattle  vomilîemer,t;6c 
le  vorniflèment  fait  le  Hoquet  6c  la  rou- 
geur des  yeux,  le  fang  le  plus  ardent 
fe  portant  aux  yeux , à caufe  de  la  com-~  : 
mimication  qui  eft  entre  ces  . parties.  - ■ 
Mais  pour  faire  voir  la  foibleflè  de  ccr" 
raiibnnement,  on  n’a  qu’axonfiderer  ce 
qui  arrive  dans  une  partie  lors  qu’elle 
^ en  Gonvulfion  ; il  faut  premièrement^ 
que  le  nerf  ibit  piqué  par  quelque  ma- 
- : N 4 ' - tic- 
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ticrc  acrfe  & poignante,  & qué  ïcdcrc-^ 
slement  & l’agitation  des  efprits  animaux 
• îuive  d’abord  cette  irritation , or  nous 
Toïons  que  l’inflammation  d’une  partie 
quelque  grande  qu’elle  foit  n’eft  pas  ca- 
pable d’en  irriter  les  nerfs  pour  caufer 
un  mouvement  convulfifj  à moins  qu’u- 
ne partie  du  lang  extravafé  venant  à s’ai-  . 
grir  dans  la  fuite  par  le  féjour  qu’il  fait 
dans  la  partie  enflammée  * & à le  jetter 
cnfuite  fur  les  nerfs , n’excite  .par  ce 
moïen  la  convulfion  % mais  cela  arrive  * 
très- rarement , ôc  il  eft  toûjours  vrai 
que  l’inflammation  comme  inflammation 
ne  la  peut  jamais  caufer  ; d’où  il  fuit  , 
que  le  Hoquet  étant  un  mouvement 
convuHîf  de  l’eftomac  même  ^ fuivant 
le  fentiment  des  anciens  Médecins , il  ne 
peut  être  eau  le  par  l’inflammation  du 
ventricule,  mais  feulement  par  des  ma- 
tières acres  comme  j’ai  dit,  qui  picotent 
iWificc  fuperieur  de  l’eftomac  qui  eft 
fort  fenfible , par  ce  qu’il  eft  fort  ner- 
yeux.  , ^ 

ï Si  ce  n’eft  pas  l’inflammation  du  ven- 
tricule qui  caufe  le  Hoquet  c’eft  encore 
moins  celle  du  cerveau , car  fl  cela  étoit , 
on  verroit  toûjoursjquelque  maladie  fb- 
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pcreufe  avec  le  Hoquet , n’étant  pas 
polîîbic  de  concevoir  qu’un  (ang  extra- 
vafé  qu’on  fuppofè  faire  l’inflammation 
du  cerveau , ne  prefle  la  fubftance  de 
cette  partie  , qui  étant  preflee  doit  ne- 
ceflairement  interrompre  le  paflàge  des 
efprits  animaux,  & produire  un  Carus, 
une  Apoplexie,  Léthargie,  ou  quelque 
autre  afleétion  fbporeulè,  ce  qui  répug- 
né à l’experience. 

Si  les  Anciens  avoient  connu  la  circu- 
lation du  ftng , ils  ne  fe  feroient  pas 
trouves  dans  cet  embarras  par  l’expli- 
cation de  ces  fimptomes;  on  voit  bien 
que  le  ventricule  fe  déchargeant  de  les 
impuretés  par  le  vomiflement , le  Ho- 
quet ne  peut  pas  fuceeder  à, cette  afièc- 
tion,  à moins  que  ces  matières  acres,  6c 
impures  fc  formaflent  feulement  dans  le 
ventricule  ; mais  parce  qu’il  vient  du 
fàng  lors  qu’il  eft  fort  gâté  , il  ne  s’en- 
fuit pas  que  quoique  l’cftomac  fe  foit 
entièrement  vuidc  des  matières  qui  s’y 
étoient  amaflees , le  Hoquet  & le  vomif^ 
fèment  ne  puiflent  fuceeder  l’un,  à l’au- 
tre, & fè  trouver  mêmes  enfemble, 
puis  que  les  caufes  de  ces  maladies  font 
fournies  par  lefang  qui  fe  déchargé 
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ne  partie  de  fes  impuretés  dans  l’cfto* 
mac. 

L’extrême  rougeur  des  yeux  vient  de 
ce  que  le  fang  le  plus  fubtil  6c  le  plus 
vif  le  porte  vers  les  parties  fuperieures  ; 
ce  qui  fe  voit  principalement  dans  les 
yeux  à caufe  de  la  communication  qu’ils 
ont  avec  l’orifice  fiiperieur  du  ventricu- 
le par  les  portions  des  nerfs  qu’ils  pren- 
nent tous  deux  de  la  huitième  paire  j car 
comme  l’un  ne  fauroit  être  ébranle  que 
l’autre  ne  le  foit  en  même  tems , il 
arrive  que  l’orifice  fupericur  étant  en 
convulfion  les  nerfs  des  jeux  font  aufli 
tirés  par  fimpathie  , or  ils  ne  lauroient 
être  tirés  lans  qu’ils  prcfienc  en  même 
tems  les  parties  qui  forment  l’œil , 6c 
empêcher  par  ce  moïen  le  lâng  de  cir- 
culer librement  dans  les  vaifleaux  , de 
forte  que  les  veines  fe  rempliflent  bien- 
tôt , 6c  en  fo  gonflant  font  paroître  dans 
les  yeux  cette  couleur  vive  6c  éclatante 
que  le  fang  leur  communique. 

On  guérit  cette  maladie  par  des  faig- 
nées , & des  purgations  réitérées  iuivant 

Îu’on  le  trouve  à propos  , 6c  par  le 
-ait  de  Vache  que  l’on  fait  prendre  pour 
toute  nourriture  j ce  dernier  remède  efl: 

le 
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le  meilleur  après  que  les  généraux  ont 

Î)réccdé,  pour  nettoïer  de  les  impuretés 
e ventricule  & la  mafle  du  fang  ; car 
par  la  partie  lcreufe/il  rafraichit  le  lâng, 
il  l’adoucit  par  fa  partie  butireufe  , 6c 
par  fa  partie  calèufe  il  lui  donne  la  con- 
Cftcnce,  cmban*afle  les  lelsdontil  abon- 
de, & empêche  enfin  de  nouvelles  dé- 
' charges  dans  le  ventricule  : l’huile  d’A-i 
mande  douce 'convient  auffi. 

. Les  Juleps , Emullions,  & autres  i^- 
médes  de  cette  nature,  rafi-aichiflàns  ou 
adoucilîàns,  comme  auffi  les  Narcotiques 
font  fort  bons  pour  cette  maladie  on 
peut  mêmefdonnner  le  Vin  Emetique, 
dans  une  infufion  de  Senne. 


CHAPITRE  VIL 
Du  VomiJJement^  de  la  Nauféel  'y 

• . * t 

ON  traite  ' ordinairement  de  lal 
Naufée  & du  Vomilîèment  dans  le 
même  Chapitre,  parce  que  ces  deuxaf- 
fèétiohs  ne  different  que  du  plus,  aii 
moins.  • - - . ' 
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Joo  Du  Vomi]fement\ 

On  définît  la  Naul^  une  envie  imi^ 
tile  de  vomir,  dans  laquelle  on  rend 
pourtant  par  la  fîmplc  fàlivation  une  e(^ 
pece  d’humeur  claire  & tenue. 

On  définît  le  Vomiflement  une  a6fcion 
dépravée,  ou  un  mouvement  renverfe 
du  ventricule  -,  par  le  moien  duquel  il 
le  décharge  par  la  bouche  des  matières 
nuifibles  qu’il  renfermoit. 

La  Naufée  fc  fait  lors  que  l’irritation 
du  ventricule,  qui  le  fait  par  le  moien 
des  matières  qui  font  dans  fa  capacité-, 
n’efi:  pas  afles  forte  pour  l’obliger  à s’^n 
décharger  ; & pour  cette  humeur  a- 
queufe  qu^on  rend  alors  par  la  fàlivation 
elle  vient  des  glandes  de  la  machoir'e, 
& du  palais,  parce  que  la  tunique  ex- 
terne du  ventricule  ÔC  de  l’éfophîïge  qm 
fc  continue  julques  dans  ces  parties  étant 
tirée  par  cet  effort  de  vomir  , & fouf- 
Trant  comme  une  efpece  de  mouvement 
convulfif,  l’irrite  aufli  par  fympathie, 
& pfeiTant  les  mâchoires  & le  palais  ex- 
pime  de  leurs  glandes  cette  hunseur  fa- 
livale  que  l’on  rend. 

Le  Vomiflement  fe  fait  lorsque  les 
fibres  du  ventricule  étant  fort  irritées  par 
quelques  matiereS  acres  elles  viennent  à 
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ic  gonfler  extrêmement  par  unie  abon- 
dance d’efprits  animaux  qui  (ont  déter- 
minés à y couler  en  foule  par  cette  ir- 
f itation , & en  même  tems  le  ventriéu- 
Ic  (è  ferrant  dans  toutes  fes  dimenfîons^' 
il  faut  necelTairement  que  tout  ce  qu’il 
y à foit  jetté  dehors , & plûtôt  par  l’d- 
rificc  luperieur  que  par  l’inferieur,  car 
bien  qu’ils  fcmblent  être  à niveau  l’un 
de  l’autre , neanmoins  quand  on  exai^ 
inine  de  près  leur  fituation , on  voit  que 
l’orifice  fupcricur  eft  plus  ^ut,  & qu’il 
cft  même  Beaucoup  plus  large,  de  forte 
que  les  contrarions  le  failant  dans  le  Vo- 
mificment  de  bas  en  haut  ce  n’efi  pas 
merveille  fi  les  aHmens  Ôc  les  autres  ma^ 
tieres  fortent  par  l’orifice  fuperieur,  puis 
qu’il  ne  le  peut  làire  autrement  l’autre  é- 
tant  déjà  formé  pendant  que  celui-ci  Ce 
trouve  ouvert  tant  à caule  de  fon  éléva- 
tion , que  de  la  laideur  de  fon  canal: 
cette  explication  eft  bien  plus  clatré,  ôc 
plus  vraifomblable  que  celle  de  Mr. 
Willis  qui  prétend  que  l’orifice  Tuperieur 
foit  le  premier  irrité  dans  le  Vomifle- 
ment,  & qu’en  le  forrant  il  tire  l’orifice 
inferieur  vers  lui  par  la  continuité  des 
fibres,  comme  fi  les  contradions  fo  fai- 

N 7 foient 


Digitized  by  Google 


dû  ■ ^ miffmetit  I 

foicnt  de ' haut  en.  bas  dans  le  motive^ 
mc;i£  convulfif  du  ventricule,  ainfi  que 
dans  le  naturel*  ^ • 

•La  difièrcncc  du  Vomifîctrient  le  prend 
de  la  différence  des  caufés , qui  font  ou 
internes  ou.  externes , c’eft  pourquoi  le 
Vomiflement  fc  divife  en  naturel  & ar- 
tificiel, le  naturel  on  entend  ou 
lui  qui  arrive  fans,  ou  avec  apparence  de  ; 
maladie,  ou  celui  qui  vient  dans  un  é-  ' 
tat  prefent  de  maladie,  d’où  il  fuit  qu’il 
y en  a de  trois  fortes  differentes  ; l’un 
çft  périodique  ; l’autre  critique , & l’au- 
tre fymptomatique. 

Le  Périodique,  cft  celui  qui  fc  fait 
naturellement , fans  qu’on  fôit  malade,*  J 
ôc  en  de  certains  tems , fàyoir  les  uns 
toutes,  les  fèmaincs,  les  autres  de  quinze 
en  quinze  jours  , & les  autres  de  mois 
en  mois;  dans  ce  Vomiflement  on  rend* 
beaucoup  de  matières  bilieufes  qui  foula- 
gent  beaucoup  ceux  qui  y font  iujets,'  & 
les  garentiffent  même  de  beaucoup  de-  , < 
maladies  ou  il  tomberoient  fans  celle.  ' 

. Il  y a apparence  que  ces  matières  bt«* 
lieufes,  quelles  quelles  foïent , ne  font' 
pas  formées  dans  le  ventricule , car  fî* 
cela  étoit  on  en  verroit  bicn-tôt  des*  cf-‘ 

• ..  ^ feéts. 
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fcB:s  I c’cft-à-dirc  que  le  Vomifletnenc 
bien  loin  d’être  périodique , afriveroic* 
fans  aucun  ordre , peut-être  trois  ou 
quatre  fois  en  quinze  jours,  tantôt  plû- 
^ tôt , tantôt  plus  tard  lans  avoir  de  tem» 

' précis  ; à moins  qu’on  ne  voulut  dire 
que  ces  fortes  de  matières  ne  caufènt  ja- 
mais le  VomifTement  que  lors  qu’il  s’en 
cft  ramafle  dans  l’eftomac  une  certaine 
quantité  capable  de  le  caufèr,  en  irritantî 
tortement  les  fibres  de  cette  partie.  ' 
Mais  cette  refponfè  ne  fàtisfait  pas  ent^ 
core,  car  je  veux  que  la  bile,  ou  quel- 
que autre  humeur  ramaflee  dans  le  ven- 
tricule ne  (bit  pas  en  fuffiiànte  quantité 
ji  pour  exciter  le  Vomifîement,  ou  qu’elle* 
^ ne  fbit  pas  afles  gigue  pour  n’y  avoir  pas 
croupi  aflés  long-tems,  du.  moins  dc^ 
vroit  elle  produire  des  Naufées , qui  ne 
demandent  ni  une  fi  grande  irritation  , 
ni  une  fi  grande  quantité  de  matières' 
acres,  que  le  Vomillèment.  _ . >- 

. Pour  moi  j’aime  mieux  croire  , que. 
les  matières  acres  qui  caulent  le  Vomifr 
fement  périodique  dégorgent  du  fang; 
dans  le  ventricule»  ôc  que  la  décharge 
ne  s’en  fait , que  lors  qu’elles  y font 
i en  une  quantité  capable  d’exciter  dans 

la 
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la  mafle  du  fâng  une  fcrmentatiôh  qui  M 
fait  enfuitc  précipiter  dans  l’eftomae 
plûtôt  que  datis  aucune  autre  partie  du 
corps  ^ parce  que  je  croi  que  celle-ci  (ê, 
trouve  plus  ouverte , ou  qu’elle  a du 
moiijs  plus  de  rapport  à la'  conftitution 
intérieure  de  ces  liqueurs  pour  les  rece- 
voir par  le  bout  des  Artérioles  dans 
fà  capacité,  & fi- têt  qu’elles  y font,  el- 
les ne  manquent  d’y  produire  le  Vomif- 
fement  par  leur  irritation  ; de  là  vient 
que  ces  gens  la  vomifl'ent  tout  d’un  coup 
à certain  tems  fans  que  nul  fâcheux 
fymptomc  ait  précédé , ce  qui  n’arrive- 
foit  pas  de  la  forte  fii  l’on  fuppofoit 
comme  le  veulent  la  plupart , que  ces 
humeurs  corrompues  le  fufient  peu  - à- 
peu  engendrées  dans  le  ventricule: 
Quelcun  dira  peut  être,  pourquoi  eft 
ce  que  ces  matières  bilieufes  ne  fe  jet- 
tent pas  aufli-têt  par  l’effort  de  la  fer- 
mentation dans  les  mufcles,  & dans  les 
jointures  que  dans  l’eftomac  ; à quoi  je 
répons  comme  ci-devant,  que  la  déchar- 
ge qui  fe  fait  de  ces  humeurs  fe  doit  rap- 

{)oiter  à l’ouverture  du  ventricule,  &à 
a configuration  de  fes  porcs  , qui  font 
mieux  difpofés  à laiflcr  .glifièr  ces  -hu- 
meurs 
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'meurs  dans  le  ventricule , que  dans  les 
jointures,  ou  dans  les  mufculcs. 

L«  Vomiflement-  critique  arrive  fort 
ipuvcnt  dans. les  maladies^  lors  quetou^ 
te  la  matière  morbifique  j ou  du  moins 
une  partie  eft  éVacuee  , cette  évacua- 
tion tournant  au  foulagemcnt  du  mala- 
de ôc  les  lymptomes  en  devenant'moin^ 
dres.  ; . , 

Le  fyiâptoniatiquè  arrive  (ans  <jue  le . 
tnalade  en  fbit  Ibulagé',  i6c  que  les  autres 
fymptomes  s’appailènt  car  au  contraire  le 
malade  en  eft  plus  abatu  ^ ce  qui  vient 
de  ce  que  le  wng  fournit  inceflamment 
au  ventricule  des  matières  heterogenesj 
& nuiûbles  qui  entretienent  la  maladie; 
de  la  vient  que  nous  votons  quchjuefois 
des  vomiffemens  prelque  continuels  du- 
‘ rer  plus  de  deux  mois. 

Il  eft  vrai  que  les  Vomiflbinens  opi- 
niâtres peuvent  avoir  une  autre  caulê^ 
iâvoir  des  duretds,  des  corps. étrangers 5 
ou  des  Sehirres  qui  le  font  formes  près 
du  pilore , & qui  ferment  prefque  l’nTue 
aux  alimens  dé  là  vient  qu’étant  rete-; 
nus  dans  l’eftbmac  ils  y pefent  extrê- 
mement, .&  cette  pefanteur  étant  comme 
une  for^  imitation  fait  faire  aux  fibres 
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du  vclitricule.de  ifortcs.contraârions  qui 
font  d’abord  fuivies  du  Votniflcment,  a- 
joutés  à cela  que*le  chilc  ne  pouvant 
pas  bien  palTer  du  -vcntricul&dans  le  duo- 
denum:  s’aigrit  exti’êmemcnt  dans  le  pre«* 
mier  nar  .le  féjour  qu’il  y Êiit , de  iortc 
que  fa  feule  acrimonie  eft  capable  , d’irri- 
ter fortement  les  fibres  de  l’eftomac,  & 
de  caufêr  le  Vomiflement , quand  il 
n’y . auroitlpas  d’ailleurs  la-'pefanteur  des 
alimens,  dont ;jt  viens  de  parler.  * 

I Le  Vomiflement  aitTficicbcft  un^mofi 
générique,  qui  comprend  toute  forte  de 
Vomiflemens  caufés  par  les  caufes  exter- 
nes! or  desïCaufès  qui  peuvent  caufer  le 
Vomiflement  font  : principalement  ' \M 
coup , jme  cheute  ,<:unc  -forte  coniprefl- 
fion  vers  l’Epigaftre,’ les  changemens  dè 
tems , le  paflions les  viokns  exercices, v ' 
ks  débauchés,  les  odeurs  puantes,  un  air 
fofcdté  & peftiferé  , l’imagination  d’une 
choie  fàle  , fie  autres  choks  de  cette  na- 
ture, tous  ks  medicamens'  qu’on  appelle' 
proprement  Eraetiques , comme  le  vin- 
Emétique,  la  poudre  d’Algarot,  les  cho- 
ies huileufes,  l’eau  tiede  même  dlcî^-, 
pablc  d’exciter  le  Vomi^feHï€nt, 
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J>9  /«  Maladie  appeUée  Chîorofii , eu  P&* 
les  Couleurs, 

. i , 

• V.-  ♦ 

L n’y  a pas  lieu  de  cfoiiie 
que  les  Pâles  Couleurs  des 
filles  viennent  de  la  matrice^ 
puifqu’elics  arrivent  fbuvenc 
lors  même  que  la  matrice  fait 
fcsfonêtions,  & que  les  mcnftruës  fluent 
copicuicmenc  ^ 6c  s’il  arrive  par  fuccef* 
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tïon  de  tems que  ks  mcnftrucs  ceflênt 
d’avoir  leur  cours,  cela  vient  parce  que 
lé  lâng  étant  groflier  il  ne  circule  pas  com- 
me il  faut , èc  qu^il  empêche  le  flux 
périodique  , par  les  obttruétions  qu’il 
fait  dans  ks  taiflèaux  de  la  tiïatrice 
des  autres  parties.  La  maladie  thlorofis 
n’cfl:  donc  autre  chofe  qu’une  mauvaise 
conftitution  du  corps  , caufée  par  l’ob- 
fti*uéfcion  des  vaifleaux  du  foie  ^ de  k 
tatte  , du  pancréas  , du  melèhtére , & 
quelquefois  de  ceux  de  la  matrice , .& 
qui  eft  accompagnée  de  pMeurâ  fymp- 
tomes. 

Ainfî  on  peut  prendre  pour  caufê  (k 
cës  obftruftions,  tout  ce  qui  peut  alté- 
rer le  ‘iàng  ou  dans  là  qualité  ôu  dans 
fbn  mouvement , cdmme  de  manger  du 
fruit  cru  & qui  n’eft  pas  mûr  , de  boi- 
re beaucoup  d’eau  froide,  ce  qui  pour- 
tant ne  change  pas  beaucoup  le  fang, 
s’il  eft  d’ailleurs  bien  conditionné  ; car  , 
l’éxpcriçnce  nous  fait  voir,  que  l’eau 
froide  fait  du  bien  à ceux  qui  font  en 
ïànté.  ..  .. 

Le  défaut  d’exercice  caufe  fbüvent 
cette  maladie  j car  .en  cet  état , la  cha- 
leur du  corps  languiflanc  ^ ne  remuant 

pas 
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pas  le  ferment  qui  eft  dans  Peftomac, 
il  ftut  neccflairemcnt  que  l’indigcftioq 
s’cndiive,  6c  que  celle-Ci  engendre  plu- 
ficurs  crudités,  qui  changeant  la  confti- 
tution  du  l^ng,  6c  la  rendant  plus  craf- 
jfe  ôc  plus  vilcUe,  fontcaufe  que  le  fang 
circule  plus  lentement,  6c  que  s’arrêtant 
pour  ainfi  dire  dans  l’extremité  des  ar- 
tères capillaires  des  vifeeres  il  s’y  épaif* 
fit , 6c  y caufe  peu  • à - peu  les  obftruc- 
tions  que  nous  y voïons.  Ou  bien  on 
peut  dire  que  le  làng  étant  devenu  plus 
grolfier  à caufe  de  là  mauvaife  difiblu- 
tion  que  les  alimens  ont  fouffert  dans 
l’eftomac,  il  arrive  que  ce  qui  le  trou- 
ve de  plus  tenu  6c  de  plus  fubtil  dans 
)a  n^afie  paf^  bien  de  l’extermité  des  ar- 
tères dans  les  veines,  mais  que  les  par« 
tics  groffieres  font  obligées  de  s’y  an*ê^ 
ter  parce  que  ces  conduits  fe  trouvent 
un  peu  trop  étroits  pour  les  laifier  pafi> 
fer , c’eft  de  cette  maniéré  qu’on  peut 
encore  raifbnner  à l’égard  de  tous  les  a- 
limens  que  nous  prêtions , lorsque  ou 
par  leur  quantité  ou  par  leur  qualité  ils 
empêchent  que  le  ferment  de  l’eftomac 
^’en  falFe  une  parfaite  dillblution. 

Un  trop  giind  exercice  au  contraire 

agi- 
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agitant  les  humeurs  avec  trop  de  violen- 
ce , enflâme  les  elprits , confume  le 
làng  , en  ce  qu’il  en  brûle  la  matière 
ÇroiTjere  6c  tartareufe  , 6c  la  rend  tout- 
a*fait  propre  à faire  des  obftru6tions. 

Il  n’eft  perfonne  qui  doute  que  les  di- 
verfes  pallions  de  l’ame  ne  foient  auiîi 
quelquefois  les  caufès  de  ces  effets.  Les 
unes  enflâment  6c  confument  les  efprits , 
les  autres  font  aller  ces  efprits  des  par- 
ties inferieures  aux  parties  fuperieures; 

6c  comme  cela  figent  , pour  ainfi  dire , - 
6c  congèlent  le  fang  j d’où  vient  que 
n’aiant  pas  fon  mouvement , il  s’epaif- 
fit , 6c  croupifiant  dans  les  vifeeres , il 
fait  des  obftruârions  dans  les  vaifièaux 
capillaires. 

Il  faut  donc  conclurre  de  tout  ceci, 
que  le  làng  qui  ne  peut  pas  circuler  a- 
bondc  en  tartre  6c  en  fel , 6c  que  le  fel, 
félon  la  diÔcrente  quantité  6c  fon  dif- 
ferent mouvement,  fait  plus  ou  moins,’ 
plûtôt  ou  plus  tard  , dilfoudre  6c*  cor* 
rompre  le  lang,  6ç  caufe  tous  les  fymp* 
tomes  qui  furviennent , tels  que  font 
1®.  La  couleur  pâle  au  vilàge  6c  dans 
tout  le  corps,  a®.  La  lalfitude  6c  l’en- 
fleure  aux  cruilles , 6c  quelquefois  aux 

jam- 
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jambes  , à caufe  d’une  humeur  que  le 
poids  du  corps  fait  tomber  en  ces  par- 
ties ; & parce  qué  cette  humeur  circule 
plus  facilement  vers  les  parties  fuperieu- 
rcs;.de  là  vient  que  la  nuit  à caule  de 
la  diverfe  fîtuation  de  la  malade,  cette  hu- 
meur fait  enfler  la  face  & les  paupières, 
comme  elle  avoit  fait  enfler  auparavant 
les  cuifles. 

3®.  La  pefànteur  & la'  pareflç  du 
corps,  pareeque  le  fang  deftitué  d*cfprits 
infpire  un  long  & profond  fommcil.  Ce 
long  fommcil  pourroit  auflî  venir,  d’u- 
ne grande  quantité  de  (efofîcé  répandue 
dans  le  cerveau  , ou  contenue  dans  les 
vaiflèaux  qu’elle  emplit  & comprime. 
40.  La  difficulté  de  refpircr:  la  palpita- 
tion du  cœur  & le  mal  de  tête  peuvent 
avoir  la  même  caufe  : ' car  quand  les  fels 
qui  font  dans  le  fàng  font  dforvclcencc , 
le  fang  raréfié  extrêmement , fait  une 
grande  diflention  - aux- poûmons  , aux 
ventricules  du  cœur  6c  aux  vaifleaux  du 
cerveau,  & cette  diftentfon'produit  tous 
CCS  fymptomes.  5".  Un  dégoût  pour  les 
viandes,  pareeque  les  humeurs  falécs'êc 
vitieufes  J fe  jettent  dans  l’eftomac,  con- 
fument  fon  ferment  6c*  le  difîblvent,  ou* 
' bien 
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l>ien  parceque  les  humeurs  font  infeftées 
de  quelque  venin.  Car  alors  tenant  lieu 
(Je  fernicnt  dans  l’eftomac  , elles  font 
une  certaine  impreflion  à Porificc  fupe- 
rieur  du  yentrirule  qui  frappe  l’imagi- 
nation, & lui  laiflè  des  images  des  cho- 
fes  les  plus  bilarres  & les  lui  fait  fouhait- 
tcr  ; c’eft  la  fource  de  tous  ces  defirs  in- 
quiets 6c  prelTants  pour  les  choies  les  plus 
abfurdes.  L<’enfleure  des  hypocon- 
dres , parceque  la  matière  grofllcre  6c  tar- 
tareufe  les  farcit,  y fak  obftruftion,  les 
durcit  6c  y produit  des  Schirres  ou  autres 
tumeurs , ü elle  y demeure  6c  y croupit 
quelque  tems.  En  dernier  lieu  la  liip- 
prefllon  des  mois,  dont  nous  recherche-» 
rons  la  caufe  dans  le  Chapitre  fuivant,  oq 
nous  dirons  que  cette  fupprcflîon  fur-» 
vient  ou  accompagne  cette  maladie , à 
caulc  de  ce  même  làng  grolfier  6c  tarta- 
reux  qui  fait  obftruétion  dans  les  vaif- 
ièaux  de  la  matriçe,  6c  empêche  le  âux 
périodique. 

On  peut  connoître  les  caufes  de  cette 
maladie  par  les  fymptomes,  qui  ne  iè 
trouvent  pourtant  pas  toujours  tous  cn^ 
iemble  en  toutes  les  perlqnnes  qui  en  font 
^jteintes.  On  en  voit  quelques-uns  en 
ceux- 
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^UX-ci,  quelques  autres  en  ceux-là. 

Pour  ce  qui  eft  des  effets  & des  fui- 
tes de  cette  maladie,  elle  eft  ordinaire- 
ment fort  Ipnguc,  mais  peu  dangereulc. 
Cependant  par  fucceflion  de  tems  elle 
peut  engendrer  plufîeurs  autres  maladies, 
ainft  il  faut  tâcher  de  la  guérir  des  le 
commencement. 

Les  moïens  de  h'  guérir  con/îftent 
tous  en  des  remèdes  apéritifs,  rafrajehif- 
fàns  & laxatifs  : il  faut  donc  donner  des 
Lavemens  de  cette  façon. 

Prenez  une  livre  de  décoétion  emol- 
liente  & rafraîchiffante,  dans  laquelle  il 
faut  diflôudre  une  once  de  Catholicum 
fin  , deux  onces  de  Miel  Mercurial,  6c 
. en  faites  le  Lavement. 

Enfuite  il  faut  tirer  du  fàng  du  bras 
droit  à la  quantité  de  huit  onces  j le 
lendemain  de  la  faignée  il  faut  ufer  le 
l’Apofeme  fuivant. 

Prenez  de  la  racine  deGramen  & de 
Rubia major,  de  chacune  une  once , des 
feuilles  de  Dent  de  Lion  avec  toute  la 
plante,  de  la  Pimpinelle , du  Capillaire 

de  la  JBuglolè  , une  poignée  de  cha- 
cune , du  Senné  monde  , de  la  Rhur- 
barbe  , de  l’Agaric  mis  en  trochifque, 
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demi  once  de  chacun  ; une  drachme  6c 
demi  de  Crème  de  Tartre.  Faites  bouil- 
lir le  tout  jufqu’à  la  confomption  d’une 
livre  6c  demi  ; faites  un  Apofeme  pour 
trois  dofes  à prendre  le  matin  : il  faut 
ajoûter  à chacune,  une  once  de  firop  Ro« 
lat  compofé. 

Après  avoir  ufé  des  Apofemes,  il  fau- 
dra purger  la  malade  avec  une  infuiîon 
de  Scnnéôc  de  Tamarins  , une  once  de 
firop  de  Cichorée  compofé,  & dix  grains 
de  Jalap;  après  quoi  il  faut  la  reflàigner 
au  bras  gauche , 6c  enfuite  il  faut  lui 
faire  prendre  des  bouillons  ou  des  Juleps 
apéritifs  durant  neuf  jours. 

Prenez  de  la  racine  d’Alpergc  & de 
Brufeus  de  chacune  une  once,  de  feuil- 
les de  Pimpinellc,  de  Bourrache,  de  Lai- 
tue 6c  de  Capillaires  , demi  poignée  de 
chacun  , des  fommités  du  Houbelon  6c 
des  fleurs  de  Souci,  de  chacune  une  pin- 
cée, une  drachme  de  Creme  de  Tartre, 
faites  un  bouillon  avec  un  morceau  de 
col  de  Mouton , qu’elle  prendra  le  matin 
pendant  neuf  jours  : il  faudra  infufer 
dans  chaque  troifiéme  bouillon  deux 
drachmes  de  Senné,  6c  y diflbudre  après 
l’avoir  coulé  une  once  de  Manne  de  Ca- 
labre,’ 
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labre,  ou  une  once  de  firop  de  Cicho- 
rée  compofé. 

Pour  les  Juleps,  prenez  de  la  racine 
d’Afpcrge  & de  Guimauve  une  once  fie 
demi  de  chacune , des  feuilles  de  Dent 
de  Lion  avec  toute  la  plante,  de  PAgri- 
moine , de  Pimpinellc,  de  Laitue  de  cha- 
cune une  poignée  ; une  once  & demi 
de  Tamarins,  demi  once  de  Rhubarbe 
choifie  , un  Limon  coupé  par  tranches,' 
des  fommités  d’ Afperges  & des  fleurs  de 
Violettes,  demi  poignée  de  chacune,  fai^ 
tes  bouillir  le  tout  jufqu’à  la  confomp- 
tion  d’une  livre  6c  demi,  faites  un  Ju- 
lep  pour  trois  dofes  à prendre  au  ma- 
tin. Ajoutez  à chaque  dofê  flx  drachmes 
de  fîrop  de  Limon,  flx  goûtes  d’efprit  de 
Sel , continuant  ainfi  durant  neuf  jours. 
Cela  fait,  fi  la  malade  fouflre  lupprefi* 
fion  de  fes  mois  , il  faudra  les  exciter 
par  une  faignée  du  pied. 

Enfuite  il  faut  mettre  la  malade  dans 
le  bain  d’eau  douce  tiede  pendant  douze 
jours;  le  matin  à jeun  une  heure  chaque 
fois , 8c  demi  heure  après  qu’elle  fera 
entrée  dans  le  bain  elle  prendra  un  ver- 
re de  petit  Lait  avec  un  peu  de  Sucre. 

Il  eft  bon  d’obfèrver  ici,  que  les 
O Z bains 
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bains  de  décodlion  d’herbes  dont  fe 
fcrv oient  les  Anciens,  ne  fervent  à rien , 
qu’au  contraire  ils  nuifent  plus  qu’ils  ne 
profitent , pareeque  l’eau  chargée  du  fuc 
des  herbes  devient  plus  grofîiere , & par 
confequent  moins  propre  à penetrer  les 
pores  de  la  peau  pour  ramollir  & rafraî- 
chir le  fang. 

Après  le  Bain  il  faudra  lui  donner  l’O* 
piatc  fuivantc.  Prenez  de  la  conferve 
de  Capillaire  & de  l’Acier  préparé  avec 
leSouphre,  fix  di-achmes  de  chacun,  du 
Senné  mondé , de  la  Rhubarbe  choifîe , 
de  la  poudre  de  Jalap,  deux  drachmes  de 
- chacune,  une  drachme  & demi  de  Tartre 
vitriolé  > un  fcrupule  de  Canelle  diflbute 
dans  du  firop  Rofàt  compofé  i faites  une 
Opiate,dont  il  faudra  donner  deux  drach- 
mes chaque  matin  trois  heures  avant  de 
prendre  autre  chofè  : après  avoir  pris  l’O- 
piate,  il  faut  que  la  malade  fe  promene 
durant  une  heure , ôc  qu’elle  continue 
de  même  durant  neuf  ou  dix  jours,  pre- 
nant un  bouillon  rafraichifîknt  une  heu- 
re après  avoir  pris  l’Opiate. 

Si  après  tout  cela  les  obftruétions  per- 
feverent  encore , la  malade  doit  boire  les 
gaux  mincrÿçs  aigrelettes , douze  verres 

par 
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par  jour  : avant  les  eaux  & après  les  a- 
voir  prifes , il  faut  qu’elle  prenne  une 
purgation  comme  ci-devant. 

11  eft  bon  par  précaution  que  la  ma- 
lade avant  que  de  prendre  les  eaux  rc* 
gulierement  durant  les  jours  preferits , en 
aie  goûté  trois  ou  quatre  verres  , pour 
eflaier  fi  elle  les  rend  bien- tôt  & facile- 
ment ; car  fuppofé  qu’elle  les  [retint , iV 
faudroit  les  laifièn 

Pour  les  remèdes  topiques  qu’on  ap-^ 
plique  ordinairement  aux  hypocondres 
en  forme  de  Cataplâme  ou  de  Fomen- 
tation, je  les  croide  nulle  efficace,  ai nfi  je 
les  laifle  à faite  aux  femmelettes  qui 
mêlent  aujourd’hui  de  toutes  les  parties 
de  laMedeoine  fans  en  entendre  pas  une.’ 


CHAPITRE  II. 

De  la  fupprejjion  des  mois, 

ON  rccônnoit  la  fuppreffion  des  mois 
quand  une  femme  d’un  âge  raifon-  ' 
nable  qui  n’cfl:  n’y  nourriflè  ny  grofiè , 
n’a  que  rarement  & peu  , ou  point  dû 
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tout  l’évacuation  que  les  femmes  ont  na- 
turellement & ordinairement  chaque  mois. 

Quelques-uns  ont  penfé  que  cette  éva- 
ieuation  du  fang  menîtruel  dependoit  de 
la  ftrudure  & conformation  particuliè- 
re de  la  matrice  : Ils  ont  dit  pour  cet  ef- 
feét  que  la  matrice  avoit  des  tuyaux 
d’une  figure  propre  à contenir  le  làng 
que  ce  fang  dilatant  enfuite  les  vaifi 
féaux  par  le  moien  d’un  ferment  qui  s’y 
ramaflé  dans  une  quantité  fuffifante  pour 
produire  cet  effet , c’eft  de  cette  dilata- 
tion que  vient  le  flux  périodique  ; fi  bien 
que  fi  ce  ferment  cft  vitié  , ou  en  fâ 
quantité,  ou  en  fà  qualité,  il  arrive  nc- 
ceflairement  que  le  fang  menftrucl  ceflè 
de  couler  abfblument,  ou  bien  qu’il  en 
fort  peu  6c  fort  rarement.  Cette  opinion 
Ibuffre  tant  de  difficultcz , que  je  ne  l’ad- 
mets ni  ne  la  rejette.  Pour  moi  je  reconnois 
pour  caufe  de  ce  flux,  un  ferment  par- 
ticulier contenu  dans  la  mafledu  lang, 
qui  par  fa  quantité, ou  par  fa  qualité  ou  par 
fon  mouvement,  donne  chaque  mois  une 
nouvelle  ardeur  au  fang,  dilate  les  vaif- 
feaux  de  la  matrice,  6c  fe  fait  enfin  un 
paffage  par  où.  il  fort.  Et  comme  le 
tranfport  ^ie  fang  dans  la  matrice  femble 

avoir 
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avoir  été  deftiné  de  la  nature  pour  fer- 
vir  à la  nourriture  du  foetus  , il  arrive 
que  dans  les  femmes  qui  ne  font  point 
enceintes , ce  lâng  eft  rejetté  par  l’orifi- 
ce de  la  ifiatrice,  d’où  il  tombe  par  fon 
- propre  poids. 

•Quoiqu’il  ne  loit  pas  facile  de  dire 
qu’elle  eft  la  nature  & la  qualité  parti- 
culière de  ce  ferment , non  plus  que  la 
caufo  du  flux  périodique,  on  peut  pour- 
tant aflurcr  que  ce  flux  eft  un  effet  de 
ce  ferment  bien  conditionné  cateris  pa- 
nbus^  & qu’au  défaut  de  cette  fermen- 
tation il  arrive  neceffairement  une  fup- 
preflion  du  flux  périodique. 

Cette  fupprefljon  ne  peut  pas  être  un 
effet  d’une  intempérie  chaude  de  la  ma- 
trice, puis  qu’au  contraire  elle  peut  avan- 
CCT  ce  flux  , en  ce  que  l’humeur  échauf- 
fée dilate  les  vaifleaux  r il  ne  paroit  pas 
non  plus  que  l’orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice l’empêehe  par  là  diftortion.  L’o- 
mentum  ne  peut  pas  non  plus  en  être  k 
caufe  puifquc  les  inreftins  plus  pelants 
que  l’omentum  & qui  font  appuyez  fur 
k matrice  ne  l’empêchent  point. 

Ainfi  il  eft  plus  vraifemblablc  de  dire 
qqe  lors  que  la  li^preflion  des  mois  ar- 
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rive  , c’cft  parceque  le  fang  pêche  an 
en  cjuantité , ou  en  qualité , ou  en  mou- 
vement. 

1°.  En  fà  quantité  fi  elle  eft  aUgmen* 
tée  ou  diminuée.  Elle  eft  augmentée 
lorsqu’une  quantité  de  fang  qui  uirabon* 
de  dans  les  vai  fléaux  eft  portée  dans  la 
matrice,  en  farcit  6c  en  diftend  fi  fort 
les  pores , que  ces  pores  tuméfiés  com- 
priment les  vaifleaux,  6c  par  leur  com- 
preflîon  empêchent  le  flux  périodique. 

L’inflammation  6c  toutes  les  tumeurs 
qui  arrivent  à la  matrice  ou  aux  parties  voi- 
fines,  peuvent  auflî  de  cette  même  ma- 
niéré empêcher  le-flux  de  cefmg,  qui 
coulcroit  {ans  cela  par  la  force  de  (on 
ferment , fi  fon  aétion  n’étoit  empêchée 
par  l’interruption  des  vaifleaux. 

Le  fang  pêche  par  fon  peu  de  quan- 
tité , lors  que  par  des  longues  fièvres, 
ou  des  abftinenccs , le  ferment  qui  don- 
ne le  mouvement  aux  menftrues  , eft 
prefque  tout  confommé  ; de  force  que 
reftant  pas  en  fuififantc  quantité  pour 
cauftr  dans  le  fang  la  fermentation  re- 
quife  pour  produire  le  flux,  il  faut  at- 
tendre qu’il  s’en  ramafle  de  nouveau, 
pendant  lequel  tems  il  y a fuppreflion 
des  menftrues.  Le 
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Le  fàng  pêche  par  fâ  qualité  quand  il 
éft  trop  chaud;  car  en  cet  état  il  con- 
fbmme  le  ferment,  il  fe  delîcche  & dc^ 
venant  plus  greffier  caufe  des  obftruc- 
tions.  Si  cette  chaleur  rend  le  làng  plus 
acre,  il  fait  fou  vent  ulcéré  à la  matrice,' 
qui  apres  avoir  confommé  une  grande 
partie  des  forces  & du  làng  par  faute  de 
ferment , empêche  à la  fin  le  flux  pé- 
riodique. 

Enfin  le  fàng  pêche  en  fon  mouve- 
ment , quand  il  fort  par  d’autres  vo- 
yes,  comme  par  les  narines,  le  vomiffe- 
ment,  les  hemorrhoïdes  &c.  car  en  ce 
cas  là  ces  évacuations  tiennent  lieu  dç 
menftruës. 

Le  mouvement  du  fàng  les  détourne  - 
encore  par  les  fièvres  ardentes  & par 
les  autres  maladies  qui  caufent  un  mou- 
vement fi  violent  au  fàng , qu’il  ne  peut 
circuler  que  dans  les  grands  vaifleaux, 
fans  penetrer  les  petits  de  la  matrice  , à 
caufe  de  leur  petite  ouverture.  • v 
La  fuppreffion  des  menftruës  vient 
auffi  fbuvent  d’une  qualité  vitieufè  des 
vaifleaux  c’eft-à-dire  quand  ils  fouffrent 
compreffion,  obftruébion  ou  reftriélion. 
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Nous  avons  parlé  de  la  compreffion,  & de  ' 
l’obftruétionqui  en  font  les  caufcs  les  plus 
ordinaires  ; Il  ne  nous  relie  qu’a  dire  qu’il 
naît  fou  vent  des  excrefcences  de  chair  à 
l’orifice  des  vaifleaux  de  la  matrice,  qui  ne 
cedant  pas  facilement  aux  remèdes,  à cau- 
fo  de  leur  étroite  union  avec  les  vaifleaux 
. eau  font  aufli  la  fupprelfion  de  mois  com- 
me encore  les  cicatrices  & les  déchi- 
remens  qui  fe  peuvent  faire  à la  matri- 
ce dans  un  accouchement  violent  en  pref-  * . 
lànt  auflî  les  vaifleaux.  Enfin  les  vaif- 
foaux  peuvent  être  forrez  6c  comprimez 
par  le  froid  extérieur,  de  quelque  cau- 
ié  qu’il  puifle  venir , fur  tout  fi  c’cll 
dans  le  tems  du  flux,  périodique,  par- 
ce que  le  làng  étant  rafroidi  perd  fon 
mouvement  naturel. 

Comme  la  caufo  de  cette  maladie  efl: 
équivoque  6c  qu’elle  eft  quelquefois  na- 
turelle ; je  veux  dire  que  la  fuppreflion 
' des  mois  arrive  dans  la  grofléfleÔC  que 
les  femmes  ne  veulent  pas  avouer  lorfi- 
•qu’elles  font  devenues  grofles  par  des  em- 
braflemens  illégitimes,  il  eft  bon  pour 
ne  pas  fo  laiflfer  tromper  que  le  Méde- 
cin cherche  toùjours  les  véritables  eau  tes 
de  sxiic  fuppxeÉon  j fur  quoi  il  doit  ob- 

ferver 
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icrvcr  que  lors  que  la  fupprcffion  des 
mois  vient  de  la  groficflè,  elle  eft  fui- 
vie  de  Naufée , de  VomilTemcnt  & de 
dégoût;  & que  quoique  ces  fimptomes 
arrivent  aux  autres , ils  n’arrivent  pour- 
tant pas  fi  certainement.  Quelquefois  ces 
fimpcomes  lurviennent  les  premiers  jours 
de  la  conception,  &on  n’en  devine  pas 
facilement  la  caufc.On  peut  dire  pourtant 
qu’un  certain  ferment  qui  couloit  ordinai- 
rement par  la  matrice  trouvant  les  vaif- 
féaux  ferrez  à caufe  de  la  groflèfle  , de- 
meure dans  la  maflè  du  fiing  6c  coule  enfui- 
tedansl’eftomac,  où  il  cauie  laNaUfée,le 
Vomiflêmcntôc  le  dégoût.On  peutajoûter 
à ces  fignes  ceux  que  Riviere  indique. 

Les  effets  & les  fuites  de  cette  maladie 
font  d’autant  plus  dangereux , qu’il  y a 
beaucoup  de  difficulté  à en  vaincre  la  cau- 
fe : elle  attire  plufieurs  fimptomes  & un 
bon  nombre  de  maladies  mortelles,  com- 
me nous  l’avons  rapporté  au  Chapitre 
precedent.  ' 

L’on  guérit  cette  maladie  dé  même 
façon  que  les  Pâles  Couleurs  : 8c  comme 
elfes  ont  les  mêmes  caufès,  il  faut  y ap- 
pliquer les*  mêmes  remèdes  , que  vous 
trouverés  dans  le  Chapitre  precedent. 
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CHAPITRE  IIL 

Du  fiux  périodique  immodéré. 

Le  flux  périodique  efl:  immodéré  lorf* 
qu’il  dure  plus  long- tems  qu’à  l’or- 
dinaire , ou  qu’il  fort  en  plus  grande  a- 
bondance,  ou  plus  fréquemment. 

Cette  immoderation  peut  venir  de  plu- 
fleurs  caufes  ; favoir  de  la  diflblution  du 
fang,  ou  de  fa  trop  grande  quantité  , ou 
de  fon  acrimonie  , ou  du  déchirement 
des  vaifléaux  de  la  matrice  dans  un  avor- 
tement violent , ou  dans  un  accouche- 
ment difficile  i ou  bien  d’un  ferment  qui  ’ 
donne  trop  d’aélion  & de  mouvement 
. au  fang. 

Il  y a encore  quelques  autres  caufês 
moins  frequentes  que  l’on  peut  lire  dans 
Riviere, 

Cette  maladie  fe  fait  facilement  con-  , 
noître  car  on  voit  des  mois  qui  coulent 
en  trop  grande  abondance  qui  laif- 
fent  une  couleur  pâle.  La  perte  des 
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forces ■ le  dégoût,  la  laflitude  fuivent* 

On  doit  difcerner  la  caulc  de  ce  flux 
immodéré.  S’il  vient  de  la  diflblution  du 
fang  il  y a des  caules  diflîilvantes  qui 
ont  précédé  i & alors  le  iâng  a plus  de 
ferofîté  , 6c  Ton  écoulement  dure  plus 
long'tcms  que  les  autres  fois.  S’il  vient 
de  la  trop  grande  quantité,  alors  on  voit 
les  Agnes  de  repletion,  la  peiànteur,  la 
laffitude  & la  tenfîon  des  parties  ; & en- 
fin le  flux  quoi  qu’immodéré  vient  à cef- 
fer  tout  à coup  Si  ce  flux  provient  d’a- 
crimonie , 6c  qu’il  ne  coule  pas  en  a- 
bondancc,  mais  goutte  à goutte  6c  avec 
douleur , 6c  que  cette  acrimonie  dure 
long-tems  , il  fe  fait  un  ulcéré  dans  la 
matrice  » qui  iè  fait  connoitre  par  une 
douleur  extraordinaire,  6c  par  le  pus  qui 
fort  avec  le  làng. 

S’il  vient  de  la  rupture  des  vaiflcaux 
de  la  matrice,  il  y a eu  auparavant  ou 
avortement  ou  un  accouchement  mau- 
vais. Et  s’il  vient  enfin  de  la  trop  gran- 
de quantité  du  ferment , le  fang  paroît 
naturel  , 6c  on  n’y  remarque  aucun 
vice. 

Les  cflèts  de  cette  maladie  font  dan- 
gereux ; car  il  n’eft  point  d’hemorragic 
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qui  ne  le  foit.  C’eft  pourquoi  il  faut 
Parrêtcr  le  plûtôt  que  fiiire  fc  peut.  Non 
pas  en  appliquant  desVentoufès  aux  mara* 
mellcs,  comme  a voulu  * Hippocrate; 
car  cela  n’a  guère,  d’autre  fuite  qu’une 
douleur  fort  aiguë,  àcaufe  de  l’extrême 
lenfibilité  de  la  partie  mais  par  l’ulâge 
des  remèdes  que  nous  vous  allons  indi> 
quer. 

La  guérifbn  de  cette  maladie  dépend 
donc  des  remèdes  rafraîchilTants , évacua-^ 
tifs,  & de  ceux  qui  épaiffifTent  le  fang, 
Ainfi  après  avoir  donné  un  Lavement 
rafraichiflant  & émollient,  il  faut  tirer 
du  fang  du  bras  droit  à la  quantité  de 
huit  onces. 

Prenez  une  demi  poignée  d’Orge  en- 
tier, une  once  des  quatre  grandes  Semen- 
ces froides  pilées,  faites  bouillir  le  tout 
jufqu’à  la  confomption  d’une  livre.  Fai- 
tes diflbudre  dans  ceque  vous  aurez  cou- 
lé une  once  de  Caflë,  deux  onces  de  Miel 
Violât , faites  un  Lavement  qu’il  faudra 
donner  au  malade  & le  reïterer  fouvent.  . 

Le  lendemain  de  la  faignée  on  don- 
nera une  purgation  qu’il  faudra  aufli  réi- 
térer plufieurs  fois  , afin  de  faire  fortir 
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k même  tems  les  humeurs  impures  qui 
fermentent  le  fang. 

Prenez  trois  drachmes  de  Senné  mon- 
dé , une  once  de  pulpe  de  Galle , de  U 
Rhubarbe  , choifie  , du  Sel  Prunelle , 
demi  drachme  de  chacun  , faites  bouillir 
le  tout , & diflblyés  dans  ce  que  vous 
aurez  coulé  une  once  de  Manne  choilîe, 
6c  en  faites  une  potion  à prendre.au  ma- 
tin. 

Cependant’  il  faut  s’en  tenir  à la  lai- 
gnée  , horfmis  que  la  malade  ne  man-  - 
que  de  forces  & de  courage,  6c  qu’elle 
ne  rifque  de  devenir  Etique  ; car  en  ce 
cas  il  faut  tirer  peu  de  làng , au  lieu 
qu’en  tout  autre  il  ne  faut  rien  craindre 
6c  lâigner  beaucoup.  C’eft  pourquoi  le 
lendemain  de  la  purgation  il  faut  tirer  di» 

' fang' en  pareille  quantité  du  bras  gauche, 
6c  réitérer  fouvent  la  làignée , ftlou  la 
necedité  6c  les  forces  pour  rappcller  le 
fang  des  parties  inferieurs.  Enfuitepour 
en  temperer  l’ardeur  6c  l’acrimonie  , 6c 
pour  arrêter  fbn  cours  il  faut  donner  des 
Juleps  rafraîchiflans  6c  adftringents  , ou 
bien  des  bouillons  qui  faflent  le  même 
cfïèt. 

Prenez  de  la  feuille  de  Cichorée  avec. 

toute 
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toute  la  plante  , du  Plantain , de  l’Agrï- 
moine  & de  Laitue,  de  chacune  une  on- 
ce & demi  de  Tamarins  , une  once  des 


quatre  grandes  femences  froides,  une  de- 
mi poignée  de  Rôles  rouges,  faites  bouil- 
lir le  tout  jufqu’à  la  confomption  d’une 
livre  6c  demi.  Faites  un  Julep  pour  trois 
doles  à prendre  le  foir  6c  le  matin.  A- 
joûtez  à chacune  du  firop  de  Limon  6c 
de  Rôles  feches , demi  once  de  chacun 
6c  une  drachme  de  Sel  Prunelle.  Ou 


bien  pour  les  bouillons  : 

Prenez  de  la  racine  de  Guimauve  6c 


de  Buglofe , de  chacune  une  once  6c  de- 
mi , de  feuilles  de  Plantain  , de  Burlâ 
Paftoris  , de  Laitue  6c  de  Capillaire,  de 
chacune  une  poignée,  quatre  paires  d’A- 
maades  douces  pilées  6c  noüees  dans  un 
linge,  une  demi  drachme  de  femence  de 
Pavot  blanc,  une  drachme  de  Sel  Prunelle 
avec  un  morceau  de  chair  de  Mouton, 
faites  un  bouillon  à prendre  au  matin  con- 
tinuant pendant  neuf  jours.  Il  faut  faire 
infufer  deux  drachmes  de  Senné  mondé 
dans  chaque  troilîéme  bouillon  6c  dans 
la  colature  dilîoudre  une  once  de  lirop 
de  Cichorée  compolé. 

11  faut  enfuite  que  la  malade  prenne  le 
^ Bain 
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Bain  d’eau  douce  tiède  le  mâtin  à'jeun 
pendant  une  heure , continuant  ainfi  du- 
rant dix  jours.  A la  (ortie  du  Bain  el-  • 
le  prendra  de  la  Creme  d’Orge , ou  im 
bouillon  rafraîchiflant. 

Après  que  le  corps  fera  purgé  de  cet- 
te Ibrte,  il  faudra  ulèr  de  Lait  de  Vache 
pendant  deux  ou  trois  mois  ; & fi  le  Lait 
n’incommode  pas  l’eftomac  de  la  malade, 
elle  pourra  s’en  1èr vir  comme  d’un  ali- 
ment ordinaire  , jufques  à ce  qu’elle  ait 
repris  fes  forces  j dans  le  tems  qu’elle 
boira  ce  Lait,  il  faut  qu’elle  le  purge  de 
dix  en  dix  jours.  Enfin  pour  mieux  ra- 
fraîchir le  fang  , elle  prendra  les  eaux 
minérales  aigrelettes,  pendant  un  tems, 
douze  verres  pas  jour , prenant  avant  6c 
après  les  eaux  une  purgation  , comnae 
celle  de  ci-deflus. 

I^s  Injcéfcions  & les  autres  remèdes 
topiques  ne  font  d’aucun  ulàge  pour  cet- 
te maladie  : car  difficilement  les  Injec- 
tions viennent- elles  jufqu’au  corps  de  la 
matrice  ; elles  demeurent  prefque  tou- 
jours dans  le  vagin  , outre  que  quand 
elles  feroient  recües  dans  la  cavité  de  la 
matrice  , elles  leroient  rejettées  d’abord 
dej^rs  avec  le  làng  qui  cpulc  continuel- 
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Icment,  ainfî  elles  ne  feroient  aucun  bon 
effet. 

Pendant  l’ulâge  des  bouillons  ‘ refrai- 
chifîàns,  & m^mc  pendant  celui  du  Lait 
on  pourra  faire  prendre  afu  malade  quel- 
que Opiate  aftringente  comme  celle  que 
que  nous  avons  preferit  dans  PHemopti- 
làe  ; les  fucs  d’Ortie,  de  Plantain  6c  de 
Millefeuille  font  aulîi  excellens  pour  cet- 
te maladie. 


CHAPITRE.  IV. 

Des  fleurs  blmcbes* 

LEs  fleurs  blanches  des  femmes  fluent 
quelquefois  continuellement , d’au- 
tres par  mtervale  , quelquefois  avant  le 
flux  périodique  j quelquefois  après  ce 
flux. 

Ces  fleurs  ont  diverlès  couleurs,  tan- 
tôt elles  font  blanches,  tantôt  jaunes, 
tantôt  vertes  , tantôt  accompagnées  de 
ferofités,  tantôt  noires,  tantôt  acres , des 
fois  elles  exhalent  une  odeur  fort  mau- 
vaife  , d’autres  fois  elles  n’ont  aucune 
odeur  iâcheulè, 


Du  fleurs  hlancbes] 

Ces  fleurs  viennent  d’un  fan'g  croupi 
êc  pourri  dans  les  vaifleaux.  Ce  lang 
prend  ces  diverfês  couleurs , & fur  tout  la 
blanche, à caufe  du  défaut  de  la  circulation 
du  lang  qui  le  tient  dans  fa  couleur  rou- 
ge; comme  quand  il  y a des  obftruétions, 

Î>our  lors  la  trop  grande  chaleur  du  lang 
ui  change  la  tifliire  de  ces  fibres , 6c 
les  lui  difpofc  de  forte  qu’elles  reflechif- 
lênt  la  luniiere  d’une  autre  façon,  8c 
font  paroître  une  nouvelle  couleur  dans 
le  lang. 

Il  ne  faut  pas  attribuer  les  fleurs  â la 
matrice  feule,  il  en  arrive  de  même  aux 
hommes  qui  ont  les  hemorrhoïdes  ; car 
fi  le  lang  relie  trop  long*tems  dans  les 
veines,  il  devient  blanc  ou  d’autre  cou- 
leur, Iclon  les  divers  degrés  de  chaleur, 
ôc  félon  le  retardement  de  la  circula- 
tion. 

Quoique  cette  maladie  (è  découvre  aux 
yeux  elfe  eft  neanmoins  diflicile  à con- 
noître  en  quelques  occafîons.  On  la  dif- 
tingue  de  l’ulcere  de  la  matrice*,  en  ce 
qu’elle  ne  caufe  pas  une  douleur  fembla- 
blc,  6c  qu’il  ne  fort  pas  du  lang  chargé 
de  pus.  11  n’y  a point  de  ligne  particu- 
lier qui  la  dillingue  de  la  Chaude-Pilîè  ; 
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c’eft  pour  cela  que  pour  en  connoîtrcpfc- 
cilèment  la  caufe,  il  faut  favoir  ce  qui  a 
précédé.  C’eft  làns  raifon  que  quelques- 
uns  ont  crû  que  Pardeur  d’urine  accom- 
pagnoit  toujours  la  Chaude- Piflé  comme 
un  ligne  pathognomiquej  puifqu’on  trou- 
ve plufieurs  femmes  qui  ont  laChaude- 
Pilîè  làns  ardeur  d’urine  ; outre  que  la 
Chaude-Pifle  fait  toujours  fes  ulcérés  dans 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice,  où  Pu- 
rine  ne  peut  jamais  venir.  J’avoüe  pour- 
tant que  fi  Pardeur  d’urine  furvient  avec 
ces  fleurs,  c’efl:  un  grand  préjugé  pour 
croire  que  la  Chaude- Piflé  y eft  mêlée: 
il  ne  faut  point  pourtant  le  croire  fur  cet- 
te feule  eonjeéture. 

Cette  maladie  dure  long-tems  ordinai- 
rement, & eft  quelquefois  dangereufe, 
parce  qu’on  rie  peut  rétablir  que  diflici- 
îement  le  ferment  du  làng  corrompu. 
Et  lorsque  le  fàng  le  corrompt  & le 
diflbut  de  plus  en  plus , il  caufe  PHydro- 
pifie,  ou  bien  il  arrive  que  Ion  acrimo- 
nie forme  un  ulcéré  dans  la  matrice  qui 
eft:  tout- à- fait  incurable  lorfqu’il  eft  for- 
^mé. 

On  peut  toutefois  guérir  les  fleurs 
Amples , fi  elles  viennent  par  obftruétion 

avec 
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avec  des  remèdes  évacuatifs , rafraîchif^ 
fans  6c  apéritifs.  Ainfi  après  avoir  don- 
né un  Lavement,  il  faut  tirer  du  fang  du 
bns  droit  à la  quantité  de  huit  onces. 
Pour  le  Lavement. 

-Prenez  une  livre  de  décoétion  émol- 
liente 6c  rafraîchilîànte  pour  un  Lave- 
ment, dans  laquelle  vous  ferez  difloudre 
une  once  de  Catholicon  fin , deux  onces 
de  Miel  Violât.  Le  lendemain  de  la  (âi- 
gnée  il  faut  purger  avec  l’Apolème  fui-, 
vant. 

Prenez  déraciné d’Afperge, de  Buglo- 
lè , deux  onces  de  chacune.  Des  feuiles 
d’Agrimoine , de  Dent  de  Lion  avec  tou- 
te la  plante , des  (bmmités  d’Alperge  6c 
de  l’Houblon,  demi  poignée  de  chacun. 
Une  Pomme  coupée  par  tranches  , une 
once  des  quatre  grandes  Semences  froi- 
des, des  fleurs  de  Souci,  de  Tamarifc,8c 
de  Sureau , demi  poignée  de  chacune,  U- 
ne  once  6c  demi  de  Senné  mondé , de 
Rhubarbe  choifie , ôc  de  l’Agaric  mis  en 
trochifque , de  chacun  une  once  , une 
drachme  de  Crème  deTartre, faites  bouil- 
lir le  tout  jufqu’à  la  confomption  d’une 
livre  6c  demi.  Faites  un  Apofeme  pour 
trois  dofes,  ajoutés  à chacune  une  once 

de 
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firop  Rofât  loJutif  compofé,  quatre  grains 
de  poudre  dejalap. 

Après  la  purgation  il  faudra  donner  un 
bouillon  d’herbes  rafraîchifîantes  durant 
douze  jours  , après  quoi  il  (èra  bon  de 
faigner  au  bras  gauche.  Enfuite  ü fau- 
dra ufer  de  l’Opiate  luivant. , 

Prenez  de  la  conferve  de  Chinorhodon 
&de  l’Acier  préparé  avec  du  Souphre, 
de  chacun  fix  drachmes.  Du  Senné  mon- 
dé, de  la  Rhubarbe  choifie,.de  chacun 
trois  drachmes  Du  Tartre  vitriolé,  & de 
la  poudre  dejalap',  une  drachme  & de- 
mi de  chacune,  demi  drachme  de  Creme 
de  Tartre  diflout  dans  le  (irop  Rofat  Iblu- 
tif  compofé.  Faites  unOpiate  dont  la  ma- 
lade prendra  deux  drachmes  chaque  ma- 
tin durant  douze  jours.  Après  quoi  el- 
le prendra  un  bouillon  d’herbes  rafraî- 
chiflàntes , ÔC  le  promènera  pendant  unç 
heure. 

Il  faut  qne  la  malade  continue  enlui- 
te  d’ulèr  des  Bains  ou  demi  bains  durant 
douze  jours , au  matin  demi  heure  après 
y.  être  entrée  elle  prendra  une  écuelle  de 
petit  Lait. 

Après  les  Bains  finis , elle  ufera  de. 
Ptifane  faite  d’ Antimoine  crud  6c  de  co- 
quilles 
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quilles  de  Noix  pendant  quinze  jours, 
pour  deflcçher  les  hu.neurs  qui  abondent 
dans  le  corps.  En  fuite  elle  prendra  les 
eaux  minérales  aigrelettes  à douze  verres 
par  jour,  prenant  une  purgation  avant, 
au  milieu  & après  les  eaux.  Tl  faudra 
aufli  qu’elle  prenne  le  Lait  d’Anefle  en 
Automne , durant  deux  ou  trois  mois , 
à la  quantité  d’une  livre  chaque  matin, 
avec  trois  drachmes  de  Sucre  Rofat.  Pen- 
. dant  qu’elle  boira  le  Lait  il  faut  qu’elle 
fe  purge  de  dix  en  dix  jours. 

CHAPITRE  V, 

De  la  fureur  uterine, 

La  fureur  uterine  n’eft  pas  une  ma- 
ladie particulière  à la  matrice,  puif-', 
qu’il  y a des  hommes  qui  en  font  quel-' 
quefois  affligés,  elle  ne  vient  pas  non  plus 
des  vapeurs  de  la  fèraencc  qui  s’élèvent 
faute  de  trouver  chemin  ; car  fi  cette 
maladie  venoit  d’une  trop  grande  quan- 
tité de  lemence,  on  en  guériroit  par  la 
pollution  ou  par  le  coït,  ou  par  le  jeu-" 

ne 
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ne,  ou  par  les  autres  moiens  qui  con* 
fument  la  femenee  : ce  qui  fait  cepen- 
4ant  un  effet  bien  different , & ces  mo-^ 
ïens  ne  fervent  qu’à  faire  defîecher  le 
fàng,  & le  mal  s’aigrit.  Enfin  cette  ma- 
ladie ne  provient  d’aucune  des  caufes  que 
les  Anciens  ont  affignées, 

Ainfi  je  conclus  que  cette  maladie  n’efl 
ou’une  véritable  Manie  , accompagnée 
a’un  fimptome  qui  provient  d’un  defir 
defordonnéducoït,  ocqui  dépend  quel- 
quefois du  penchant  naturel  que  les  pçr- 
fbnnes  y ont. 

La  caufè  eft  un  fàng  brûlé  & comme 
calciné,  dont  la  partie  la  plus  chaude  ôc 
la  plus  fubtile  portée  au  cerveau , y en- 
flâme  les  cfprits  animaux , d’oû  vient 
qu’ils  font  agitez  avec  violence  ; & à 
caufe  de  leur  mouvement 'irrégulier  & 
précipité,  ils  s’écartent  de  lenr  chemin, 
& font  obligez  de  retrogarder.  Cette 
matière  fait  encore  obftruétion  au  cer- 
veau, qui  empêche  le  cours  des  efprits 
dans  cette  partie  \ ainfi  étant  obligez  de 
retrogarder,  & étant  agitez  enfuite  par 
les  fels  de  cette  matière,  ils  courent  de 
part  & d’autre  en  defordre  & avec  fureur, 
ç^eft  ce  qui  caufe  le  Déliré  accpmpagné 
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de  témérité  & de  fureiir  : à quoi  il  faut 
ajoûtcr  la  particulière  difpofition  du  cer- 
veau , qui  fc  reprefcnte  Paébion  du  coït 
comme  une  chofe  fort  fbuhaitable. 

Il  eft  furprenant  qu’avec  une  fi  gran- 
de ardeur  il  n’y  ait  pas ‘de  fièvre,  ce  qui 
vient  de  ce  que  la  matière  eftxrop  craf- 
fe , trop  compare , & peu  propre  à la 
fermentation  : & quoique  les  efprits 
foient  extrêmement  agitez  , ils  ne  font 
pas  pourtant  une  caufe  fuffifàute  pour  la 
fièvre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  décou- 
vre aflcz  la  caufe  de  cette  maladie.  Pour 
ce  qui  eft  de  fts  fuites , elles  font  tres- 
funeftes , car  difficilement  peut-on  gué- 
rir maladie.^Si  pourtant  on  y apporte  du 
fêcours  à bonne- heure,  on  peut  la  guérir. 

Toute  la  jgucrifbn  confifte  en  remè- 
des rafraîchiflans  & évacuatifs.  Il  faut 
donc  premièrement  donner  des  frequens 
Lavemens , afin  de  tenir  le  ventre  lâche, 
& qu’il  fe  vuide  continuellement  de  fès 
extremens  : enfuite  il  faut  faigner  6c  aux 
bras  & aux  pieds  6c  à la  veine  jugulaire 
.même  : car  par  cette  évacuation  le  fang 
.fe  rafraîchit , & le  mouvement  du  fang 
fe  ralenpt. 

C E 
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Après  avoir  f^'gné  plufîeùrs  fois , il 
faut  fonger  à faire  fbrtir  la  matière  qui 
caufè  la  maladie  ; mais  pareeque  les  ma- 
lades ont  ordinairement  avérlîon  des  rcy 
médes  , & qu’on  ne  peut  les  obliger  à 
prendre  des  Potions,  ni  des  Juleps,  ni 
d’autres  remèdes,  il  faut  les  tromper  pour 
leur  profit , & mettre  dans  ce  qu’ils  pren- 
nent des  poudres  purgatives , comme  la 
poudre  d’Algarot,  compofée  avec  du  Rcr 
gule  d’Antimoine  & du  Sublimé  corrofif, 
à la  quantité  de  quatre  ou  fix  grains  ; ou 
bien  dix  ou  douze  grains  de  Taitre  Emé- 
tique, ou  bien  enfin  des  Pillules  d’Elle- 
borre  noir  avec  un  peu  d’Algarot. 

Cependant  il  faut  ralentir  le  mouve-^ 
ment  des  efprits,&  pour  cela  donner  quel- 
ques grains  d’Opium  ou  de  Laudanum 
par  jour.  Enfuite  il  faut  que  la  malade 
prenne  les  Bains  d’eau  froide  pendant 
un  mois  : afin  que  l’eau  ne  s’écaufïc  , à 
eau  le  de  l’extrême  chaleur  de  la  malade, 
il  faut  y jetter  de  tems  en  tems  de  l’eau 
froide  pour  la  tenir  toûjours  dans  la  froi- 
deur. Dans  le  Bain  il  faut  Iqi  donner  une 
livre  de  Lait  de  Chevre  avec  un  peu  de 
Sucre.  Ce  Bain  eft  d’une  grande  efficace 
pour  cette  w^adie. 
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Il  n’cfl:  pourtant  pas  necefîàire  que  la  ^ 
malade  le  jette  d’abord  dans  l’eau  froide,' 
fur  tout  fi  elle  n’eft  pas  robufte  ; car  la 
chaleur  du  corps  , que  la  froideur  dç 
l’eau  repoufîèroit  toute  en  dedans , pour- 
roit  rendre  le  paroxifine  de  la  maladie 
plus  violent , & attirer  des  fymptomes 
plus  fâcheux,  ainfi  il  faut  faire  en  Ibrtd 
que  l’eau  du  Bain  lorlque  la  malade  y 
entre,  ne  foit  ni  tout* à* fait  tiède ,,  ni 
tout- à- fait  froide.  Cependant  il  faudra 
tirer  du  làng  par  intervale , tantôt  au 
bras  tantôt  au  pied  , & donner  des  Ju-; 
leps  rafraîchifiàns,  ÔC  des  Ëmulfions  avec 
les  narcotiques. 


De  la  Paffien  byPerique, 

^ * 1 

La  Palfion  Hyfteriquç  eft  accompag- 
née de  fymptomes  fi  extraordinaires, 
l’idée  que  les  Anciens  ont  eu  de  cet- 
.te  maladie  eft  fi  éloignée  de  celle  que 
nou3  eiï  devons  avoir,  que  nous  fairions 
un  Livre  entier  fi  nous  nous  attachions 
â réfuter  amplement  ce  qu’ils  en  ont  dit, 
6c  à donner  une  Explication  étendue  des 
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ïymptomes  qui  l’accompagnent  : mais 
/ comme  ce  n’eft  pas  nôtre  defîèin , & que 
nous  avons  commancé  d’abreger  autant 
que  nous  avons  peu  les  maladies  que 
nous  avons  traité  jufques  ici  nous  en 
faifons  de  même  à l’égard  celle-ci,  ou 
après  avoir  fait  voir  en  peu  de  mots  le 
peu  de  fondement  de  l’opinion  des'An- 
ciens,  nous  donnerons  une  idée  en  abré- 
gé de  la  nôtre. 

Les  Anciens  ont  cru  que  la  Pafîîon  Hy- 
. fterique  étoit  une  maladie  particulière  de 
la  matrice , car  c’eft  ce  que  fignifie  le 
terme  d’hyfterique  dont  ils  ne  fe  font 
fervis  que  par  rapport  à la  matrice  qu’ils 
ont  cru  la  feule  partie  affeétée  en  cette 
occaflon  ^ nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment cette  partie  peut  l’être  avec  les  au- 
tres , & nous  infinuerons  d’abord  ici 
I®.  que  c’eft  mal  à propos  qu’on  à ac- 
cu fé  la  feule  matrice  en  cette  affeétion, 
puis  qu’il  y a des  hommes  qui  en  font 
effeéfcivement  tourmentés,  x®.  nous  di- 
fbns  qu’il  ne  faut  pas  croire  non  plus 
que  cettç  maladie  vienne  d’un  fang  crou- 
piffant  & corrompu  \ car  fi  cela  étoit, 
celles  qui  ont  les  Pâles  Couleurs  auroient 
necefl'^çement  cette  maladie.  5®.  Si  el- 
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ie  provenoit  d’une  feraence  croupiffantc 
& corrompue , les  Religicufes  auroient 
très-fbuvent  cette  maladie,  ce  qui  n’arri-. 
vc  pas-  A quoi  j’ajoûte  qu’on  n’a  ja- 
mais trouvé  de  femence  croupiflante. 
corrompue , dans  la  matrice  des  femmes, 
qu’on  a ouvertes  mortes  de  cette  maladie^' 
.4®.  Elle  ns  vient  pas,  de  quelques  hu^ 
meurs  peccantes  qui  Ce  corronïpent  dan» 
la^  matnce , puifque  les  humeurs  pour-  ' 
roicnt  couler  & fortir  par  l’orifice  de  1» 
matrice  qui  clb  ouvert  dans  cecte  maladie^ 
5®.  Cette  maladie  ne  vient  pas  aufli  des 
vapeurs  qui  s’exhalent  des  humeurs, 
qui  montent  au  cerveau  faute  de  trouver 
chemin  ailleurs  ^ car  s’il  étoit  ainfi  , ilr 
arriveroit  que  les  femmes  grofles  & cel- 
les qui  ont  quelque  ulcère  à la  matrice 
auroient  continuellement  ce  mal,  ce  qui- 
n’eft  pas  , d’ailleurs  on  ne  voit  pas  com- 
ment ces  vapeurs  pourroient  acquérir 
quelque  qualité  maligne  , puis  que  leS;  ' 
femmes  durant  cette  maladie  ont  regulie-; 
rement  leurs  mois , ÔC  que  plufieurs  mê- 
me goûtent  le  plaifir  des  embrafibmens 
des  hommes. 

Ces  opinions  rejettées  je  dis  que  la  Pafi-. 
&nHyfterique  eft’une  véritable  Epilep- 
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dîe , qui  a pour  caufê  une  humeur  acre 
&:  bilieufè  , répandue  dans  la  fubftance 
du  cerveau , & qui  pique  extrêmemenÉ 
le  principe  des  nerfs  ; d’où  il  arrive  de» 
mouvemens  convulfifs,  des  maux  de  tê- 
te , la  ftrangulation ,,  k palpitation  de 
cœur , le  battement  des  artères  dans  le» 
hypocondres  & au  do» , la  difficulté  de 
refpirer,  le  hoquet,  le  vômiflement , le» 
TOCS,  le  dégoût,  6c  un  certain  poids  con- 
tenu dans  la  cavité  de  Pabdomen , qui 
ic  fait  fêntir  à la  main  comme  une 
boule  , ou  comme  la  matrice  qui  mon- 
te. Il  furvient;  encore  pluGeurs  autres 
fymptomes  qui  s’expliquent  fort  bien  par 
nôtre  hypothelè , comme  je  vais  le  faire 
voir. 

1 ®.  La  fuffocation  provient  du  mouve- 
ment convulGf  des  mufcules  du  larinx, 
car  par  leur  tumefaÔfcion  ôc  leur  diflor- 
tion,  la  trachée  artere  étant  comprimée, 
empêche  le  paGàge  de  Pair.  C’eft  ce  que 
les  Anciens  ont  appelléc  fuffocation. 

a®.  La  douleur  de  tête  eft  caufée  par 
cette  même  matière  répandue  dans  le  cer- 
veau , & qui  y fait  convulGon  ; ou  bien 
qui  à caufè  de  fà’quantité  charge  les  mem- 
branes du  cerveau , leur-caufe  diften- 

tionj 
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tioiî  ; ou  bien  parce  qu’elle  les  pique  &€ 
les  irrite  extrêmement  par  fon  acrimonie, 
ou  bien  encore  parce  que  le  làng  qui 
bouillonne  dans  les  vaifîèaux  du  cerveau , 
y caule  diftention  , en  y circulant  avec 
trop  de  violence.  * 

3®*  k palpitation  de  cœut  vient , ou 
parce  que  le  principe  des  nerfs  de  la  pai- 
re vague  cft  piqué  6c  irrité , ou  bien  par- 
ce que  le  lang  eft  dans  une  trop  grande 
cfîervelcence  ^ & qu’il  enfle  fi  ^ort  les 
ventricules  dti  coeur  $ qu’ils  ne  peuvent 
pas  le  rejetter  par  un  feul  mouvement  de 
eontraéfion , de  là  vient  que  le  cœur  pal- 
pite fi  fréquemment.  Ou  bien  on  peut 
dire  encore  que  c’eft  l’acrimonie  du  fmg 
qui  piqübtte  les  fibres  du  cœur. 

4».’  battement  dés  arteres  aux  hy* 
pocondres  & au  dos  eft  caufé  p^r  le  mê- 
me mouvement  convulfif  : car  il  y a 
certains  nerfs  qui  en  fe  reflerrant , reflér- 
rent  avec  eux  les  arteres , fiC  les  compri- 
ment par  le  moïen  des  mufcles  ou  ils  s’ifl- 
ferent  : d’où  vient  que  le  fiing  trouvant 
les  arteres ‘preflées , y caulc  le  battement 

violent,  ... 

5^®.  La  difficulté  de  la  refpiratioi)  vient 

Oti  de  la  convulfion  du  diapltragrae , d’où 
‘ 4 vient 
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vient,  auflî  le  Hoquet;  ou  de  fâ  comprcf> 
lion  caufée  par  les  inteftins  enflés  de 
vents  ; ou  bien  des  poumons  enflés  de 
làng,  ce  qui  l’empêche  de  s’étendre  faci- 
lement pour  refpirer  l’air  & qui  fait  que  le 
làng  reftant  trop  k>ng-tems  dans  les  Pou- 
mons la  refpirat-ion  cft  empêchée  ; ou  bien 
parce  que  le  (âng  eîl  trop  i-arefié  6c  qu’il 
enfle  trop  les  vaifleaux:  ou  bien  encore 
parce  que  les  orifices  du  cœur  font  trop 
reflerrés  par  leurs  nerfs,  & empêchent 
ainfi  que  le  làng  n’y  entre.  • 

6®.  Le  vomiflement  vient  de  la  con- 
vulfîon  ou  fe  trouve  le  ventricule.  Le^ 


fots  font  caufez  par  les  vents  qui  foitcnt 
des  inteftins , ou  qui  étoient  renfermés 
dans  le  ventricule.  Le  dégoût*  vient  de 
quelques  bmneurs  agitées  & qui  fe  ré- 
pandant dans  l’eftomac  y gâtent  fon  fer- 
ment. I-^e  Hoquet  fuit  la  éonvulfiort 
du  diaphragme. 

7®.  On  fent  dans  l’abdomen  comme  u- 
ne  boule  (qui  n’eft  pourtant  pas  la  ma- 
trice, comme  l’ont  crû  les  Anciens,  puif- 
qu’elle  ne  fauroit  monter  étant  attachée 
par  des  ligamens  dans  fa  partie  inferieu- 
re ).  Cette  boule  donc  n’eft  autre  choie 
qu’un  amas  d’humeurs  qui  fe  fontaflem- 

blées- 
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t)lées  dans  quelque  partie  de  l’abdomen-, 
qui  fè  trouvant  fort  étendue  par  fa  rarc- 
faétion,  fê  ramaflè  en  une  boule,  tantôt 
d’un  côté  tantôt  d’un  autre.  Cette  boule 
ou  mafïè  d’humeurs  peut  quelquefois' 
prefîcr  le  diaphragme  & caufer  la  difîkulté 
de  refpiration-.  Je  pafle  tous  les  autres  ^ 
fymptomes,  qui  comme  j’ai  dit  fe  peu- 
vent alTez  expliquer  par  ceux-ci , outre 
que  ces  fymptomes  ne  fe  trouvent  pas 
tous  enfêmble  en  toutes  les  perfonnes,^  - 
Gomme  cette  maladie  eft  accompagnée 
de  quelques  fymptomes  qui  font  les  inê^- 
mes  que  ceux  qui  arrivent  dans  la  Sin- 
cope  ôc  dans  l’Apoplexie;  pour  diflinguer 
cés  maladies  l’une  d’avec  l’autre,  il  faut 
obfèrver  que  dans  la  Sincope  Je  mouve- 
ment du  cœur  cefTe  abfolument,  le  vifà- 
gc  porte  la  couleur  d’un  moit  ; Il  fort 
de  tout  le  corps  des  Tueurs  froides , ôc 
le  paroxifme  fe  termine,  bien  tôt  ou  par 
la  mort,  ou  par  la  fànté.  Dans  la  Paf- 
Jîon  Hyfterique  ou  epilepciquc  il  en  arri- 
ve tout  autrement;  car  le  mouvement  du 
cœur  ne  cefîe  pas;  mais  au- contraire  il  arri- 
ve quelquefois  qu’il  redouble.  L»e  vifàgc 
eft  ordinairement  rouge  ; il  n’y  a point 
de.  Tueurs  froides , & le  . paroxifme  dure 
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fouvcnt  plufîeurs  jours , quelquefois  il  fc 
complique  avec  la  Sincope , & alors  tous 
les  figues  dont  nous  venons  de  parler  ac- 
compagnent cette  Sincope. 

EiansPApopîexie  il  n’y  a point  de  mou- 
vement convulfif,  au  lieu  que  dans  la 
Paflion  Hyfterique  il  y en  a toujours,  ou 
de  tout  le  coips  ou  de  quelque  partie; 
autrement  ce  l^it  une  véritable  Apo- 
plexie. 

Rivière  diftingue  allez  mal  à propos 
cette  maladie  de  l’Epileplîc,puifque  PEpi- 
lepfie  change  ordinairement  lèlon  la  quan- 
tité ou  la  qualité  de  la  matière»  ôc  félon 
la  place  qu’elle  occupe  dans  le  cerveau. 

i®.  Selon  qu’il  y a plus  ou  moins  d’a-  - 
crimonie , il  y a convullîon  ou  de  tout 
le  corps  ou  de  quelque  partie  , ou  d’au- 
cune ; ce  qui  rait  qu’il  y a quelquefois 
véritable  Ë]:nlepiîe  , Sc  <^e  d’autres  fois 
elle  eft  fiuiflc.  Ainfi  cette  Paflion  Hyfte- 
rique cft  acompagnée  tantôt  d’une  gran- 
de convullîon  : tantôt  d’une  moindre, 
tantôt  il  n’y  en  a point  du  toutÿl  y a pour- 
tant pour  l’ordinaire  convullîon  en  quel- 
que partie. 

a®.  Dans  l’Epilepfte  il  paroit  dcPécume 
à la  bouche.  Et  cette  écume  dépend  de  ^ 
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hi  convnlfîon-  des  müfcles  de  la  bouche  t 
©a  bien  d’une  v^ioienteexplofion  d’air  que 
les  Poûmons  font  parce  que  les  mufcles 
relîcrrés  preflènt  les  glandes  falivalcs,  6c 
de  cette  maniéré  expriment  l’humeur  con^ 
tenue  dans  les  glandes^  qui  eft  la  fàlive, 
iâns  queâ  je  tiens  qu’il  n’y  auroit  jamais 
apparence  d’écume  à la  bouche  dans  cec- 
tc' maladie. 

y*  Le  poux  varie  (Hcmt  que  les  el^’ 
prits  font  plus  ou  moins  irrités , parce 
que  cette  irritation  donne  au  fàng  un  ncioû- 
vement  oui  plus  lent  ou  plus  violent,  &S 
lèlon  que  le  corps  fouffre  de  violentes 
©u  de  petites  convulfions  ; car  c’eft  ce  qui 
fait  quel  le  mouvement  cft  violent  ou  lent. 

Cette  maladie  cft  longue,  & quelque- 
fois dangereufe , car  un  paroxilmc  violent 
emporte  un  malade  , fur  tout  s’il  eft  ac- 
compagné de  Sincope  ou  (^Apoplexie.» 

La  guérifon  de  cette  tnaladie  fo  peut 
faire  ou  durant  le  paroxifme  où  Ws  du 
paroxifme.  Dans  le  paroxifoic  il  faut  r&* 
pouflèr  la  matière  qui  monte  au  cerveau  ^ 
enl’évactiantjou  en  la  diflîpant  lorfqu’el- 
Ic  revient.  Pour  cela  it faut  demner le  La- 
vement fuivant. 

Prenez  une  livre  de  déccÆon-  émol- 
P 6 lien- 
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liente  6c  rafraîchiflântc  , faites-y  diflbii^ 
dre  une  once  de  Catholicon  fin,  trois  ou 
quatre  onces  de  Vin  Emetique , 6c  faites  • 
en  un  Lavement;  après  lequel  il  faudra 
en  faire  un  autre,  6c  lâigner  au  bras,  6c 
reïterer  la  fâignée  félon  la  neceflitc.  Si 
le  paroxifme  dure , il  faudra  donner  la 
Potion  fuivante. 

Prenez  trois  drachmes  de  Senné  mona- 
de de  Tamarins  6c  de  Pulpe  de  CafTe  fîx 
' drachmes  de  chacun,  de  Sel  Prunelle  6c  de 
Rhubarbe  choifîe , demi  drachme  de  cha^ 
cun  , 6c  faites  en  une  Potion  , où  vous 
difibudrés  le  Sirop  Rofàt. 

• Si  la  malade  peut  prendre  un  remède 
plus  fort,  il  fiiut  lui  donner  la  Potion 
Suivante , aiant  toujours  égard  à fes  forces. 

Prenez  deux  drachmes  de  Senné  mon- 
' dé,  demi  drachme  de  Sel  de  Tartre,  fai- 
tes bouillir  le  tout  jufqu’à  la  confomp- 
tion  de  fix  onces , faites  diflbudre  dans 
ce  que  vous  aurez  coulé  fix  drachmes  , 
ou  un  once  de  Vito Emetique,  ôc  faites  en 
une  Potion. 

Si  la  Sincope  fê’eomplique  avec  cette 
maladie,  il  ne  faut  point  ufer  de  ces  re- 
mèdes mais  il  faut  donner  au  plûtôt  du 
Vin  ou  quelqu’àutt  c Cordial ,;  afin  de  re- 
met- 
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mettre  le  mouvcmenz  du’  lâng.  S’il  y * 
Apoplexie  il  faut  fe  fervir  des  remèdes  ci- 
dcflus  prefcrits,  exciter  rétcrnuëment  avec 
de  la  Betoine,  ou  de  la- Menthe,  ou  dè 
la  Matjolaine,  ou  de  l’Ellébore  noir^ 
fin  de  diflîper  plus  vite  la  matière.  • » 
Si  après  tout  cela  le  paroxifmc  ne  fr-’ 
Bit  pas,  il  faut  appliquer  une  grande  Ven- 
toufe  au  Ibmmet  de  la  tête , ou  bien  lài*- 
gner  la  malade  de  la  veine  jugulaire.  Il 
y a à remarquer  que  fi  la^  perfonne  efl: 
fujette  à cette  maladie  êc  qu’elle  n’en  lûüf- 
fre  pas  de  longs  paroxifmes , il  n’elV  pas 
necellaire  de  lui  donner  des  remèdes  : ' Si 
au  contraire  elle  n’y  eftfiijette  que  fort 
rarement,  il  faut  lui  donner  les  remèdes  . 
durant  le  pafoxiime,  à caulè  de  l’incer- 
titude r où-  l’on  eft  de  fe  fin; 

• Après  que  le  paroxÜme  àûfa  ceflè , il 
pourroiten  fiirvenir  un  autre  qu’il  feüt 
prévenir,  en- ufant  de  remèdes  qui  ra- 
fraîchi fient  , & qui  évacuent  cette  ma»- 
tiere  chaude  6C  bilieufe  qui  caufè  la  mai* 
kdie.  Il  faudra  donc  premièrement  don- 
ner le  Lavement  fuivant.  . j 

Prenez  demi  poignée  d’Orge  entier, 
de  feuilles  de  Mauve  , de  Violettes  , de 
Borrache,  & de  Laitue. , de  chacune  Ur 
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ne  poignée  , une  once  des  quatre  gran^ 
des  Semences  froides  pilées  i faites  bouil^ 
lir  le  tout  jufqu’à  la'confomption  d^ne 
livre  i &'  &kes  > diÜoudre  dans  ce  que 
vous  aurez  coulé  une  once  de  Moüelle 
deCa0è,  & deux  cmccs  de  Miel  Violât, 
pour  un  Lavement  qu’il  faudra  donner 
& réitérer  toutes  les  fois  que  le  ventre  ne 
lêra  pas  libre. 

On  pourra  donner  dé  teras  en  tems  des 
Lavemens  de  petit  Lait,  avec  la  Moüel- 
le  de  Calfe,  & le  Miel'  Violât.  Le  len- 
demain du  L<avemcnt  il  faudra  tirer  huit 
onces  de  fàng  du  bras  droit.  Un  ou  deux 
jours  après  la.  daignée  il  faudna  purger  a« 
vec  la  Fotion  fuivante. 

Prenez  une  once  de  Pulpe  de  Caflê, 
deux  drachmes  de  Senné  mondé , une  de- 
mi drachme  de  Sel  Prunellé  , une  pincée 
de  Rofes  rouges , faites  infulcr  le  tout 
dans  huit  onces  d’eau  dé  fontaine,  âc  fai- 
tes difloudre  dans  ce  que  vous  aurez  cou- 
lé un  once  de  Sirop  Ro^t  fblutif  com- 
pofé,  faites  une  Potion  à prendre  au  ma- 
tin. 

Prenez  un  once  de  Limaille  de  Fer 
nouée  dans  un  linge , des  feuilles  de  Dent 
de  Lion  avec  toute  la  plante,  de  l’Agrf- 
- . ^ moi- 
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moine»  de  POfciUcfde  la  Buglofe»  demi 
poignée  de  chacune  ^ une  Pomme  coti- 
pée  par  tranches»  une  drachme  de  Creme 
de  Tartre»  faites  un  bouillon  avec  de  la 
Chair  de  Veau»  à prendre  le  matin»  con- 
tinuant de  ^ même  durant  dix  ou  doime 
j[oursi  Dans  dmque.trotfîéme  bouillon  - 
il  faut  &rc  infufèr  deux  drachmes  de  Sen- 
né  mondé  4 6c  dilToudre  dans  ce  qu’on 
aura  coulé  une  once  de  Manne  clarifie* 
Api*cs  avoir  ufc , pendant  quelque 
tems  de  bouillons  apéritif,  il  faudra  Ql!^> 
vVrir.la  veine  du  pied  6c  en  tirer  huit  on^ 
ces  de  fàng.  Le  lendemain  de  la  fài^ 
née  il  faudra  appliquer  deux  Cautères  des 
deux  cotez  de  Pépine , entre  h quatriè- 
me 6c  la  troifiéme  vertebrc  du  col,  aân 
que  la  partie  la  plus  acre  de  cette  feroü- 
té  quL  monte- au  cerveau»  (brte  dehors 
par  cette  nouvelle  voye.  Quelques-uns 
appliquentdes  Cautères  aux  jambes,  mais 
avec  peu  de  fruit.  Ënfîiite  U &idia  met-  * 
tre  la  malade  dans  le  Bain  d’eau  douce 
tiede,  environ  les  lèpt  ou  huit  heures  du 
' matin  pendant  dix  ou  douze  jours , où 
elle  le  tiendra  Pefpace  d’une  heure  par 
jour.  Après  qu’elle  aura  celTé  de  pren- 
dre les  Bains , il  faudm  la  purger  avec 
_ la 
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la  Potion  ordonnée  ci-deflîis.  Et  en  cas 
que  cette  Potion  ne  fufïife  pas,  on  y a- 
joûtera  douze  grains  de  poudre  de  Jalap. 

A la  fin-  il  eft  bon  qu’elle  prenne  îc 
Lait  d’Aneflè  pendant  deux  ou  trois  mois , 
le  matin  à jeun  , à la  quantité  d’une  li- 
vre par  jour,  avec  trois  drachmes  de  Su- 
cre Rofat,  & qu’elle  iê  purge  de  dix  en 
dix  jours. 

Elle  boira  enfuite  les  eaux  Minérales 
aigrelettes  durant  quinze  jours , douze 
. verres  par  jour.  Il  faut  (ju’elle  fe  purge 
• avant , au  milieu  ÔC  apres  avoir  bû>  les 
eaux. 

Je  ne  parle  pas  des  Topiques  , parce 
qu’en  vain- s’en  ferviroit  on  puifque  la 
matrice  n’eft  pas  afïcétée.  Les  parfums, 
qu’on  feit  avec  le  Galbanum , le  Soûphrc-, 
P Alla  Fætida , & autres  choies  de  cette 
nature  qui  Tentent  fort  mauvais , font  de 
quelques  fecours,  ainfî  vous  ne  fairés 
• pas  mal  de  yous  en  feryir  dans  le  paroxif* 
me« 
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CHAPITRE  VIL 
* 

Dt  VinflammAiim  ie  la  Matricel 

, m ^ 

L’Inflammation  de  la  Matrice  eft  unc‘ 
tumeur  dans  cette  partie  caufée  par 
un  fàng  qui  s’eft  répandu  dans  fà  fubftan- 

ce. 

n faut  prendre  pour  caüfe  de  cette  tu- 
meur tout  ce  Jqui  contribue  à cette  efFu- 
fion , comme  peuvent  être , ou  la  Matri- 
ce même,  ou  le  fàng  qui  y eft  porté  en 
trop  grande  quantité  qui  en  dilatent  les 
pores,  & prelîè  les  veines^  de  forte  que 
le  fàng  qui  devroit  couler  refte  )à&  y caufe 
inflammation.  Un  fàng  fort  échauffe  qui . 
cft  porté  avec  violence  dans  la  Matrice 
par  fes  arteres , & qui  eft  arrêté  à caufe 
de  la  petitcflê  des  vaiflîêaux  , peut,  auffî 
caufêr  l’inflammation.  J’àjoùte  qu’elle 
peut  venir  encore  du  rclâchcnient  de.  la 
Matrice , & de  la  grande  ouverture  des 
pafîages,  parce  qu’en,  ce  cas  la  Matrice 
cft  jnus  difpofée  à recevoir  les  humeurs- 
en  plus  grande  quantité. 

Tout 
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Tout  ce  qui  échaufiè  le  fàng  peut-être 
caulè  de  cette  maladie,  comme  l’exerci- 
çe  violent , les  embrafîcmcns  trop  fre- 
quens , un  coup  reçu  dans  la  région  de 
la  Matrice,  les  difierentes  pallions  de  Pa-  ' 
me  &c.  Il  eft  vrai  que  cette  maladie 
vient  ordinairement  après  un  accouche- 
ment pénible,  ou  une  faufle  couché j 
c’eft- à-dire  lorfquc  le  làng  , par  une  trop 
grande  agitation  d’efprits,  coule  dans  la 
Matrice  en  plus  grande  quantité  qu’il 
^ n’en  peut  fortir,  & qu’il  eft  obligé  de  fe 
faire  ifluë  par  les  veines  6u  par  les  vaif* 
féaux  rompus  où  il  croupit  Sc  y produit 
inflammation. 

' X-ÆS  Agnes  Diagnoftrques  de  Cette  ma^ 
ladie  font , tumeur  , douleur  , chaleur  ^ 
avec  fièvre  continue  & ardente.  Si  Pin?- 
flammation  vient  d’un  accouchement  mau- 
vais , le  fîux  des  lochies  celle.  Si  la  fup- 
prclîion  du  flux  périodique  a précédé  Pin- 
fkmraationj  de  quelque  caule  que  vien- 
ne la  fupprelîion , elle  fera  dans  cette  oc* 
cafion  accompagnée  d’ardeur  d’urine.  II 
arrive  encore  quelquefois  qu’il  y a rctert* 
tion  d’urine,  & que  le  Ventre  eft  ferrév  ^ 

Il  peut  encore  arriver  qu’à  l’inflam- 
mation de  la  Matrice  fuccede  un  Ulcéré , 

" • Schir- 
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Schirre,  Cancer  ou  Gangrené.  Un  Ul- 
cère fi  l’inflammation  fiippurc,  ce  qui  fè 
fait  connoître  par  la  fièvre  , la  chalem;;^ 
la  tumeur  & la  douleur  intérieure,  avec 
un  battement  précipité  dans  la  région  de 
la  Matrice  , aufli  bien  ^ue  la  rétention 
d’urine. 

Le  Schirre  vient  quand  la  matière  eft  plus 
gtoflîere,  & brûlée  de  telle  Ibrte  qu’elle  ne  ' 
peut  pas  venir  à fuppu ration  : ainfi  les 
fymptornes  venant  à fe  rallentir,  la  matière 
s’endurcifîànt,  il  vient  une  tumeur  Schir- 
reufe,  qui  le  fait  connoître  parle  fenti-  ^ 
ment  qu’on  a d’un  poids  en  cette  partie , 
accompagné  d’une  tumeur  dure  , & par 
la  douleur  qu’elle  caufé.  Du  Schirre 
vient  ordinairement  le  Cancer , parce  que 
la  matière  Schirreülè  le  trouve  extrême- 
ment chargée  de  fêls , qui  d’aflbupis  qu’ils 
étoient  auparavant,  deviennent  fort  agi- 
tez par  la  chaleur  Ôc  le  mouvement  qui 
furviennent,  & qui  piquettent  la  partie 
vec  leurs  pointes.  Et  c’eft  en  cela  que  lu 
Cancer  cil  diftingué  du  Schirre:  car  d’ail- 
leurs l’une  Sc  l’autre  de  ces  maladies  font 
tone  tumeur  dure , produite  d’une  matière 
grolfiere  & tartareufe. 

La  Gangrené  fuccedeaulfi  quelquefb^ 
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à l’inflammation  ou  au  Cancer  qui*  au* 
ront  été  mal  pcnfez  ; lavoir,  lorlque  la 
chaleur  eft  fuffbquée  par  une  trop  gran- 
'^e  quantité  de  lâng, ou  bien  éteinte  par  une 
chaleur  extérieure  ; d’où  vient  que  la  par- 
tie meurt  faute  de  chaleur,  car  la  vie  ne 
confifte  que  dans  la  chaleur. 

Les  eflets  de  cette  maladie  font  très-dan- 
gereux 6c  bien  fouvent  mortels  , en  ce 
qu’elle  caufo  bien- tôt  la  Gangrené,  c’ell 
pourquoi  il  faut  y apporter  remède  au 
plutôt.  On  connoît  les  lignes  de  l’inflam- 
mation par  uneÜévre  ardente  6c  preflan- 
te.  En  ce  cas  il  faut  au  plûtôt  faigner 
aux  deux  bras  : lî  la  lièvre  ne  preflè  pas 
extrêmement  le  malade  il  faut  donner  a- 
avant  que  de  làigner  le  Lavement  fuivant. 

P'renés  des  tcuilles  de  Borrache , de 
Laitue  , de  l’Umbilic  de  Venus , de 
chacune  une  poignée,  de  quatre  grandes 
Semences  froides , une  once  de  chacune. 
Faites  bouillir  letoutjufqu’àla  confomp- 
tion  d’une  livre  5 ôc  laites  diflbudre  dans 
ce  que  vous  aurés  coulé  une  once  de  Pul- 
pe de  CalTe  6c  deux  onces  de  Miel  Vio*^ 
lat , faites  un  Lavement  à prendre  6c  à 
reïterer  chaque  jour.  Ou  bien  fera-  plus 
expédient  de  donner  des  Lavemens  de 

Laie- 
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Lait  de  Chevre  , avec  du  Miel  Rolat, 
& des  jaunes  d’œufs  , qu’il  faut  retenir 
long-tems  -,  afin  que  tenant  lieu  de  Fo- 
mentation ils  procurent  quelque  Ibulagê'- 
ment. 

' Un  ou  deux  jours  après  il  faudra  tirer 
du  fàngdu  bras  gauche,  félon  qu’il  paroîtra 
necefïaire , & reïterer  cette  làigné  cinq  ou 
fix  fois,  plus  ou  moins  lèlon  les  forces 
de  la  malade,  aiant  toujours  égard  au  flux 
qui  peut-être  plus  ou  moins  grand.  A- 
près  il  faudra  donner  une  purgation  dou^ 
ce  pour  dépurer  le  ïàng , 6c  moderèr  la 
chaleur  6c  la  fièvre. 

- Prenez  une  once  de  Pulpe  de  Cafle, 
trois  drachmes  de  Senne  mondé  , une 
drachme  de  Crème  de  Tartre,  6c  faites  en 
une  Infufion  , qui  monte  jufqu’à  fix  on- 
ces. Faites  diflbudre  dans  ce  que  vous 
aurez  coulé  , une  once  de  Sirop  Rofât 
iblutif  corapofé,  6c  faites  une  Potion. 

. Cependant  il  faut  donner  chaque  jour 
foir  & matin  des  bouillons  ratraîchiflans 
-pour  modérer  l’ardeur  du  fàng  , 6c  fi  la 
fluxion  prefle  trop , il  faudra  faire  diflbu- 
dre un  ou  deux  grains  de  Laudanum , ou 
les  faire  prendre  entiers  avec  un  peu  de 
conferves  de  Rofès, 

Pre* 
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Prenez  des  feuilles  d’Ofeille,de  Cicho- 
rée,  & de  Raifins  fecs  une  poignée  de  cha- 
cun , des  quatre  grandes  Semences  froi- 
des , de  chacune  fix  drachmes  : douze 
paires  d’ Amandes  douces  pilées  & noüées 
dans  un  linge;  des  fleurs  de  Nimphea&: 
de  Violettes  demi  poignée  de  chacune, 
faites  bouillir  le  tout  cnfemble  julqu’àla 
confomption  d’une  livre  & demi , faites 
un  Julep  pour  trois  dofes , à prendre  au 
matin  & au  foir  : ajoûtez  à chacune  fix 
.drachmes  de  Sirop  de  Nimphea,  & à la 
dofè  du  loir  trois  drachmes  de  Sirop  de 
Pavot  blanc , ou  un  grain  ou  deux  de 
Laudanum.  Cela  fait , s’il  n’>  a plus  de 
fluxion  on  pourra  làigner  au  pied  , afin 
d’attirer  le  fang  de  la  Matrice  vers  les  par- 
ties inferieures. 

Enfuite  il  faudra  donner  une  plus  for- 
te Purgation.  Et  quoique  les  Topiques 
foient  de  peu  de  confîderation,  on  peut 
neanmoins  en  appliquer  quelques-uns, 
comme  la  Fomentation  avec  de  l’Oxycrat 
tiede  fur  la  région  de  la  Matrice  pendar.t 
vingt-quatre  heures.  Enfuite  il  faudra 
fè  fervir  de  la  Fomentation  émolliente  ÔC 
relblvante , telle  qu’eft  la  fuivante. 

Prenez  de  la  Racine*  de  Guimauve 

& 
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$C'de  Lys  j deux  onces  de  chacune,  des 
feuilles  de  Guim^ve , de  k Mauve,  de^ 
Pariétaires  & desjViolettes  , une  poignée 
de  chacune,  des  Semences  de  Lin  ôj:  dj 
Penugrec , trois  drachrnes  de  chacune, 
des  feuilles  de  Camomile  , de  Melilot  ôc 
de  Rôles  rouges',  une  pincée  de  chacu- 
ne, faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  conlbm- 
ption  de  trois  livres.  DifTolvez  dans  ce 
que  vous  aurez  coulé  quatre  onces  de 
bon  Vinaigre,  faites  une  Foment^ition  pour 
fomenter  la  région  hipogaftrique  , trois 
ou  quatre  fois  par  jour. 

Après  cela  li  l’inflammation  fe  relbut, 
& que  les  fymptomes  fe  diminuent  aulîi , 
jl  faut  en  ce  cas  des  remèdes  rafraîchif- 
ftns  : Ij  le  Schirre  le  durcit,  pu  Ij  le  Çan* 
cer  furyipnt , ce  qui.fe  connoît  par  les 
lignes  fuldits  ^ il  faut  en  faire  la  cure  en 
particulier.  Si  l’inflammation  fuppure , il 
fuit  unÛlcere  dans  la  luperficie  intérieu- 
re de  k Matrice  , &:  Iç  pus  en  fort  par 
le  çol  de  la  Matrice;  fl  l’Ulcere  eft  ex- 
terne le  pus  fe  répand  dans  la  cavité  de 
}’ Abdomen  , & caufe  un  abcez  dans  le 
yoifînage  des  aines.  La  cure  de  l’un  5ç  * 
Ikutre  de  ces  Ulcérés  eft  très-difficile,  a 
caulè  de  la  peine  qu’i]  y à d’y  appliquer 
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des  remèdes  ; fi  l’Ulcere  eft  dans  la  Ma- 
trice il  faut  y faire  plufîeurs  Injeétions 
vulnéraires.  Les  Ulcérés  de  la  Matrice 
peuvent  encore  provenir  d’autres  caufès, 
comme  d’une  humeur  chargée  de  fero- 
fîté  acre  & falée  qui  ronge  la  fubftance  de 
la  Matrice,  comme  il  arrive  dans  les  ma- 
ladies Veroliques  : ou  bien  des  fleurs 
blanches  qui  durent  long-tems  6c  qui 
ont  la  même  acrimoine.  Nous  avons  dit 
ci-deflus  comme  il  faut  la  guérir. 

Enfin  fi  la  Gangrené  furvient  à l’in- 
flammation, la  douleur  quiétoit  aupara- 
vant fort  grande  devient  plus  modérée, 

3c  il  en  fort  une  odeur  forte  ôc  puante. 

Si  la  Gangrené  n’eft:  que  dans  le  vagin 
on  peut  y porter  remede  en  faifânt-  fou* 
vent  fcanfication  à la  partie , en  lavant 
avec  de  Pefprit  de  Vin  & des  décoétions 
vulnéraires  , dans  lefquelles  il  faut  faire 
infufèr  la  Myrrhe  6c  l’Alocs  y ajoûtant 
l’Egiptiac.  Si  la  Gangrené  eft  dans  la 
Matrice  elle  eft  incurable  ; 6c  il  eft  très- 
fouvent  faux  que  la  Matrice  attaquée  de 
Gangrène  forte  de  la  place 6c  qu’en  la 
coupant  les  femmes  reviennent  en  fànté  , 
au  moins  ce  cas  eft  fort  rare , 6c  l’opéra^  . 
tion  me  paroit  fortsdangereufe. 

CHA- 
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CHAPITRE  VIII. 

V 

De  VHydropiCte  de  U Matrice, 

$ 

L’Hydropifîe  de  la  Matrice  arrive  quel- 
quefois, mais  rarement.  Riviereen 
connoit  de  deux  fortes  j l’une  qu’il  ap- 
pelle Vcnteufo,  8c  l’autre  Sei'eufo.  lien 
ajoute  une  troifiémc  qu’il  nomme  pitui- 
teufe:  mais  cette  troiüéme  n’eft  qu’une 
chymere  puifque  la  pituite  eft  une  hu- 
meur imaginaire.  ’ 

La  Venteufo  arrive  très-rarement,  8c 
eft  plûtôt  un  fymptome  de  l’HydropiCe 
Sereufo,  comme  l’Hydropifie  T ympanite 
eft  un  fymptome  de  celle  qu’on  ^pellc 
Afoite , 8c  c’eft  ce  qu’il  faut  obforver, 
fayoir  fi  l’Hydropifîe  Venteufo  n*cft  pas 
jointe  avec  la  Sereufo  car  on  les  a vues 
quelquefois  cnfomblc.  Il  y à des  gens 
qui  nient  abfolument  qu’il  y ait  desHy- 
dropifîes  de  Matrice , parce  qu’ils  ne  peu- 
vent pas  concevoir  que  la  Matrice  puiflc 
Contenir  dés  eaux  dans  fo  cavité  dans  le 
tcms  que  fon  orifice  eft  ouvert  : pour 

^ nous 
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nous  nous  difons  qu’elle  peut  arriver» 
mais  que  cette  eau  eft  ctmtGrruë  dans  de» 
Veficules  Hydaddes  qui  fc  rompant  petit 
à petit  laifiënt  couler  cette  eau  , ' 6c  qui 
fe  rejoignant  de  nouveau,  fe  rempliflënt 
de  fèrolité , 6c  càüiènt  comme  une" nou- 
velle Hydropiile,  qui  trompe  les  Méde- 
cins aufii  bien  que  ceux  qui  le  voyent, 
& font  attendre  tantôt  la  moit , tantôt 
la  vie.  Or  ces  Vefîcüles  Hydatides  ne 
•font  autre  choie  que  la  Tüniqué  de  la' 
membrane  interne  de  la  Matrice  qui  ell 
fepavée  des  autres  Tuniques  par  urie  ef- 
fulion  d’eaux  Contenues  en  icelles  qui  la' 
relâchent  6c  lui  font  prendre  la  forme  de 
vdlîej  car  il  eft  conftant  par  l’Anatomie  que 
tpütcs  les  membranes  fè  peuvent  divifèr. 
en  plufteurs  autres  Tuniques.  11‘péutle 
faire  encore  qu’il  y ait  des  eaüx  dans 
là  Matrice  fans  être  renfermées  dans  ces, 
VeCcules , parce  que  l’orifice  intérieur 
de  la  Matrice  peut  devenir  Schirreux  ou 
Être  fermé  de  quelqu’autrç  façon. 

La  caufe  de  toutes  les  Hydropifies  eft 
la  même,  fàvoir  'les  obftructions  qui  fè 
font  à la  Matrice,  à la  rate,  6c  aux  autres 
yifeeres  qui  empêchent  le  fang  de  circu- 
ler 6c  dé  fe  décharger  de  fes  impuretez: 

^ D’où 


àe  la  Matrice. 

D’où  il  arrive  que  les  impurctcz  infcc* 
tant  toute  la'  malle  du  làng , en  gâtent 
le  ferment,  & ainfi  il  ne  fe  fait  que  du. 
fang  chargé  de  crudité  6c  de  fèrolîté.  Que 
regorgeant  en  diverfes  parties  du  corps 
fe  jette  tantôt  dans  la  poitrine,  tantôt  dans 
la  Matrice,  félon  la  differente  dilpofitiou " 

de  CCS  parties. 

Cela  fuppofé  , il  faut  maintenant  exà*^' 
miner  comment  l’Hydropilîc  fereufe  de  la 
Matrice  fê  diftingue  de  PAlcite , & en 
quoi  elle  différé  des  Tumeurs  Schirreui 
les  de  la  Matrice  , de  la  grofleire  & de 
,1a  Mole. 

L’Hydropilie  fereufe  fe  diftingue  de 
PAfeite,  en  ce  que  celle-là  fait  moins  é- 
Icver  le  vcnti*e  que  celle-ci,  parce  qu’elle 

Hfpogaftrique 
leulcment , & élève  cet  endroit  comme 
une  tumeur.  De  plus  fès  fymptomes  en 
font  moins  fâcheux,  & cette  Hydropîfîc 
n’cxetcnuë  pas  li  tôt  la  malade  que  PAf-  ’ 
dte.  ^ ■ 


- E3Ie  le  diftingue  des  Tumeurs^  Chan^ 
creufes  & Schirreufes  , en  ce  qu’elle  ne 
caufe  pas  de  douleur  & qu’elle  eft  moins 
dure;  de  la  grolTeflè,  parce  auflî  qu’el- 
le eft  moins  dure,  & que  la  groflélîè  eft 

^ ^ ac- 
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?iccompagnée  de  l’enflure  des  mammeHc§ 
^ui  ont  le  plus  fouvent  du  Lait.  De 
plus  les  femmes  groflès  font  ordinaire- 
ment allez  gayes  & fè  portent  bien,  au 
lieu  cjue  celles  qui  ont  PHydropifie  à la 
Matrice  font  tout  autrement. 

' Cette  Hydropifîe  n’a.  point  de  figne 
particulier  qui  la  diftingue  de  la  Mole, 
quoique  Riviere  en  affigne  quelques-uns. 
Pe  tous  ceux  qu’il  rapporte  on  ne  peut 
en  tirer  une  véritable  dificrence,  ainfi  en 
ce  cas  il  fautufer  de  prudence,  Sc  le  Me- 
jdccin  doit  prendre  garde  de  ne  pas  le  de- 
,clarer  facilement  fur  la  qualité  de  la  malar 
jdic. 

Les  eflfets  de  cette  Hydropifle  font 
très-mauvais  \ car  toute  Hydropifle  eft 
dangereufe  j cependant  fl  on  y apporte 
les  remèdes  de  Donne  heure , l’experien- 
ce  & la  raifon  nous  ont  fait  vqir  qu’on  la 
peut  guérir,  p en  faut  faire  la  cure  de 
même  maniéré  que  celle  desPpes  Cou- 
leurs j car  comme  elles  ont  les  mêmes 
caufes , il  faut  aufli  le  fervir  des  mêmes 
temWes 
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CHAPITRE.  IX. 

De  h Chttfe^  de  h Matrice',' 

La  chute  de  \i  Matrice  âmvéj  lorr- 
qu’elle  fè  déplace  ôC  qu’elle  fort  de 
fbn  affiete  ordinaire.  La  caulê  de  ce  dé- 
placement vient  ou*  de  ce  que  les  ligaî^- 
mens  de  la  Matrice  font  rompus  , ou 
0 bien  de  ce  qu’ils  font  relâchés  ; & (èlôn  ' 
que  la  rupture  ou  le  relâchement  des  li- 
gamens  eft  confiderable , la  Ghûte  eft 
plus  ou  moins  grande^ 

La.rupture  des  Ligament  fo  peut  fairé 
' . par  quelque  accident,  par  quelque  coup; 
pour  ayoir  porte  un  fardeau  trop  pefant, 
pour  avoir  - fouffert  un-  choc  violent  de 
tout  le  corps,  mais  fur  tout  pour  un  ac-, 
couchement. difficile,  & pour  avoir  arra*- 
ché  avec  violence  l’arriere-faix  de  la  Ma»  - 
trice. 

Le  relâchement  efo  càufé  par'  une  hu‘^ 
meur  foreufe  qui  s’eft  portée  dans  les  Li- . 
gamens  par  l’orifice  des  artères  , & qui 
ks  rend  lâches  à caulè  de  fa  grande  hd-  ^ 

' 0*5 
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jnidité:  ou  bien  ce  font  quelquefois  les 
jQeurs  qui  durent  bng'tems  (|ui  cauièoc 
ce  relâchement. 

Cette  maladie  fc  découvre  ailes  aux 
yeux  (ans  qu’il  (bit  neceflàire  d’en  donner 
ici  un  plus  ample  diaguodic..  Ces  effets 
ne  font  pas  dangereux  en  eux  mêmes, 

^ û la  mort  s’enfuit  quelquefois  ^c’efl:  à 
cauie  des  fymptomes  qui  l’accompagnent. 

La  Chûte  de  la  Matrice  qui  vient  de 
la  rupture  des  ligamens  ed:  incurable  ^ 
celle  qui  vient  par  le  relâchement  efldan- 
‘ gereulè.  La  cure  s’en  fait  par  des  remé^ 
des  qui  répercutent , évacuent  êc  defle* 
chent  Phumeur  de  la  i partie. 

Premièrement  il  faut  remettre  la  Ma- 
trice dans  fa^place , mais  parce  que  les  . 
excrcmcns  qui  font  dans  les  boyaux, pour- 
roient  empêcher  qu’on  ne  la  pût  remet- 
tre,' il  faut  auparavant  donner  un  Lave- 
• metn  emollient  6c  laxatif.  Après  qu’on 
aura  vuidé  ainû  Içs  exercmens  6c  les  hw* 
meurs , il  faut  remettre  la  Matrice  lâns 
s’amufer  à fomenter,  à oindre  6c  à.d’atï- 
tres  fcmblablcs  chofes  ; car  U y. a. à crain- 
dre que  la  Gangrené  n’y  Survienne  à 
caufe  de  la  froideur  de  Pair  qui  en  ferme 

Jes  pores , empêche  la  traoipiration  des 

hu- 
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- humeurs,  écouHe  la  chaleur  de  U par- 
tie 5 car  la  Matrice  cft  chargée  .de  qwBr 
tite  jd-humeurs  qui  (è  çorrompput  aiiflx- 
tpt  qu’il  n’y  a plus  .de  ; chaleur^  içq^ 
•me  l-eau  qui  croupit  feute  du  xnpuve^ 
«veulent  (^con’ompt.  Si  la  Gangrené  fur^ 
iVient  à k Matrice,  il  faut  d’abord  «en 

' -couper  tout  ce  qu’on  pouti-a  , & -em- 
pêcher . à même  tems  rHemorragic  en 
îjettant  defllis  la  partie  de  la  Poudre  de 

- Vitriol.  Enfuite  il  faudra  s’il  le  peut 
,ulër  d’un  digeftif,  Avant  cela  faut  ufer 
•d’injeôions  qu’il  faut  toujours  faire  fai- 
re, afin  que  l’Ulcere  Ibit  toûjoura  n^t 
& fans  ordure.  Apres  avoir  remis  la  Ma- 
trice dans  fà  place  il  faut  l’y  retenir.  On 
en  yient,à,'bouc  en  metant  dans  le  çôi 
de  la  Matrice  vers  fbn  orifice  intérieur 
un  cercle  qu’un  . appelle  utérin  percé 
dans  le  milieu  , de  figure  ovale,  fait  de 
liege  i&'cntourné  de  cire  ou  de  dinge^a- 
fin  qu’il  ne  blcfle  pas  les  parfies.  Après 
qu’on  a. mis  ce  cercle,  la  Matrice  ne  bou- 

fe.plus  de  fbn  lieu , les  femùtes  fbit^t 
eaucoap  plus  du  plaifîr  dans  le  :ecnbr^- 
iêmens,,  £lilcs  conçoivent,  enkntent,  Ik. 
ébnt  ^toutes  ks  autres  iondions  de  la  vie* 
âüjLiKim  de  i^ocoiichentent  il  Àutibreirip 

(i,4  “ cer- 
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cercle  & le  remettre  de  meme  après  l’kc'- 
couchement. 

Cela  fait , il  faut  remédier  au  relâche^ 
ment  des  lipmens' , & pour  cela  il  faut 
repouflbr,  Sracuer  & dcflecher  l’humeur 
qui  la  caufè.  i».  Pour  la  repoufîer  il 
faut  tirer  deux  ou  trois  fois  du  fàng  du 
bras  droit  à la  quantité  que  la  neceffité 
l’exigera  : purger  fouvent  pour  fbrtir  les 
humeurs  , enfuite  prendre  les  bains  ou; 
le  demi  bain  dans  des  étuves , durant 
quelques  Jours.  2.^,  Si  cela  ne  fuffit  pas  , 
il.  faudra  uier  de  Ptilane  defllccative  fai-' 
te  avec  l’Antimoine  crud , la  Salfepareil- 

& les  Coquilles  de  Noix. 

® ^03  ^000000  0 


CHAPITRE  X, 


Des  maladies  aiguës  ^ Chroniques  des 
des  Femmes  enceintes, 

« 

LEs  maladies  aigues  font  celles  qui 
font  leur  cours  vite,  mais  avec  dan- 
, ger  Les  Chroniques  font  celles  qui  tien- 
' nent  plus  long-tems,  mais  avec  moins  de 
^ger.  Si  les  maladies  aiguës  viennent 

aux 
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aux  femmes  grofles , elles  font  fort  dan- 
gereufès , tant  pour  la  femme  que  pour 
Je  fœtus  qu’elle  porte^  Ainfi  pmfqu’il  y, 
i deux  füjets  dans  cette  maladie , .il  y 
faut  plus  de  précaution  que  pouir  les  fem- 
mes qui  né  font  point  grofles. 

La  méthode  de  la  plûpart  des  Méde- 
cins dans  les  maladies  aiguës  eft  d’ordoni 
lier  une  nourritiirè  legeré,  la  faignée  fre- 
quente & les  purgations'  folon  les  forceà 
dè  la  malade.  Si  c’eft  une  femme  grofle 
qui  ait  ces  maladies,  ils  s’y  prennent  tout- 
autrement,  & il  fortgent  pas  tant' à gué- 
rir*  la  fonime  grofle , qu’ils  rie  fongent 
encore  à con&vef  fon  fruit)  Ainn  ils 
ordonnent  une  nourriture  beaucoup  plus 
grande  qu’il  ne  convient  poiir  les  maladies 
aiguës,  parce  qu’il  eft  mieux,  félon  Hip- 
pocràte,  de  pêcher  par  l’éxeez  que  par  le 
défaut. 

De  peür  que  le  fœtüS  tic  perde 'fon  ali-  ' 
trient  , ils  font  la  faignée  Icgere,  parce  que 
folon  le  même  Hippocrate  la  femme  avor- 
té fi  6n  lui  tire  beaucoup  de  fâng.  Us 
font  indéterminés  fur  la  pUrgatiori , & de- 
' mandent  foigneufoment  le  tems  de  la  grof^ 
fofle , parce  que,  comme  dit  Hippocrate , 
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on  peut  donner  des  remèdes  à uneiemme 
grofle  quand  la  maticre  furabonde , com- 
me depuis  le  quatrième  jufqu’au  ièptié- 
me  mois  de  la  grofleflè.  Dans  les  pre- 
miers mois  de  h grolîeÜe  les  ligamens 
font  fort  délicats,  & aux  derniers  le  fœ- 
tus eft  grand  & pelant,  ainll  par  la  trop 
grande  fermentauon  du  remède  on  pour- 
roit  le  faire  forcir  ^ comme  il  arrive,  aux 
fruits  des  arbres , qui  au  commencement 
lont  maux,  & enmite  ils  ont  des  queües 
feches  que  le  vent  fait  aifément  tomber. 
.C’eft  pourquoi  dans  les  premiers  & der- 
niers mois  de  h groUêlîe , ils  n’ordon- 
nent point  la  purgation  à caulê  qu’elle 
eil  dangereulè  au  foetus,  . 

J C’eft  la  doôrine  & la, méthode  des 
Anciens , dans  les  maladies  des  femmes 
grolîès,  qui  comme  nous  ferons  voir  ré- 
pugné à l’experience  & à la  raifon,  s’ils 
conviennent  de  ce  dont  peribnne  ne  dif- 
coflvient  qui  eft  que  les  maladies  aiguës 
ont,  les  mêmes  caufes  &:  la  même  nature 
dans  les  remmes  groftès  ^e  dans  celles 
qui  ne  le  (ont  pas.  Car  cela  lèul  convainc 
qu’il  fout  les' traiter  de  la  même  façon. 

Or  la  nature  des  maladies  aiguës  con- 
v^fte  en  ce  qu’elles  cjqnncnt  une  hévre  af- 
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dente  acGon^^éc  4c  fyfpptames' dange- 
reux 3 & puifque  la  fièvre  vient  d’une 
gmnde  corruption  4c  difl'olution  de  lâog , 

U ne  faut  pas  augmenter  cette  Gorrupcioia , 

, mais  au  contraire  la  faire  ivacudr  au  plu- 
tôt avec  des  remèdes  con  venables.  Gclaic 
peut  faire  par  ijnc  nourriture  legere,  par 
la  iàignéc  ôc  . par  les  jpurgations.  Ceux 
. qui  croyent  que  la  iaignée  Ôc  la  noum- 
ture  trop  Icgere  privent  le  fous  de  là 
nourriture,  Sc  que  la  purgation  fait  avor- 
ter, n’ulènt  ni  de  l’un  ni  de-  l’autre. 

. Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture  * 
il  eft  mieux,,  contre  le  fèntitnwttd^Hip- 
pocratcj  de  pécher  par  le  défaut  que  par 
l’exeez:  car  I|^fque  le  foetus  eft  malade 
il  lui  fàut.-peu  de  nourriture^  & la  trop 
grande  quantité  Pétouftê.  ' -Et  cômme 
rardeurdc  la  fièvre  diflbtit  .coMinneUc- 
ment  le  fàng  ôc  le  corrompt,  il  faut  de 
neceffité  que  tout  ce  qui  prend  la  natase 
du  Eng,  s’altert  ôc  le  corrompei  Ainfi 
plus  il  y a d’alimeas  plus  i\  y a de  la  cor- 
ruption , ÔC  de-  cette  fiiçon  le  fœtus  , 
fouffre  davantage  de  ia  grande-  nour- 
riture que  de  la  legere  ; de  Ibrte  qu’il  a 
jbefoin  de  pcu  d’alimens,  puifque  le  peu 
qu’il  en  peut  rprendre  ne  .fc  peut  guère 

0^6  chan- 
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changer  en  bonne  nourriture  ; outre  qu*il 
eft  conftant  que  l’enfant  rifque  plus  de 
! mourir  par  la  fièvre  que  par  la  legere 
•nourriture  : car  étant  foible  8c  malade,  , 
il  ne  peut-  guère  refifter  à l’ardeur  8c  à 
la  corruption  que  caulc  la- fièvre  , ôc  on 
ne  peut  modérer  cette  fièvre  qu’avec  des 
remèdes  rafraîchiflâns , ainfî  pour  premier 
remède  il  fi  ut  ordonner  aux  femmes  en- 
ceintes une  legere  nourriture  quand  elles 
tombent  dans  quelque  maladie  aiguë. 

Je  dis  encore  contre  Hippocrate  qu’on 
peut  làiener  lâns  danger  depuis*  lo  pre- 
mier juiqu’au  dernier  mois  de  la  groflel^ 
iê,  ôc  qu’il  faut  de  neceffité  fâigner  dès 
que  la  femme  grofiè  fe  tr^ve  atteinte  de 
maladies  ai^cs.  Premièrement  parce 
que  la  faign^  ne  prive  pas  le  fœtus- de  fà 
nourriture , 8c  que  les  efprits  ne  font 
point  du  tout  propres  à faire  de  bon  fang  * 
durant  la  fièvre , à caufe  de  leur  corrup- 
tion & diflblution.  Outre  que  comme 
nous  avons,  dit  le  fœtus  atteint  de  mala- 
die a befoin  de  peu  d’alimens , -puirque 
nous  voyons  qu?une  perfonne  malade  re-  . 
jette  les  alimens;  8c  quoiqu’on  tire  beau- 
coup de  fàng,  il  en  refte  neanmoins  afièz 
pour  la  nourriture..  Secondement,  la 
' • faignéc 
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laignée  eft  necelTaire  à caufe  de  la  fièvre 
de  la  mere  ;•  5c  de‘  celle  de'  l’enfant , ÔC 
= l’un  6c  l’autre  demandent  la  faignée 
pour  leur  conferVation.  Dans  la  fièvre 
il  faut  faigner  autant  de*  fois  qu’elle  fè 
trouve  dans  le  même  état.  Il'  y a lieu 
de  douter  s’il  faut  (aigner  au' pied  une 
ffemrae  grofle.  Les  Médecins  Anciens 
aufii  bien  que  quelques-uns  des  modernes 
le  delàprouvent  en  ce  cas  : parce,  dilêntf- 
ils  , que  la  laignée  au  pied  fait  (jue  le 
■fàng  coule  en  tr^  grande  quantité  dans 
la  matrice  6c  étouffe  le  fœtus.  Mais  l’cxpor 
rience  nous  a fait  voir qu’en  ce  cas  on  peut, 
fans  danger  tirer  du  lâng  des  veines  infer- 
rieures,  8c  la  railon  nous  le  confirme.  Car 


[ 


quoique  le  làngfoitiportédes  parties  fupe^ 
rieures  aux  parties  inferieures,  larevul- 
fion  s’en  fait  plutôt  vers  les  grands  vail* 
féaux  deS’  cuiflês  6c  des  jambes  , que 
que  dans  les  petits  qui  font  à la  matri>> 
ce , outre  que  cette  revuifîon  ne  lêroit 
pas  de  grande  confequence  toutefois 
un  jeune  Médecin  ne  doit  pas  opiner 
pour  cette  faignée  au*  pied  , tinon  dans  * 
une  ileceffîté'  preflânte  ; car  la  làignée 
au  bras  fait  ordinairement  tout  i’effk 


q^ie  l’on  peut  attendre, 

et; 
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HippacrsUie  dit  qu’loti  ne'  peat  /ans 
danger,  purger  dans  ks prem,ier$  Sc  de9r« 
nkrs  mots  de  la  grodeflib  > horfmis  que 
la  matière  n’abonde,  parce  que  le  iœtus 
eft  délicat  dans  les  premiers  mois , é pe- 
lant dans  les  derniers  ; ÔC  qu’ainli  il  ne 
peut  pas  tenir  contre  la  force  d’une  pur- 
gation , ^ par  conkquent  qu’il  ne  faut  ' 
point  donner  de  remède  aux  femmes  grof* 
dès  dans  ce  tems  dc.groflefle. 

Mais  félon  le  fentiment  même  de  ceux 
qui  fuivent  celui  d’Hippocrate , k purga- 
tif quoique  répandu  dans  toute  la  maf- 
fc  dniaog  caufe  une  allez  kgete  fermen- 
tation , pourvu  qu’il  ne.ioitpftS  trop 
fort , & qu’il  ne  cauk  pas  -un  mouve- 
mept  fi  grand  qu’il  làflç  avorter.  On 
peut  donc  fins  crainte  en  tous  tems  de  k 
grofléflè  ordonner  les  purgations , peu 
fortes  pourtant , pour  les  donner  avec  plus 
d’afi'ûrance.  Mais  s’il  arrivoit  quc  k fem- 
me grofie  fût  atteinte  d’Epilepfieoitd’unc 
forte  Apoplexie  , il  faudroit  fans  tarder 
•ni  balancer  lui  donner  un  purgatif  de  plus 
forts  même  avec  le  Vin  Émetique:  car  il 
vaut  bien  mieux  que  le  fœtus  perifle  kul , 
que  fi  la  mere  & lefœtus  periflbient  faute 
de  remèdes.  Qpoique  pourtant  l’enfept  . 
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ne  meurt  pas  d’ordinaire,  ^ qu’il  eüb  (bu- 
vent  heujxulêment  délivré  du  dap£^. 

. Il  faut  conduire  de  lout  ce  qiw  nous 
venons  dire,  que  les  mdadies  ^uës  des 
femmes  groBês  fe  doivent  traiter  par  Ifi 
nourriture  legere,  les  ^gnée  & les  pur»> 
^ions,  comme  dans  Jes/emmes  qui  no 
iont  pas  groübs , avec  cette  précaution 
neanmoins , que  les  remèdes  doivent  é^ 
tre  plus  doux  pour  celles  qui  font  groX- 
iès , félon  que  la  nature  de  la  maladie  le 
permet.  Pour  ce  qui  e(l  des  maladies 
Chroniques  on  peut  inférer  qu'on  doit  les 
traiter  dans  les  femmes  géodes  comme  dans 
celles  qui  ne  le  font  pas  ainfl  nous  ne  nous 
y arrêterons  pas  plus  long  tems. 


CHAPITRE  XI. 


De  Pavortemenf  ou  faujè  foueèey  . 

La  fauflê  couche  arrive  aux  femmes 
de  .toute  forte  d’âge  & de  tome  forte 
de  tempérament.  Elle  eft  fbuvent  pro- 
cédée d’une  penfanteur  des  reins  6c  des 
çuifTcs,  d’une  douleur  à Pos  ^ubii  ÔÇ  à /’ar 


/ 


^y6  ■ ' Pavoriément 

JacrutH  , 6c  d’une  perte  de  ^âng,  immé- 
diatement avant  que  le  fœtus  forte.  . 

' Elle  vient  fouv^ent  pour  aVoîr  fait  des 
exercices  violens'  du  corps  , pour  avoir 
porté  des  fardeaux  trop  pefans  , ou  pour 
avoir  fait  des  chûtes  qui  rompent  les 
gamens,  qui  tiennent  le'  foetus  & l’arrie- 
re-faix  attachez  à la  matrice , ou  bien  par 
une  grande  fermentation  du  fang , qui 
rompt  les  mêmes  ligamens'. 

Cette  maladie  eft  dangereufé  à caùfè 
de  l’hemorfagie  qui  donne  la  mort  à là 
malade  , ou  qui  dû  moins  ruine  fes  for- 
ces d’urie  telle  manière  que  la  malade 
paroit  morte.  L’avorterrient  eft  encore  fui- 
vi  des  convulfîons,  de  la  fièvre,  de  l’afi» 
foupiflément  j & toutes  ces  fuites  font  au- 
tant de  lignes  d’une  mort  prochainé fi 
on  n’y  porte  du  foulagemcnt  y avec  des 
nevulfifs , des  cordiaux , des  éVacuatifs  ÔC 
des  narcotiques.  Ainfi  il  faut  première* 
ment'  tirer  du  lâng  des  deux  bras  à la 
quantité  de  fix  onces.  11  eft  plus  expé- 
dient en  ce  cas  pour  faire  u'rté  plus  gran- 
de revulfion  de  tirer  peu  de  fang,  mais 
réitérer  fouvent  la  faignéé , il  faut  avarit 
la  faignée  faire  prendre  à la  malade  le  La*- 
vemem  fuivant, 
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ï^'rcnez  une  livre  de  Lait  de  Chevre, 
deux  onces  de  Miel  Rofât  ou  Violât, 
mélés'le  tout&  en  faites  un  Lavement. 
Donnés  enluite  les  remèdes  narcotiques’, 
comme  font , deux  drachmes  de  Sirop  de 
Pavot  blanc , ou  un  grain  & demi  de  Lau- 
danum,ou  une  once  & demi  de  Suc  d’Ortie 
qui  arrête  le  feng  par  la  vertu  fpecifique. 
Faites  prendre  enfuitela  potion  fuiyante. 

Prenez  d’Eau  de  Plantain  6e  de  Rofes, 
crois  onces  de  chacune,  une  drachme  de 
Sel  Prunelle,  un  forupule  de  Terre  Si- 
gillée, une  once  de  Sirop  de  Grenades  ai- 
gres, ou  de  Rôles  lèches*  Mêles  le  tout  , 
«en  faites  une  potion. 

' Faites  de  Fomentations  cfOxicrat  fîmpîb ' 
for  l’Abdomen.  S’il  relie  dans  la  Matri- 
ce quelque  partie  de  l’arriere-faix,  ou  db 
ce  lang  qui  coule  après  que  l’enfant  ell 
forti , il  faut  faire  des  fomentations  émol- 
lientes for  la  région  de  l’Abdomen,  avec 
k décoélion  des  racines  émollientes  , des 
Semences  de  Lin  6c  de  Fenugrec,,  enfui- 
te^un  Chirurgien  expert  peut  tirer  ce 
qu*i  relie  dans  Ta  mathccv  - 
. L’Hémorragie  ne  celle  point , tant 
qu’il  relie  dans  la  matrice  quelque  par-f 
tie  de  l’arriere  - faix , ou  des  grumeaux 

de 
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de  lâng  , parce  qyie  le  iang  dilate  l’o- 
rifice de  la  Matrice  , & crapcche  qu’il 
‘ ne  fè  ferme  j de  forte  que  les  vaifieaux 
qui  font  dans  la  Matrice  & qu’il  lui  font 
contigus  vuidcnt  leur  fiing  par  l’orifice 
qui  iui  eft  ouvert.  Ainû  il  faut  fortir  cçs 
grumeaux  de  fàng  reliés  dans  la  Matrice,,  ' 
G.  l’on  trouve  de  la*  difficulté  à le  fiiire  à 
caulè  du  peu  d’entrée  que  donne  l’orifiœ 
inteneur  de  la  Matrice  , il  faut  continuel- 
lement faire  des  Fomentations  avec  la  dé- 
coélion  émolliente.  On  peut  même  rcï- 
terer  les  remèdes  ordonnes cUdelî us,  juC- 
ques  à ce  que  le  Chirurgien  puiliè  mettr.e 
la  main  dans  la  Maüdce.  Si  l’Hemorr^- 

fie  perfeverc  il  faut  reïterer  la  lâignée,  les 
urgations  Sc  les  Narcotiques.  Il  faut  u»* 
ièr  pour  boiflbn  ordinaire  de  la  Ptilâfte  dp 
.racine  de  la  grande  Confoude.  * 
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A plupart  des  Médecins  ont 
dit,  que  la  maladie  Vcncrien- 
nc  n’avoit  été  connue  q«e  de- 
puis le  Siegs  de  Naq)lœ , qui 
Pan  . 1494*  ^ que  ÉT- 

pagndls  comixuinîquercnt  ce  mal  aux 
Ftançois  en  iê  mêlaiit  .daas  leur  armée  ^ 
au  tans  que  . Charles  ViU.  JBLei  de  Fran- 
ce 
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ce  avoit  la  guerre  contre  Alplîbnlê 
d’Elpagne.  Quelques-uns  ont  écrit  que 
les  foldats  de  Cbriftofle  Colomb  avoienc 
porté  cette  marchandife  de  PAmerique, 
& qu’ils  Pavoient  enfuite  fèmée  dans  PE£^ 
pagne  êc  dan^  Plt^lie.  Mais  fi  on  veut; 
regarder  de  près , on  pourra  facilement 
reconnoître,  que  cette  maladie  avoit  été 
connut  pluficurs  fiécles  avant  Chriftofl'e 
Colomb.  Mbïfè  parle  daiis  le  Lévitîqiae 
de  l’écoulement  de  femence  ; & ordonne 
que  ceux  qui  en  font  atteints  (oient  lepa- 
rés  de  la  compagnie  dès  autres  Ifraëlitesj 
il  les  déclare  poilus.  Hérodote  rappor- 
te au  premier  livre  de  (bli  biftoire  , qùe 
les  Scythes  qui  avoient  violé  le  Temple 
de  Venus  Uianié  de  la  ville^^  d’Afcalonc 
eurent  tous  le  mal  des  femmes , que  cet- 
te Déefle  irritée  leur  fit'fouôrir  en- puni- 


tion. ' ^ 

J’avoue  Tjien  qu’Hippocrate  lii  Gàlien 
n’ont  point  connu  cette  maladie  , quoi- 
que f»urtanr  on  en  troüve  tous  les  fymp- 
tomes  marqués  en  divers  endroits  de  leurs 
écrits.  Car  qu’auroiciSt-Hsf  voulu  indi- 
, quer  par  la  Gonorrée  dont  ils  parlent  fi 
. (buvent  ? que  peuvent  être  ces  ulcères 
malins.  & ces  pullules  qu’ils  remarquent. 


JDtf  la  Virole. 

Ênôiî  la  Verole  ? & nous  ne  devons  pas 
^ être  furpris  j s’ils  nous  feuiblent  avoir 
' ignoré  cette  maladie  , ou  bien  s’ils  n’en 
ont  pas  parlé  clairement,  puifqu’ils  n’ont 
pas  tait  non  plus  l’hiftoire  de  la  petite  Vé- 
role ni  de  h Roujole.  Quoiqu’il  n’y, 
ait  rien  dw  la  Medecine  de  plus  ancien  i 
de  plus  frequent  ÔC  de  plus  commun. 

Je  veux  bien  croire  qu’au  fîege  de 
Naples  à caufê  de  la  diflblution  extrême 
des  foldats  avec  les  femmes  débauchées 
d’Italie,  la  maladie  Venerienne. fut  plus 
commune  £c  plus  cruelle  qu’elle  l’etoic 
uutre  tems4  mais  jc^  ne  puis  me  perruader 
• que  cette  maladie  ait  commencé  pour  lors 
en  Europe,  ÔC  qu’au lîi* tôt  elle  le  Toit  ré- 
pandue par  toute  l’Afie  & par  toute  l’A- 
frique : outre  que  Salicet , Gordon  & Va- 
lelcus , Auteurs  dont  le  premier  yivoiç 
en  l’an  12,70.  le  dernier  en  l’an  1418  ëc 
l’autre  vers  le  milieu  de  ces  deux,  témoi-, 
gnent  que  les  hommes  contraâroient  ce 
mal  des  femmes  impures.  De  plus'  ces,  fre- 
quentes Lepres  des  premiers  tems,nc  font 
ce  pas  des  mites  de  la  maladie  Venerienne 
invétérée,  dont  le  Vif  Argent  par  là  ver- 
tu très-aâive  guérit  de  nos  jours  tout  le 
venin , fans  qu’il  en  relie  rien  en  aucune 
façon.  Après 
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Après  avoir  ainfî  recherché  PoriginC 
de  cette  maladie  , il  faut  enluite  exami- 
ner fa  nature,  ôc-fon  eflènce. 

On  définit  donc  le  mal  Venerien*,  u- 
ne  maladie  venue  par  contagion , qui 
corrompt  la  maflc  des  humeurs  & les  par- 
ties Iblides,  qui  fe  raanifefté  par  des  ta- 
ches rouges,  des  tumeurs,  des  ulcères  ôÉ" 
des  douleurs  aiguës.  Ce  mal  fe  contrac- 
te par  l’ufage  des  femmes,  ou  en  couchant 
avec  quelqu’un  qui  en  eft  infeété , ou 
par  quelqu’autre  attouchement  que  ce 
îoit.  Si  l’on  a pris  ce  mal  par  le  coït, 
il  le  fait  premièrement  fentir  dans  lès 
parties  honteulès  » & dans  ces  mêmes  par- 
ties il  fait  des  ulcères' , des  bubons  , la 
chaudepifle  6c  d’autres  maux  dé  cette  na- 
ture. Si  le  nourriflbn  éft  atteint  de  ce 
mal,  le  bout  des  mammelles  de  la* nour- 
rice devient  ulcéré;  & fi  c’cft  la  nourri- 
ce qui-  Ibit  inleétée , l’énfant  aura  des  ul- 
cères à la  bouche  & au  gofier,  & fi  quel- 
qu’ü»boit  dans  un  verre  ou  le  lèit  d’une 
culierc'dont  un  verolé  le  Ibit  lervi  peu' 
dé  tems  avant,  il  vient  de  petits  ulcéras 
dans  la  bouche,  à la  langue,  au  palais 
& au  gofier. 

l,a  caufe  <k  ce  mal  confille  en  un  cer- 
- ' tain 
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tain  ferment  qui  diflbut  les  humeurs  8t  qui 
ronge  les  membres , & qui  après  avoir 
demeuré  quelques  jours  comme  afîbupi 
dans  la  partie  où  il  fe  trouve,  vient  à fe 
manifefter  6t  eau  le  inflammation’  ou  fait 
ulcère,  ou  bien  il  charge  la* partie  d’em- 
pôuies  ou  de  tumeurs. 

Il  n’cll  pas  difficile  de  découvrir  par 
pluficurs  lignes  le  venin  caché,  comme 
par  exemple  fi  après  les  ulcères’  des  par- 
ties honteulès , la  chaudepiflè  ou  autres’ 
lymptomes  lèmblables  on  lènt  des  douleurs 
dans  les  membres  ou  aux  jointures  *,  qui 
caulent  plus  de  douleur  durant  la  nuit, 
ou  que  le  malade  ait  un  continuel  mal 
de  tete,  s’il  a des  ulcère  <à  la  Bouche,  au 
palais,  gofîer,-  lî  la  tête  & Ibn  corps  de- 
viennent tous  cmpoulés  ou  couvert  de 
paftuks  , fi-PAnus  cft  entouré  de  chan-' 
cres,  s’il  y a inflammation  au  lcrotum 
& aux  autres  parties  , il  n’y  a plus  à dou- 
ter que  ce  ne  Ibit  4a  Verole  j.  6c  on  doit' 
juger  qu’elle  eft  invétérée  fî  les  os^ ont 
dcsexoïlolès,  en  maniéré  de  bofle  ou  de 
grains  de  chapelets. 

Il  fera  un  peu  plus  difficile  de  connoître 
cette  maladie,  lionne  remarqué qüequel- 
jques-uns  de  cçs  fymptomca  que  j’ai  rap-  > 

por- 
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portés  : mais  très-difficile  fi  elle  {h  cadbc 
(bus  les  fymptomes  des  autres  maladies; 
cpmme  par  exemple  fi  elle  eft  accompag- 
née de  mal  aux  yeux,  de  perte  de  veuë, 
de  furdité , de  tintement  d’oreille  ou  de 
vertige.  11  faut  en  ce  cas  recourir  à un 
Médecin  habile  & |expcrt  pour  décou- 
vxir  le  inal  ; qui  interroge  Je  malade  fur 
fes  maladies  paflees , qui  lui  demande  s’il 
a eu  quelque  Chaude- Pifle  ou  quelques 
bubons  ; & de  quels  remèdes  il  s’eft  fer- 
v.i  :*  par  cette  voje  le  Médecin  pourra  dé- 
couvrir les  embûches  de  l’ennemi  caché, 
& lui  porter  lès  traits  à coup  fur. 

•De  tout  cela  jl  paroît  manifeftément 
que  le  mal  Venerien  , n’eft  pas  tant  u- 
ne  feule  , que  plufieurs  grandes  mala- 
dies qui  ne  ne  laiflent  aucune  partie  du 
corps  laine  i6c  qui  troublent  toutes  fes 
aétions. 

Contre  ce  cruel  mal  > il  faut  mettre  en 
ulàgc  les  plus  forts  lêcours  de  l’art, 
pour  faire  fortir  & pour  'étouffert  en- 
tièrement toute  la  corruption  maligne 
&:  le  venin  qui  font  dans  les  vaiflèauXj 
dans  les  vifcéres  6c  dans  les  parties  fb- 
lides  , & pour  donner  de  la  force  aux 
partip  afibxblies , il  faut  ufer  de  diette  8ç 
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dkttc  & fc  fervir  de  la  Chirurgie  & de 
la  Pharmacie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  diette , il  faiic 
choifîr  un  air  autant  temperé  que  faire 
lè  pourra , afin  que  le  venin  s’exhale 
plus  facilement^  le  fêrvir  d’alimens  ra- 
- fraîchiflàns  & hütoeétans,  afin  que  l’hur 
liieur  vifqueufè  ôc  gluante  du  venin  le 
détrempe.  C’eft  pour  cela  auflü  qu’il  né 
faut  point  defîêndre  les  bouillons  comme 
. qn  le  faifqit  autresfoîs  -,  il  faut  au  contrai- 
re les  ordonner  deux  fois  le  jour  le  loir  6c 
• le  matin,  & même  y faireboudlir  des  ger- 
bes rafraîchi  {Tantes. 

Le  malade  pourra  uicr  pour  boifTon 
'"ordinaire  d^unc  Dccoétion  de  Salfépa- 
reille,  de  Gaïae  & de  femblables  , donj: 
^ ■ la  vertu  n’eft  pas  feulement  de  faire  for- 
' tjr  la  portion  deliée  & volatile  de  l’hu- 
meur , mais  encor  la  force  qu’ils  ont  de 
pénétrer  , ils  détrempent  la  lie  du  fer- 
ment $C  la  partie  de  Phumeur  la  plus  vil- 
quculé  & la  plus  fixe.  Si  le  malade  a la, 
fièvre  & eft  altéré , l’eau  d’Orge  lyi  eft 

• bonne  avant  & pendant  le  repas  ^ fen 

• fbmmeil  doit'  être  modéré,  .fès  exer-^ 
ciçes  un  peu  plus  violens  qu’à  l’ordi- 
t^ire,  & qui  lui  foient  convenables  coni- 

Sr  ■ ‘'pe- 
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.me  la  ch^,  le  jeu  d6  paume  & d’autres 
femblabks,  qui  excitent  Ja  matière  crou- 
piflàntc  , la  fubtilifent  & la  portent  des 
parties  internes  aux  externes;  Il  faut  s’ab- 
llenir  tout-à-fait  des  femmes  : car  le  CQÏt 
vredôuble  le  mal  des  parties  génitales , ruï- 
les  forces, 6c  dépérit  tout  les  membres. 

,S^i  le  ventre  eft  ferré  , il  faut  le  ramollir 
-par  les  Lavemens  ou  avec  des  herbes,  hu- 
.meétantes  ,6c  des  Ptilanes  laxatives.  Il 
faut  bien  fe  garder  de  fe  mettre  en  dolére, 
.car  cette.paflion>rouille  6c  aiguifeles  hu- 
meurs. il  faut  aufli  éviter  avec  la  même 
précaution,,  ,de  tomber  dans  la  triftèflé  ou  - 
!dans  le  chagrin,  pour  ne  pas  fixer  extrê- 
mement la  matière  corrompue  ,6c  enfon- 
^çcr  davantage  le  <^enin.  ' 

Ua  Chirurgie  6c  la  Pharmacie  doivent 
' agir  de'  concert  de  cette  forte.  1 11  faut 
fSgner,  afin.de  décharger  par  cette  éva- 
luation la  Corruption  qui  cft  dans  les  veir 
nés  6c  dé  préparer  tout  avec  plus  d’aflü- 
. irance  6c  .tle  lacilité  pour  Pufage  du  Vif 
Argent.  11  faut  pourtant  avmt  la  faignéc 
donner  un  Lavement  émollient  6c  laxa- 
tif, de  cette  compofition.  ' 

Prenez  des  feuilles  de  Mauve,  do  Vio- 
lettes 6c  4e  3orrache4e  chacune  une  poi-, 

. ' ^ , gnéCj 
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: ghéc , une  once  des  quatre  grandes  Settien- 
xes  froides  pilées  , une  demi  poignée  de  . ' 
Son  fèc  , faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  kl 
confomption  d’ùne  livre  : faites  diübudre  ‘ 
dans  ce  que  vous  aurés  coulé  une  oneé  • 
de  Catholicum  fin  , deux  onces  de  Miel 
' "Violât,  & faites  un  Lavement  à, prendre  , ' 
à une'Heure  commode. 

Après  la  làignée  ■,  irfaüdfa  'fairô^fbriuf 
des  exercmens  du  ventre  avec  la  Ptilànç 
ou  le  Bolus  fuivant. 

• Prenez  fix  drachmes  de  Tâtnarài, ‘Une 
demi  once  de  Sênné  môndé  , quelques  .. 
tranches  de  Limon;  OU  en  leur  place  une  » 
drachme  de  Sel  Prunelle , une  pincée  de 
Rofes  rouges  , 5c  faites  infuler  le  tout 
dans  autant  d’èau  dé  fontaine  qu’il  en  faut  , 
^our  boirp  deux  grands  traits , & cclapeü* 
dant  là  ntrit  à la  fraîdicrir-;  après -avoir 
coulé  Pinfufîbn,  il  en  faut  fàire'prendfc 
- ' un  grand  mit  à fix  héurés  du  mktiu,  ^ ^ 
un  autre* deux  heures  après  ^ continuant;, 

, ■ ;ainfi'  durant  trois  jours;  Ou  bieh^  . 

, Prènés  fix  drachmes  de  Caflè  noüvéïlè- 
menrextraite;  trois  drachmes  de  laCon*. 

- feétion  Hamech,  un  forupüle  dè  Mercu^» 
re  doux;  une  drachme  de  Crème  de  Tar.  ; 
tre  , mêlés  le  tout  5c  en  faites  plufièurs. 
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lus  à prendre  le  matin,  qu’il  faut  rçïtc? 
tèrer  le  lendemain. 

Après  avoir  ainfî  purge  le  corps  , il  . 
' faut  làignér  au  bras  gauche  félon  que  les 
forces  & la  quantité  du  fahg  le  demande- 
ront. I 

Enfliite  il  faut  mettre  le  malade  dan?  ^ 
le  ^Bain  d’eau  tiede  durant  huit  ou  dix 
jourSjôc  cela  deux  fois  le  jour  foir  & matin, 

& il  faut  qu’il  s’y  tienne  une  heure  ou  demi 
heure  toutesles  fois:  que  fi  fes  forces  ne  lui 
permettent  pas , iL  prendra  le  demi  Bain 
pendanp  doijze  ou  feize jours,  cependant 
après  cinq  ou  fîx  jpiirs  de  ce  Bain , il 
pourra  fe  repofer  durant  deux  ou  trois 
'jours.  Dans  le  Pain  pu  demi  BainWl 
faut' lui  donner  un  bouillon  fait  d’herbes 
rafraîchÜTantes,  pu  une  livre  de  Lait  de 
Çhevre  ou  un  verre  d’eau  d’Orge  ayec 
du  Sirop  de  Capillaire.  Si  le  cpys  eft 
replet,  il  %ut  au  milieu  du  Bain  lai^ner 
3UX  deu^  pieds  jufqu’à  la  quantité  de  ' 
- huit  onces  de  fang , remettant  le  Bain 
jufqu’à  un  jour  ou  deux  après  la  iàignée  : 
il  faut  lui  donner  durant  le  Bain  la  PtK 
fane  laxative  prdonnée  ci-defliis. 

■ Il  y en  a plufieurs  qui  après  que  le  tem? 
des  Bain?  eft  expiré  ne  fongent  qu’a  faire  ' 
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fücr  ou  fous  un  arc , ou  fous  un  pavillon  j 
Avec  la  vapeur  de  l’elprit  devin,  faifonc 
Auparavant  prendre  une  dofo  de  Salfepa- 
reille  ôedeGaïae.  Mais  cette  méthode  né 
. fort  qu’à  faht  fortir  la  partie  de  l’humeur 
la  plus  deliée,  6C  laifler  la  plus  ^roffiéré 
qui  demèuf*e  fi  figée  qu’elle  eft  bien  fou- 
verit  à Pépreuvé  du  Vif  Argent;  C’efo 
pourqübi  il  faut  cbrïdamnct  cette  prati- 
que comme  hüifîBlè  au  malade  j 6c  püil^ 
que  le  Vif  Argent  eft  lé  remède  fpccifiquc 
‘pour  là  maladie  Venericnrie  ; il  faut  qüd 
tout  ce  qû’otl  ordonne  lui  difpôfe  les  vO- 
yes  en  ouvrant  les  pores,  eri  détrempant; 
atfonuant  8c  adoüciflant  là  mafle  du  fang 
groflîére,foiche  6c  pleine  de  Aies  corrofifs  j 
^n  que  le  venin  forte  plus  facilement  par 
la  fàlivation.  Durant  que  le  malade  prend 
les  bains  6c  fe  purge  U doit  ufer  de  cette 
décoétion. 

Prenés  une  once  de  Salfop'àreille  hacBéc 
menu , une  demi  once  rapure  de  Gaïae^ 
faites  ihfufer  le  tout  l’efpace  de  oouic 
heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  qua- 
tre livres  d’eau  de  fontaine.  Faites  bouil- 
lir le  tout  jülqu’a  la  confomption  de  la 
quatrième  partie, qu’il  prenne  de  cette  dé- 
Coélkm  pour  fa  boiflon  Ordinaire  fans  Vin. 
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Le  Corps  ainfi  difpofé  par»  la  lâignéé^.  ' i 
purgation,  déco6tion,&  bain,  il  faut  ve-- 
nir  à Pulage  du  Mercure  qui  feul  «peut: 
emporter,  la  racine  du  mal.  Les- fudori-.  ' 
fiques , . comme . le..,Gaiac  & la  Salfepareil-  , 
le  & autres  ièmblahles,^  diminuent  le-  . \ 

mal  à.  la  vérité:,  mais  ils,  ne  le  guériflent 
jamais  entièrement  : ils»  commencent  la,  I 
cure , mais  ils  ne  l’achevent  pas  ; carie  ve-  I 
nin  vient-  ài  revivre  peu  de  tems  après, _ j 
te  les  fîmptomes  recommencent  comme,  | 
, devanti  £)e  forte  que  la  parfaite  guérif  , 
• fon  d^end  entièrement  du  Vif  Argent  or-  ..  ' 
' donne  6c  pris  comme  il  faut.  ' ! 

' .Le  Mercure  fe  prend  en  diverfos* fa- 
çons , lês  uns  s’en  forvent  en  friélion  - I 
cqmme  d’un  Onguent  Mercurial,  d’auues  - | 

en  Emplâtre  d’autres  en  Précipité  blanc  i 
ou  rouge  pris  par  la  bouche  pour  exetr 
ter  la  falivation;  mais  a.ipo^  la  fric-  - 
tion  eft  la  meilleure,  puifqu’en  effet  ellc  - 
' , eft  plus  propre  à faire  pénétrer  le  Mer- 
cure  plus  facilement.  La  friéfcion  fe  fait'- 
avec  l’Onguent  Neapolitain  dont  voici  i 
la  defeription. 

' Prenez  une  livre  de  Mercure  crud  6c  ! 
net,  trois  drachmes  de  Therebentine  de 
' yenife.,  battez,  le  tout  durant  long- tems- 

' dans. 
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^aûS  uiî  mortier  de  métal  jufqüés  à (5c  que 
le  Mercure  foit  éteint , ' enluite  mêles-y 
petit  à petit -deux -livi*es  de  graiflb  douce  . 
de  iPourceau  ; broûüle’A  le  tout  dârànit 
tcms,‘&  en  faites  un  Onguent  ipdür  l’ufage.- 
Il  faut -de  cet  Ortgüent  oindre  toüt  le  . 
•cofps  , depuis  la  plante  des  pieds  jüfqu’â’’ 
la  racine  des  cheveux^  excepté  l’abdomen  ' 
& la  poitrine  qu’il  faut  laifler-'  pour  là^ 
qualité  des  parties*  qu’elles  renferment. 

^ ^4ais  afin  ^qiie -rottétïoft  * aie  effet,  'il 
. faut  expofer  le  malade-’ auprès  d’un  feu^ 
tort  clair*,  ou  bien  s’il  eft  toible  il  faut  ' 
l’oindre  dans  le  lit.  Il  ^aut 'é'mploier 
cinq  ou  fix  onces  d’Odgtrent  'à  ebâquefriç-  ' 
tion  ; pouf  les  plus  délicats*  lâ‘ première* 
ffiélion  doit' être  feulement  de  quatre  on- 
«es  , & à ceux-là ril  ne  leur  faut  ïbindrè’ 
^ue  la  pfânte  des  pieds*,  les  jambes,  les- 
cuiffès  V îes'fcfies^8t  les  bras  feulement. 

' Il  faut  ^Jjj^uitant  ' réitérer  'cette  ' friétion  • 
plufieurS  fois , mais  ne  la  faire  qju’une  fois  ' 
par  joLir^  pour  le  plus  , favoir  le  inatm  , 
-à  jeun  i ou  le  foir  deux  heures  âvanc^d(5 
' manger.  - ' ' ^ * * 

Que  fi  après  trois  frlétibils,  il  né  pà- 
roit  aucun  ' indice  de  falivatib'n,  ilfaudrà’ 
en*  ^ire  deux  k jour favoir  le  matin  fie 
• - • R-4;  le 
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le  folr;  pourvu  que  le  malade  Ibitd’ai^ 
leurs  roDulle , ou  bien  une  pourra  lùffi- 
re  en  augmentant  ,Ia  dolè  de  l’Onguent; 

Il  y a pourtant  à oblerver^  qu’il  ne  faui 
point  faire  plus  de  fept  ou  huit  frictions ^ 

6c  qu’il  faut  cefîer  entièrement  d’en  fai- 
re, lorfqu’on  voit,  des  indices  de  la  fali- 
vation,  Ce  qui  fe„  fait  remarquer  en  ce  - 
que  la  tête  fait  ^ mal  - les  gencives  & là 
langue  s’enflent^  le  viîàge  devient  rouge ^ 

Je  gofier  âpre;  il  ie  fait  des  ulcères  dans 
la  bouche , on  crache  beaucoup  & fouvent  . 
& après  quelques  jours  la  bouche  eft  tou- 
te en  ulcère  f ^ pour  lors  on  a de  U 
peine  à parler  ; à caufc  de  la  grande  ar- 
deur du  palais  6c  de  la  langue;  que  d on 
ne  les  arrofe  fouvent  avec  du  Lait  tiède 
on  Ibuffre  des  douleurs  extrêmes  » ôc  dans 
ce  tems-là  la  falive  fort  fans  iptermiflioït 
avec  line  puanteur  inliipportable,  • Si  la 
lalive  fe  déborde  de  telle  forte  ^’il  y ait 
danger  de  fuffocation,  il  faut  pour  ne  pas 
expofer  le  malade  à ce  danger , le  fâigner 
deux  ou  trois  fois , & lui  faire  prendre  de 
la  Ptifane  laxative  de  deux  jours  l’un. 

Il  arrive  quelquefois  qu’apres  deux  ou 
trois  friètibns  les  tranchées  & le  flux  de 
Ventre  incommodent  ie  malade  , éc  font  - 
" / ceflèf 
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tèflcr  la  fâlivation  ; c’eft  pourquoi  il  faut 
d’abord  détremper  fes  excrémens  avec 
deux  oü  trois  Lavemens  par  jour,  corn-  . 
pofés  de  Lait  tiedé,  de  fucre  Roitàc,  deS  - 
■jaunes  d’œufs,  ou  de  Lait  feulement^  à' 
prendre  vers  le  milieu  ou  fur  la  fin  dô 
la  falivation.  , . . 

• Pour  nettoicr  les  ülcéires  de  la  bouche  . 
il  faut  ufer  du  Garçarifmfc  fuivant*  t 
Prenez  une  piricee  d’Orge  entier  , dé 
Rcgliflé  & des  Raifîns  mondés  , de  cha-  ; 
cun  fix  drachmes.  - Üne  pincée  de;Rdi 
fes  rouges,  vous'ferfez  bouillir  le  tout  juf; 
qu’à  huit  once^,'  & vous  diflb’udrez  deux 
onces  de  Miel  Rofat  dans  ce  que  vouSl,  . 
aurez  coulé,  & ferez  Un  Gargarifme  avec 
lequel  le  malade  lavera  fréquemment  la 
bouche , ou  bien  avec  du  Vin  rouge  mêlé, 
avec  de  l’eâu.  Si  le  malade  peut  ufet 
de  celui-ci,  il  fera  beaucoup  meilleur 
plus  efficace;  - ’ . ^ 

' Pendant  que  la  falivation  durera  il  faut  ' 
faire  prendre  au  malade  de  la  décodion  de 
Salfeparcillc  , ainfi  qu’elle  eft  ordonnée 
ci'defliis , . Korfmis  que  la  trop  grande  ar-  . 
deur  ne  l’empêchât:  car  en  ce  cas  il  fau-  . 
droit  lui  donner  une  décoét'on  rafraîchif-  * 
fente  & humcélante;  à quélques  uns  il  . 
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Cependant  afin  que  ces  perfônnës  la  ‘^ 
vivent  avec  plus  d’afleurnnee , il  faut  leii^ 
ordonner  l’ufage  de  la  décoâ:ion  d’Antf-- 
moinc  6c  de  Sallèpàreille  durant  vingt  ' 
jours,  ou  l’Opiare  Nêapolitain  de  Rênô'* 
deus:  le  s ^ux  minérales -aigt^ttcsleù^:-' . 

* feront  bonnes  après  cela.'  * v 
Les  plus  malheureux' font* ceïiîi  qüri  ' 
ont  des  Ulcères  air  gofier  & aux  amyg-  * f - 
dalcs,  fi  la  falivâtion  neiefait  paseneux:  ■ 

*car  difficilement  peu  vent' ils  guérir,  pal’* 
d’autres  remèdes  ; & s’il  y en  a quelquès“-  ' 
uns  qui  les  en  puifTent  guérir  , je  croi  ' 
que  ce  font  ceux  que  J’ài  ordc^nnés  ci-'- 
' defius  ; favoir , la  décoaion  d’ Antimoine  • 
crud,  de  Salfepareille  ôCc.  ' A"  quoi  l’on  ^ 
peut  ajouter  tous  lés  qüàtrè  jours  une  Mé-  * 
decinc  purgative  de  Senné,  avec  quelque  ’ ‘ 
préparation  d’ Antimoine  S’il- fâüt  émou- 
, voir  plus  fortementk  • - 

Cependant  il  faut  tôUdifer  Ulberés-  ' 
des  amygdales  ôc  du  gôfîer  avec  dë  l’eli  : 
prit  de  Vitriol  ',  ou  de  Souphre,  bu  d’eau  ‘ 

' de  lublimé.  Il- faut  laver  fréquemment  -' 
la  bouche  & le  gofier  avec  de  la  décoc^  - 
tion  d’Orge , y ajoûtant  la  quatrième  par»-'  ' 
tie  du  Collyre  de  l’Anfranc  oii  de  l’eau  de  - 
Chaux» 
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' Ceux  qui  excitent  la  (àlivatioiî  j)ar 
des  Emplâtres  , s’y  prennent  de  cetie  . 
maniéré.  Ils  étendent  fur  dé  la  toile  la 
quantité  necelîàire  de  .l’Emplâtre  de 
Vigo,  auquel  ils  ajoutent  quatre  fois  plus  ‘ : 
de  Mercure  qu’il  n’en  a , avec  quoi  ils*  | 
ibnt  des  Emplâtres  j dont  ils  couvrent  la 
plante  des  pieds  , les  jambes,  les  cuiflés 
& les  fefles,  les  lombes,  le  dos,  les  épau- 
les, le  col  & les  bras , & ordonnent  au  ma- 
lade'de  garder  tout  cela  dans  le  lit,  jufqueS  ^ 
â ce  que  les  fymptomcsde  la  lali  vation  pa- 
foiflcnt,  ce  qui  arrive  quelquefois. le  fe- 
-cond  jour  j quelquefois  le  quatrième/ 

' quelquefois  le  fîxiéme  ; que  fi  dans  tout  ' . 

ce  tems  on  ne  voit  point  d’indice  de  làli-  , j 
vationj  ils  renouvellent  les  Emplâtres^  6c  j 

font  quelques  friétions.  * 

Ceux  qui  guériffent  cette  maladie  par  . * 

la  fumée  du  Mercure,  mettent  une  demi- 
once  ou  fix  drachmes  de  Vif  Argent  dans 
àn  creuièt  rougi  au  feu  qu’ils. placent  fur  i; 
des  Charbons  ardents,  afin  que  le  malade  . ’ 
aflis  dans  une  chaire  percée  , ou  renfer- 
mé commodément  fous  un  pavillon,  en 
reçoive  la  vapeur.  Cependant  afin  que  ‘ 
cètte  vapeur  ne  , donne  pas  à la  tête,  il  lui  ' ' ; 

Ceignent  le  col  d^’un  linge  ou  d’une  étouôç^ 

6c 
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èc  le  font  ténir  ainfi  jufques  à ce  que  tou^  . 
le  Mercure  fc  foh:  exhalé , ou  bien  il* 
font  des  tablettes  de  Merciite  éteint  avec 
la  Therebentirte , dü  Vinaigre  dîftilé  , le 
. Bol  commun  & dès  Gharbôns  pulverièz,^  ' 
tout  cela  joint  enfèmblc  en  une  maflé 
qu’ils  étendent  fur  du  papier  qifilÿ  ' 
font  ainfi  fèchcr  à l’ombi*c.  Il  faut  pour- 
tant garder  cette  proportion  , que  to'üté 
la  compofîtion  du  Mercure  fafle  la  troi- 
fiéme  {Jartie  de  ces  tablettes , dont  ils  jeti 
tent  petit  à petit  une,  once  6c  demi , ou 
deux  onces  fur  des  Charbons  ardents , ou  • 
dans  un  creufet , afin  que  le  malade  en 
, i'cçôive  la  fùmée.On  fait  Ce  pàrfutri  une  oii 
deux  fois  le  jour,  & oli  le  continue  juf- 
ques à ce  que  la  fdivation  paroifie. 

Lia  dcriïiere  façon  de  guétir^la  Véro- 
le, v fe  fait  avec  dii  Mercure  Précipité, 
blanc  ou  rouge,-  pris  par  la  bouche  à-Ia 
quantité  de  douxe  ou  quinze  grains  , co'n-  - 
tinuant  pendant  fix  , ou  huit  j ou  doute' 
jours , jufqUes  à ce  que  la  (àlivation  (e 
fâflè  en  abondance  : fi  elle  fe  fait  lentc-^' 

. ment  > il' faut  la  hâter  avec  fix  ou  dÎ3t 
grains  tout  au  plus  de  Précipité  rouge.  „ 
Mais  cette  mérhoJe  eft  deteftable  ; car 
- dp  cette  forte  on  n’emporte  jamais  la  rav"' 

-R»  7 - ci- 


Digitized  by  Google 


598  ' De  là  Go'norrée  viralenfel  , 

cine  du  mal,  parce  que.  les  Ulcères  qtrc  ' 
le  remède  fait  dans-k  bouche  font  . pe- 
tits ; ainfi  il  n?en  peut  forcir- que  la  par-- 
tie.la  plus  lubtile  du  yenin  , & la  lie  ref^ 
te-,. ne  pouvant  être  portée  à la  bouche 
par  une  fi  petite  quantité  de  Mei'cure: 
ce  remède  ne  peut  jamais  non  plus  étbuf* 
fer  le  venin,  au*  lieu  que  tout  cela  fe  fait-î: 
fort  bien  par  les  frièfcions. . 


CHAPITRE  IL  - 

De  là  Gomrfée  virulente^  de  laChau»  - 
dü-PiJfe. 


A Chaude-Piflé  eft  un  fiiix  irtvolon-  - 
, taire  de  femence  purulente  & fale,  « 
accompagnée  de  douleup  , d’une  ardeur  ^ 
d’urine , & d’une  tenfion  de  la  verge  j 
caule  par  une  inflammation  des  proftatcs  j . 
qui  vient  de  ce  que  les  -parties  génitales  - 
échauffées  6C  dilatées  dans-  lé  coït  reçoi* 
vent  facilement  l’effet  du  venin  veroliquci 
L’inflammation  des  proflates  ' dans  la 
Chauflé-Pifl'e  eft  caufée  paf  une  vapeur  ft* 
CK£..&  maligne  qui  s’efl  inünuéc  dans  les  ^ 

' Pir- 
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" parties  par  i l’uretre  durant  le  coït  ; .dont 
l’acrimoine  faït  • enflammer  -,  fermenter  • 

6c  corrompre  enfuite  la  femence  : les  > 
glandçs-.s’enflenti.&,  s’enflamment  8c  for»  - 
ment  un  abcez%  quii  étant  venu  à 
puration^  ,il  en  fort  une  matière,  purulen»  . 
te  ôc.fales  .qui  paroit  tantôt  jaune,  tan«  " 

’ tôt  verte  i,  félon  la  differente  configuration  * 
des  parues  qui  compolent  le  vemn..  De  • 

' là  viennent  les  Ulcères  dans  l’uretre  , l’ar- 
deur d’ùrine  & toutes  les  excrefccnce  8c  : \ ^ 
inflammations* qui  fuivcnt.'. ..  . * * 

' La  Chaude- Pifle  ne  fe  fait  pasdèntir  .*. 
d’abord,  dans  les  uns  elle  demeure  çach^  : 
trois  ou  quatre  jours  , dans  d’autres  disc^  , 
jufques  à quinK  quelquefois  ; ôc  il  arri* 

, ve  rarement;  qu’elle  .le  manifefte  le  jour  .* 
qu’onja.prifc. . 

La  première  fois  qu^êUe;paroit^J’üri- - 
ne  eft  extrêmement  ardente  , la  tête  du  i 
membre  enflammée  8c  chargée  d’üne  hu»»  - 
midiçé  fale  8c  blanchâtre  qui  s’augmente  de 
jour  cnjour;8c  devient  toujours  plusacrq  ., 
elle  change  cette  coulçurblanchâtre  en  une.  • . 
autre  jaune  ou  iverte;  8c  caufe  cette  teoi* 
fion  fàcheufe  8c  douloureufè-de.la  ver- 
ge , durant  la  nuit  principalement  ; 8c  : 
q^elqueifois  cette  teufion  eft  ù.  forte  8cii  U 
- ‘ ‘ / • cruel-  - 
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cruelle;  que  la  verge  fe  recourbe  à câtï**  ' 
fè  de  la  grande  inôammacîon  de  Tes  liga- 
mens  & de  fes  mufcles  5 & c’eft  pour 
lors  la  Chaude  Piflè  qu’on  appelle  cordée; 
la,  plus  fâcheufe  de  toutes.  ' 

Pour  guérir  la  Chaude*  Piflè,puilque  c’eft 
une,  inflammation  des  proftates  & des 
parties  voifines  caufée  par  le  venin  vero- 
liqiie,  il  faut  fe  fèrvirdes  remèdes  revul- 
fifs^  évacuanSj  adouciflahs^  & qui  étouf- 
fent le  venin..  Sur  toutes  chofes  il  faut 
tirer  du  fang,  afin  d’empêcher  fon  cours 
impétueux  vers  les  proftrates,  & de  faire 
ceflér  l’inflammation.  Il  faut  même  réi- 
térer la  faignée  deux  ou  trois  fois  fl  l’on’ 
voit  que  les  hütaeurs  furabondent  dans 
les  vaiflèatix.-  Après  avoir  fait  une  fuf- 
fifante  revulflon,  il  faut  de  nouveau  ou-- 
vrir  la.làphene  du  côté  de  la  partie  af- 
ieétée , fans  craindre  que  la  lâignée  ra-  - , 
mene  le  venin  au  dedans  ; car  au  contrai-  ■ 
re  la  faignée  fait  fortir  l’humeur  qui  eft 
dans  les  parties  génitales  ofFenfées,  & em- 
pêche le  cours  de  ^ caufe  antecedente; 
Avant  la  faignée  il  faut  faire  prendre  un 
Lavement  laxatif.  l- 

En  faifant  les  fàignées  il  ne  faut  pas 
bublicr  les  Emulflons,  ou  bien  les  Juleps  . 


rà- 
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raMchiflans  Ôcadouciflâns,  pour  tempe-  - 
rer  l’acrimonie  des  humeurs  , empêcher 
la  fluxion,  étouffer  le  venin , & modérer 
Pardeur  d’urine.  Ainfi  par  exé^niple: 
Prenez  des  Amandes  douces  mondées’ 
au  nombre  de  douze  paires;  une  once 
des  quatre  grandes  femenccs  froides  mdi^ 
dées,  deux  drachmes  de  lemencé  de  Pa- 
yot blanc  , pilés  tout  enfemtle , en  y 
verfânt  petit  à petit  julqu’à  une  livre  oC  . 
demi  d’eau  de  fontaine,  & en  faites  une 
Emulfion  pour  trois  dofès  à prendre  le  ma- 
tin & lefoir,  ajoutant  à chacune  fix  dracK-  _ 

- mes  de  Sirop  dè  Capillaire,  & une  drachme  , 
de  Sel  Prunelle.  • Ou  bien.  * ' . 

/ Prenez  de.  racirtes.de  Nimphea  6r  de. 
Fraifier,.de  chacune  deux  onces,  des  feuil- 
les de  Dent  de  Lion  aVeC  .toute  la  plan- 
te ^ de  l’Agrimoirte  du  Capillaire,  «leÿ 
Laitues  de  chacune  une  poign.ée , une  de- 
* mi  once  de  fcmence  de  Melon  , deux 
drachmes  de  fèmence  de'  Pavot  blanc  j 
faites  bouillir  le  tout  jufqu’â  la  confomp-' 
tion  d’une  livre  6c  derhij  faites  un  julcp 
pour  trois  dofes,  ajoûtant  à chacune  ffx^ 
drachmes  de  Sirop  de  Violât,  une  drach- 
me de  Sel  Prunelle.  Les  trois  premiers  ' 
jours  après  que  la  flwdoa  fera  appaifée^ 

ou 


40^  Di  GW#rr/(?  •oirulênte,' 
ou  par  la  faignée,  ou  par  les  adouciflabs’^ 
nommés  ci- deflus  : iLfaut  pour  évacuer 
Ja  cacochimie  furabondante  qui  eft  le  fie- 
ge  6c  lç,levain  du  venin  verolique,  preâ-  . 
dre  Je  pui^atif  fuivant/ 

Prenez  une  once  6c  demi  de  Pulpe  de 
GaJîe , trois  drachmes  de  la  Confeétion  . 
Hamech , un  fcrupule  de-  Mercure  fubli- 
mé  doux,  une  drachme- de  Crème  de- 
Tartre  , mêlez"  le  tout  6c  en  faites'  plu- 
fkurs  Bolus  à prendre  le^matin;  Si  le  - 
malade  a de’  Paverfion  pour-  les  Bolus, , 
donnez  lui  ceci -à  boire.' 

Prenez  trois  drachmes 'de  Sinné  mon^  • 
dé,  fix^'drachmes  de.  Tamarins  , une. 
drachme  de  Crème  de  Tartre^  faites  bouil- 
ïfr  le  tout  jufqu’à  la  conJomption  de  fik' 
onces  , faites  infufer  avec  tout  cela  une 
once  de  Pulpe  de  Câflè , faites  diflbudrè 
dans  ce  que  vous  aurez  coulé  une  once  - - 
de  Sirop  Rofat  compofé  folutif , faites  en>  • 
une  potion  à prendre  le- matin  ^avec  re-^  - 
gime. 

Il  faut 'lui  faire  prendre  auparavant  Un 
Icrupule  de  Mercure  doux , avec  un  peu 
de  Confëive  de  Rofè,  ou  avec  de  la  Pulpe  - - ' 
d’une  Pomme  cuitte  -,  6c  fi  les  boiflbns-  ' 
lui  font  auûi  defagréables,  en  leur  p^ace 
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il  faudra  lui  donner  des  pilules/ 

Prenez  une  drachme  dè  la  maflc  dc: 
pjllules  fine-quibm , un  fcrupule  de  Mer* 
cure  fuolimé  doux j.  mêlez*  le  tout  & fai* 
tes  quatre  ou  cinq . pülulesvà  prendre  le 
matin  ; ,6c  fi  elles  ne  vuident  pas  afiâ&4.-  - 
ajoutez-y/fix  .ou  huit  grains  de  Prccipi«» 
té  blanc.  . . < ^ 

, Àprès  la  purgation  il  faut  fàigner^au.- 
pied  , pour  faire  fortir  l’humeur  ;dc  là-, 
partie,  il  faudra*enfuite  reïterer  la  pur-- 

fation  durant^deùx  ou  trois  jours , afin: 
’empêcher  le  cours  de  l’humeur  veroli-» 
-que  qui  s’augmente  de. plus  èn  plus.  Dans  . 
le  tems  qu’il  prend  les  purgations , -on^ 
pourra  lui  faire  prendre.  une..Emulfion  à; 
Kheure  du^  foinmeilxi  , ' 

Si  la  verge  fe  trouve  fort  incommodée  : 
par.da  tenlion  , fur  tout  durant  la  nuit  : 
que  le  malade  eft  couché  dans  le  lit , il  ^ 
faut  fomenter  • cette  partie  avec». du  Lait: 
tiede,  ou  avec  quelque  décoétion  ppurjki  . 
ramolliiv  • i . * 

. Cela  étant  fait , afyi  quede  tnaï  ne  rabn-^  ^ 
te  plus  haut,  & qu’il  ne  traîne  avec'  foi  ; 
la  Verole,  il  faut  emporter  . toutes  fès  rei^r 
tes  avec  la  décoétion  fui  vante. 

Prenez  fix  .onces  d’Antimoinccrud  pilél* 

r ' . 


5f<34  -Df  U Gonorrée  virutêhiel 
grofîîerement , & renfermé  dans  un  iirfî 
ge,  quatre  onces  de  Salfepareille  hachée 
menu , une  onte  &‘demi  de  Gaïac , avec 
deux  onces  de  Cbquilles  de  Noix,  faites 
' infufèr  le  tout  ï’efpace  de  vingt-quatrè 
heures  fur  des  cendres  chaù  les  ; dans  doiï- 
ze  livres  d’eau  de  fontaine , & faites  bouil- 
lir le  tout  jufqu’à  la  cbnlbmption  dé  la 
moitié  & le  coulez  enfuité  Faites  pren- 
dre au  malade  trois  verrés  par  jour  dé 
cette  décoétion,  (avoir  une,  trois  heures 
avant  dîner  5 la  fécondé;  tit>is  heures  a- 
V près  le  dîner;  la  troifiéme;  â l’heure  du 
fbmmcil  continuant  de  même  pendant 
vingt  ou  vingt- cinq  joiîf  prenés  enfuite 
• ce  qui  refte  de  la  décoétion , je  veux  di- 
re le  marc , & l’aiant  mis  dans  quinze 
livres  d’eau  dé  fontaine  ; faites  bouillir 
jufqu’à  la  la  conlbmption  de  la  cinquiè- 
me partie,  & faites  en  un  hochet  dont 
il  ufeta  pour  boiflbn  ordinaire  à chaque 
' repas  fans  boire  du  Vin , durant  qu’il 
prendra  cette  décoétion.  .. 

Dans  ce  même  tçms  il  faut  le  purger 
tous  les  quatre  jours  avec  des  pillules  de 
~ Mercure , qui  font  fort  propres  pour  em- 
pêcher que,  le  venin  ne  revive  davanta- 


QU  di'la  Chaude  Vijfe-, 

Prcnés  une  once  6c  demi  de  Mercure 
crud  bien  net,  çceint  avec  laTherebentn 
ne,  une  once  de  Gonlèrve  molle  de  Rofès, 
de  Senné  mondé,  de  Rhubarbe  choilîei 
du  Jalap  pulyerifé , de  chacun  deux  drach-  - 
- mes , une  demi  onçe'-de  feammonée  pré- 
parée avec  le  Souphre , un  fcrupule  de 
Ç^nelle,  avec  de  l’O'Ximel , faites  du  tout 
une  mafle  dé  pillules  à prendre  le  ma- 
tin , qu’on  réitérera  de  quatre  en  quatre 
jours.  Ladole  eft  une  drachme,  8c  demi. 

Après  cela  il  faut  que  le  malade  pren4 . 
ne  le  demi  Bain  d’eau  de  fontaine  ou  de  ri- 
vière , qui  lui  eft  neceftaire  pour  modé- 
rer l?ardeur  des  humeurs  6c  pour  empor-  ' 
ter  l’empireume  ,que  le  venin  aura  pû 
l'aiilêr  dans  les  parties  génitales.  Si  du- 
■ raht  le  tems  4u,4emi  >’  Ü iott  par  la 
verge  quelque  humeur  laie  6c  vifqueulej  il 
faut  la  laver  6c  la  nettoièr  avec  des  In- 
je(3:ions  detergeantes  6c  deflêehantes. , On 
feroit  pourtant  fort-  mal  de  fe  fervir  au 
commencement  desinjedions,  6c  cela  né 
prpdjiiroit  ,.qqe  des  (ymptomes  plus  fâ- 
cheux, comme  l’inflammation  aux  tefti- 
cules  6cc.  . Pour  les  Injeéfcions. 

Prenés  quatre  onces  d’Antimoiné  crud 
pile  groffiefement,  6c  renfermé  dans  un 
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rnoüet,  une  once  & demi  de  Sal/êpareil- 
.le,  "trois  drachmes  d’Ariftoloche  ronde, 
des  ibmmités,  de  Millepertuis  &de  Rô- 
les rouges,  une  pincée  de  chacun,  faites 
bouillir  le  tout  jufqu’à  la  confomption 
V d’une  livre . faites  dilTpudre  dans  ce  que 
vous  aurez  coulé  deux  onces  de  Micf 
Rplàt , de  cela  - vous  ferez  deux , Injec- 
tions par  jour. 

■'Si  ces  Ihjeétions  caulent  de  la  douleur,. 
il‘  ne  faut  plus  en  ufer,  &:  en  fa* place  il > 
faudra  ufer  de  celle-ci. 

Prenez  une  deitai  poignée  d’Orge  en- 
tier, des  Rofes  rouges  6c  des  fommités  de 
Millepertuis,  de  chacune  deux  pincées,, 
faites  bouillir  le  tout  julqu’à  la  confomp- 
tion d’une  livre  *,  faites  diflbudre  deux- 
onces  de;Miel  Rqfat  dans  ce  que  vous 
aurez  coulé , & en  faites  une  injeétion*.' 
Si  Pülcére  eft.  trop  chargé  d’ordure;  on: 
pourra'  ajoûter  à-  l’Injeéfcion  deux  onces 
de ‘la  première  eau  de  Chaux, 

Il  eft'  bon  d’obfervér ici  qu’il  ne  faut’ 
point  ‘ trop  • conter  fur  lès  Ihjeébions  en- 
quelque  tems  qu’on  s’en  lèrve  : car  quoi 
qu’elles  nettoient  l’uretre,  elles  ne  vont 
jamais  jufqü’aux  proftates  , ou  la  racine 
du  mal  eft  fichée* 

' ' Apres' 


ou  .^t  la  Chaude’ P iffe*  407 , 

Après  qu’on  aura  fait  touc  cek  pour 
emporter  entièrement  le,  relie  de  l’Ülcé- 
rc  caché  dans  les  parties  génitales,  il  faut^ 
ordonner  les  eaux  minérales  vitriolées  &,  . 
ferrées  , comme  (ont  celles.de  Vais  , de;  ' ’ 

• Meynes  & de  Camarets, , qui  ont  une  ver-^ 
tu  merveilleulè  pour  la  guérifon  des  Ü1-.  , 

- xeres  intérieurs,  de  quelque  nature  que 
:lbit  leur  origine, 

LaChaude-Pilîè  eli  quelquefois  accom- 
pagnée d’une  fluxion  6c  inflammation  aux.; 
tefticules caufées  par  lesinjcéfcions  faites 
mal-àtpropos,  ou  . pour  avoir  été  à che- 
' val,.. ou  pour  avoir  fait  quelque  exercice.  . ^ 
-violent , ou  pour  avoir  négligé  la  faig- 
née  ou  quelqu’autre  chofe  femblable  ; ac  - . 
forte  qu’il  le  fait  une  nouvelle  fuppura- 
tion  fl  on  n’y  met  ordre  au, plutôt.  Eul 
ce  cas  il  j&ut,  d’abord  fàignér  à. l’un  de^, 
deux'bras , 6c  f cïterer  la  laigoée , , comme 
on  a de  coûtume.  de  faire  aux  autres  in- 
rflammations  : ,pour,  la  partie, afFeftée  , il, 
faut  lui  appliquer  le  Gatâplâme  fuivant. 

Preneïi  une  livre'  de  farine  de  Féveç^.. 

- faites-la  bouillir  dans  l’Oxymel,  faites  uii 
, Cataplâme  pour  mettre  lur  la  partie. 

Si  la  douleur  de  la  partie  preflè  extrê- 
mement,  il  faudra  faire  le  Cataplâme  fui-  ' 

/ 
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vant.  Prenez  huit  onces  de  pain  blanc 
trempé  & cuit  dans  du  Lait  de  Chevre^ 
deux  onces  d’huile  Rofat , deux  jauneé 
d’ôeufs,  un  fcrupule  deSa%n,  jnêles  le 
tout,  faitês-en  un  Cataplàme  pour  mettre 
fur  la  partie  afFeétée  , & le  renouveliez 
fouvent.  ■ ' 

Après  avoir  appaifé  la  douleur  & arrêté 
l’inflammation,  il  faut  refoudre  la  Tumeur 
avecl’EmplâcredeVigo,en  y mettant  qua- 
tre fois  davantage  de  Mercure  qu^iln’y  en 
a : il  faut  porter  cet  Emplâtre  avec  un  fut 
penfoire  durant  un  ou  deux  mois,  enco- 
re la  tumeur  ne  fe  relout  elle  que  dit 
iicilemént  car  il  refte  encore  aux  tefticu- 
les  une  certaine  dureté  de  la  groflèur  d’un 
Pois  ou  d’une  Fève , que  quelques-uns 
chaflèht  par  le  parfum  de  Mercure  ou  de 
Ginnabre.  On  ne  doit  pas  cependant  ob- 
mettre  les  purgations , ni  les  décoéirions , 
les  pillules  > & les  autres  remèdes  dont 
nous  ayons  déjà  parlé.  . 
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CHAPITRE  III, 

. Du  Bubon  venerien , ou  Poulin. 

Le  Boubon  venerien  eft  une  Tumeur 
dans  les  glandes  des  aînés,  eau  fée  par 
une  humeur  virulente, & qui  vient  lorfquc 
le  patient  aiant  contlaéié  par  le  co'it,  le  ve- 
nin verolique  qui  pénétré  les  rameaux  de 
la  veine  cave  & de  la  grande  artere  del^ 
cendente,  infeéte  la  mafle  du  lâng,  qui 
enfuite  laiflè  fon  ordure  à la  région  voi- 
lîne  des  aînés,  & y produit  des  tumeurs 
dures  & rouges. 

« Le  Bubon  verolique  eft  diftingué  du 
Bubon  peftilentiel , en  ce  que  celui-ci  eft 
toûjours  accompagné  des  autres  lympto- 
mes  delaPeftc;  du  fimpleêc commun, en 
ce  que  celui-ci  n’a  pas  été  précédé  du  coït, 
& qu’ainfî  il  n’y  a pas  lieu  de  craindre  là 
malignité  du  venin  verolique:  outre  que  le 
Bubon  venerien  eft  fou  vent  accompagné 
de  la  Chaude*  Pifle  ou  de  carie  dans  les 
parties  honteulès. 

Pour  bien  guérir  le  Bubon  venerien , 
S ' il 


4T0  Du  Bubon  venerien^ 

il  faut  hâter  la  fuppuration  par  des  attracs- 
tifs  & des  emolliens,  6c  emporter  avec  dçs 
fpeafîques , ce  qu’il  y a de  gâté  dans  les 
parties  internes.  11  faut  fur  toutes  cho- 
ies appliquer  à la  partie  affeétée  un  Em- 
plâtre deGalhanum  diflout  dans  du  Vin  ; 
fl  on  ne  peut  vaincre  la  répugnance  que 
peut  avoir  le  malade  pour  l’odeur  defa* 
gréabledecet  Emplâtre,  il  faut  en  fa  pla- 
ce fe  fervir  duCataplâme  fuivant 

Prenez  de  racine  Tic  Guimauve  6c  de 
Lys,  trois  onces  de  chacune  , des  feüdles 
de  Mauve, de  Lys, de  Pariétaire,  de  Bran- 
çaL^rGna,  de  chacune  une  poignée:  fai- 
tes les  bouillir  , pilés-les  , 6c  les  paflèz 
par  le  tamis  : Ajoûtez  à la  Pulpe  que  vous 
en  aurez  tirée  deux  Oignons  cuits  fous 
la  cendre  6c  pilez , 6c  avec  de  l’huile  de 
LySjil  faudra  faire, un  Cataplâme  pour  l’ap- 
pliquer à la  partie  §>C  le  renouveller  deu^ 
fois  le  jour:  de  la  décoétion  duCataplâ- 
me  il  faut  étuver  le 'Bubon  deux  fois  le 
jour,  le  foir.6c  le  matin. 

Il  faudra  cependant  faigner  au  pied  du 
meme  côté  du  Bubon’^  afin  que  le  fang 
coule  commodément  pour  aider  la  fuppu- 
ration  ; 6c  G tous  ces  remèdes  ne  font  pas 
aGçz  pouflér  icBubon,quoi<qu!oii  les  réité- 
ré 
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re  tous  les  jours , ou  de  deux  jours  l’un 
il  faudra  appliquer  une  Ventoufe  fechc 
fur  la  Tumeur  : fî  la  matière  eft  bien  cuit- 
te  , il  le  faut  ouvrir  par  un  Cautere  po- 
tentiel , ou  avec  le  fer  ; il  faudra  après  y 
mettre  une  tente  enduite  de  quelque  di- 
geftif , & le  laiflèr  ainfi  ouvert  jufques  à 
ce  que  toute  la  matière  (bit  bien  cuite  6c 
fortie  tout  à-fait  : on  peut  cependant  hâ- 
ter ia  maturité  en  y mettant  dcfliis  l’Em- 
plâtre Diachilon  grand  avec  les  Gommés. 

Après  qu’on  a ouvert  le  Bubon  6c 
que  le  pus  en  fort  , il  faut  vuider  le 
corps  avec  un  Bolus  , ou  avec  des  Pil- 
lules  , ou  avec  une  Ptifane;  ainfi  qu’ils 
ont  été  ordonnés  ci^defiiis  pour  la  Chau* 
de-Pifie. 

Après  avoir  purgé  de  cette  forte  ; 
pour  faire  fortir  tout  ce  qui  rcfte  de  ve- 
nin, il  faut  faire  prendre  la  première  ou 
la  féconde  décoélrion  d’ Antimoine , qu’il 
faut  donner  avec  des  Pii  Iules  mercuria- 
les, comme  il  eft  marqué  ci-defius. 

Cela  fait,  s’il  refte  encore  quelque  du- 
reté dans  les  aines  après  que  le  Bubon 
eft  fermé  ; c’eft  une  marque  qu’il  y a 
du  venin  caché.  C’eft  pourquoi  il  fau- 
dra venir- à l’ufàge  du  Vif  Argent. 

S 2 


II 


4IS  Des  petits  Ulcères  ^c. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Bubons 
font  d’une  dureté  fi  infurmontable  que 
rien  ne  peut  les  ramollir  , 6c  qu’ils  de- 
viennent enfuite  comme  une  matière  fchir- 
reufe  , il  faut  en  ce  cas  ulèrduVif  Ar- 
gent. Quelques-uns  ouvrent  les  Bubons 
durs  & non  mûrs , 6ç  y mettent  dedans 
des  Onguens  putrefians , mais  cette  mé- 
thode n’a  prefque  jamais  de  fiiccez. 


CHAPITRE.  IV. 


Des  petits  ■ Ulcères  qûi  fe  font  au  mem^ 
bre  virily  ou  des  Chancres, 

G N appelle  Chancres  les  petits  Ulcè- 
res qui  le  font  au  membre  viril, 
provenans  d’une  caule  vénérienne.  Ils 
font  caufés  d’une  humeur  faîe  & corrom- 
pue , qui  par  le  pus  ou  par  la  Icmence 
s’attache  à Ig  panie  durant  le  coït , 6c  y 
fait  Ulcère  un  ou  deux  jours  après; 
D’autrefois  ces  Ulcères  ne  paroiflent  pas 
de  dix  ou  de  vingt  jours  ; en  d’autres  eU 
les  mettent  dans  un  plus  grand  danger  ,6c 
il  y a liçudecr^ndre  la  Verolç,  d’autant 

;■  que 


'Des  petits  Ulcérés  415 

‘que  le  venin  demeurant  oaché  plus  long- 
tems , & minant  , pour  aioü  dire  les 
parties , s’infînuc  plus  facilement  & pro- 
fondément dans  les  parties  internes , cau- 
fe  des  Ulcères  au  bout  du  membre,  ou 
au  prépuce , & ces  Ulcères  font  les  plus 
méchans,  à caule  du  concours  des  vei- 
nes & des  artères  qui  parcourent  cette 
partie,  & qui  font  toutes  falies  & cou- 
vertes d’efearre. 

Pour  en  faire  la  Cure  comme  il  faut, 
il  faut  faire  fbrtir  le  venin  qui  eft  dans  le 
membre  , éteindre  celui  qui  eft  dans  le 
corps,  fie  le  faire  fortir  par  l’évacution: 
enfuite  defîecher  les  petits  Ulcères  après 
qu’ils  auront  un  peu  fuppuré. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  y mettre  du 
Précipité  Rouge,  mêlé  avec  de  l’Onguent 
Baftlicon  étendu  fur  du  linge  ou  liir  du 
charpi  , de  cette  façon  on  éteint  le  ve- 
nin, fie  il  en  fort  facilement  par  la  fup- 
puration. 

J’abhorre  la  méthode  de  ceux  qui  paf- 
fènt  de  l’Eau  Forte,  de  l’Efprit  de  Vi- 
triol, ou  de  l’Eau  des  Grphevres  fur  les 
Ulcères , pareequ’ils  font  dans  les  Ulcè- 
res une  elcarre  bien  plus  fâcheufe , fic 
font  rentrer  le  venin  en  dedans , qui 

S 5 bien- 
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bien- tôt  après  fê  répand  partout.' 

Il  ne  faut  pas  feulement  remédier  aux 
Ulcères , il  faut  encore  fonger  aux  autres 
parties,  afin  de  les  preferver  entièrement, 
de  la  Verole.  Il  eft  bon  de  prendre  u- 
ne  Purgation  ainfi  que  je  l’ai’  ordonnée 
pour  la  Chaude* Pifiê,  avec  la  Décoétion 
d’Antimoinc  continuée  par  plufieurs. 
iours , ou  bien  en  iâ  .place  prendre  dp 
l’Opiate  Néapolitain  de  Renodeus.  A- 
près  que  les  petits  Ulcères  auront  bien 
fuppuré,  il  faut  fe  fervir  pour  les  netto- 
ier  6c  les  défecher,  de  cet  Onguent. 

Prenez  de  Mercure  crud  ôc  éteint  av^ 
un  peu  de  Therebeatine , 6c  du  Mondi- 

fiicatif,  de  chacun  une  once  Ôc  demi , mô^ 
lez  le  tout  eiilemble  dans  un  mortier  de 
métal*  6c  en  fèites  un  Onguent  pour  l’ù- 
fage. 

S’il  refte  encore  dans  la  partie  quel- 
que dureté , après  que  les  Ulcères  au- 
n>nt  été  fermez  , c’eft  un  fîgne  qu’il 
y a du  venin  caché;  c’eft  pourquoi  il 
faudra  fonger  à guérir  avec  le  Vif  Argent 
il.  faudroit  en  fiire  de  même  fi  les  Ulcè- 
res reviennent  quelques  mois  ou  quel- 
ques années  après. 

CHA- 


Digitized  by.  Google  i 


Des  Ferrués  6?  Porreaux. 


CHAPITRE  V. 


Des  Verrues  ^ Porreaux. 

LEs  Verrues  oC  leà  Porreaux  naiflent 
à la  tête  ou  dans  le  rcfte  du  mem-* 
bre  viril  après  le  coït  , caufez  par  un 
fàng  vifqüeux  & purulent  qui  s’eft  ^âté 
dans  les  parties',  ou  qui  y a été  porte  par 
les  vaifleaux.  Pous  en  faire  la  cure  il 
faut  fe  lervir  de  la  Poudre  fuivantc. 

Prenez  une  demi  once  de  Mercure  Pré- 
cipité Rouge,  de  l’Alun  brûlé  & de  Sa- 
bine, quinze  grains  de  chacun , mêlez  lé 
tout  & en  faites  une  poudre  qu’il  faut  jet- 
ter  fur  les  Verrucs>  Pour  les  plus  dé- 
licats , il  faut  mêler  avec  cette  Poudre 
un  digeftif  ou  une  pomade , afin  que  les 
poudres  opèrent  plus  doucement. 

Cependant  il  ne  faut  pas  négliger  les 
Purgations,  les  Décoéfeions,  les  Diges- 
tifs , rOpiate  Neapolitain  ôc  autres.  Si 
ces  Verrues  paroilîent  plus  fbuvent  & en 
plus  grand  nombre , c’eft  un  figne  de' 
Verole  , c’eft  pourquoi  il  faut  fonger  à 
la  guérir  au  plûtôt.  S 4 Le 
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Le  Collyre  de  Lanfranc, 

Prenez  du  Vin  blanc  8c  de  l’Eau  Rôle, 
de  chacune  demi  livre,  d’Orpiment,  de 
Myrrhe, 8c  d’Aloës,de  chacun  deux  drach- 
mes, une  demi  drachme  de  Verdet  ^ mêlez 
le  tout,  8c  en  faites  un  Collyre  pour  net- 
toier  les  Ulcères,  8c  pour  en  faire  les  In- 
jeêtions  dans  la  Chaude- Pifle. 


CHAPITRE  VL 

, Du  Phymo/is  ^ Paruphymofu. 

COmmè  le  Phymofîs  8c  le  Paraphy- 
nofîs  font  fouvent  des  fuites  des  ma- 
1 laics  Vénériennes,  il  ne  fera  pas  mal  pro- 
pos d’en  donner  ici  une  idée  en  abrégé  8c 
Œen  propofèr  la  cure  par  rapport  à la 
caufe  qui  les  produit. 

Le  Phymohs  eft  une  inflammation  dù 
Trepuce  qui  empêche  que  le  Gland  ne 
fbit  découvert. 

Le  Paraphymofls  au  contraire  eft  ù- 
ne  inflimmation  du  Gland,  qui  le  rend 
(î  gros  8c  le  tuméfié  lî  fort  que  le  Pré- 
puce ne  peut  pas  le  couvrir.  La 
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La  caufe  de  l’un  5c  de  l’autre  font 
le  plus  fouvent  des  Chancres  dont  le 
Gland  le  trouve  parfemé  ; fi  les  Chan- 
cres font  à l’extretnité  du  Gland  & que 
la  matière’  qui  les  caufe  Ibit  fort  viru- 
lente , elle  y attire  infailliblement  une 
grandes  inflammation  qui  gonflant  extrê- 
mement cette  partie  ôc  empêchant  que  le 
Prépuce  ne  la  puifle  couvrir,  fait  le  Pa- 
raphymofis.  Mais  fi  les  Chancres  font 
vers  la  couronne  du  Gland  5c  qu’ils 
foient  accompagnés  d’inflammation , il 
arrive  que  le  P repuce  s’enflammant  auf- 
fi  ou  à caufe  de  l’attouchement , ou  par- 
ce que  l’inflammation  augmentant  peu  à 

J?eu  fe  communique  jufqu’à  cette  partie, 
a matière  visqueufè  qui  mnfuuc  des 
Chancres  s’attache  au  Gland , ôc  caufe  de 
cette  manière  le  Phymofis^ 

Ces  incommodités  font  l’ane  & l’autre 
d’autant  plus  grandes  qu’elles  fe  trou  vent 
dans  une  partie  extrêmement  fonfible  ôc 
qu’il  eft  à craindre  que  la  Gangrène  ne 
s’y  mette  fi  on  n’y  apporte  promptement 
du  fecours. 

Dans  ce  cas  comme  dans^  toutes  les 
autres  inflammations , il  faut  toûjours 
commencer  par  la  faignèe  comme  le  fou- 
■ " ' s s ' ve-; 
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verain  remède  pour  arrêter  la  Fluxion  i 
ôc  fi  l’inflammation  eft  grande  il  faudra- 
la  reïterer  deux  ou  trois  fois  & même 
d’avantage  fi  on  le  trouve  à propos,  a- 
iant  foin  cependant  de  donner  quelque 
Clyftere  rafraîchiflânt  & E^nollient  au 
malade  & des.Juleps  avec  les  Eaux  di- 
ftillées  de  Nénuphar  6c  de  Pourpier  6c 
trois  drachmes  de  Sirop  de  Pavot  blanc. 

Pour  Topiques  vous  vous  fervirés- 
trois  ou  quatre  fois  le  jour  de  fomenta- 
tions avec  les  Herbes  Emollientes  j 6c 
fi  celles-ci  n’apportent  pas  un  prompt 
iêcours  au  malade , vous  difloudrés  deux 
drachmes  de  Sel  de  Saturne  dans  une  de- 
mi livre  d’Eau  Rôle  6c  d’Eau  de  Plantain  ^ 
6c  vous  vous  en  fèrvirés  pour  fomenter 
la  partie  ; chaque  fomentation  doit  être 
pour  le  moins  d’une  bonne  demi  heure. 
Ces  remèdes  font  indifféremment  pour 
l’une  6c  pour  l’autre  de  ces  deux  incom- 
modités , je  n’ai  qu’à  ajoûter  qu’aprè» 
que  l’inflammation  eft  un  peu  appaifèe; 
il  faudra  donner  quelque  légère  purga- 
tion au  rhalade  par  rapport  à la  caufo 
qui  la  produit. 

S’il  arrive  > comme  c’eft  l’ordinaire," 
que  dans  le  Phymofis  le  Prépuce  ne  fe 

• . ■ fe 
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fepare  pas  du  Gland  après  avoir  fait  ces 
remèdes  & réitéré  pluüeurs  jours  de  fui- 
te la  faignée  ôc  les  fomentations,  ôc  qu’il 
fluë  cependant  une  matière  vilaine  & for- 
dide  des  Chancres  qui  caufent  cette  ad- 
hcrance^  il  ne  faut  pas  foire  difficulté  de  foi- 
re des  Scarifications  avec  la  Lancette  pour 
ouvrir  le  Prcpuce  ou  bien  même  il  faut 
le  couper  avec  les  cifêaux  afin  de  pré--  ■ 
venir  la  Gangrène  qui  autrement  pour- 
roit  bien  s’y  engendrer  : le  Gland  étant 
découvert  il  faudra  traiter  les  Chancres 
de  la  manière  que  nous  l’avons  marqués 
au  Chapitre  quatrième. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  ctrre  du 
Phymofîs  il  faudra  toujours  appliquer  fur 
k partie  l’Emplatre  de  Vigo  Quadrupli- 
cato  Mercurio.  Et  en  cas  que  la  Gan- 
grène fur  vint  à la  partie  il  faudra  y fai- 
re des  nouvelles  Scarifications,  ÔC  y ap- 
pliquer l’Egyptiac  diflbut  dans  PEfpric 
de  Vin  après  s’être  feryi  des  Lotions  avec 
Peau  foléc.  - ‘ 
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CHAPITRE.  VII. 


De  la  Carnoftié. 

La  Carnofité  eft  une  excrefcencc  de 
chair  qui  s’engendre  quelquefois  dans 
le  canal  de  la  Verge  que  nous  appelions 
Urctre,  en  fuite  d’une  Chaude- Pifle. 

La  caufe  de  la  Carnofité  n’eft  autre 
chofe  que  la  feraence , ou  matière  puru- 
lente qui  tombant  continuellement  des 
proftates  dans  ce  conduit  y laifle  tôt  ou 
tard  des  traces  de  fa  malignité  en  ron* 
géant  par  fbn  acrimonie  la  membrane  dé- 
licate qui  le  tapifle  & y çaufant  de  pe- 
tits Ulcères  qui  dans  la  fuite  du  tems  dé- 
génèrent en  Caruncules  à caufe  de  la  dif- 
ficulté qu’il  y a à faire  dans  cet  endroit  les 
remèdes  qui  leroient  nécelî^rcs. 

Le  fîége  de  la  Carnofité  eft  ordinai- 
rement à un  travers  de  doigt  au  deflbus  du 
Sphinéter  de  la  Veflie  dans  l’endroit  ou 
la  femence  tombe  dans  TUrétre,  mais  il 
arrive  quelquefois  qu’elle  fe  continue 
jufqu’au  Sphinéter  & qu’elle  paffc  même 

K: 
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jufqucs  dans  la  Veflîe , à caule  du  fejour 
que  la  matière  virulente  fait  dans  cet  en- 
droit Ibrs  qu’étant  couché  fur  le  dos  elle 
n’a  pas  la  facilité  de  fortir  par  le  bout  de 
la  Verge  & qu’elle  tombe  en  bas  par  Çn 
pente  naturelle. 

La  Carnofité  ne  (è  manifefte  pas  d’a- 
bord d’elle  même  parce  que  d’ordinaire  el- 
le n’cft  accompagnée  ni  de  douleur , ni 
de  chaleur,  ni  d’ardeur  d’urine,  à moins 
que  ce  ne  Ibit  l’Eté  après  avoir  fait  quel- 
que violent  exercice  , comme  d’être  allé 
trop  long-tcms  à cheval , s’être  trop  exer- 
cé à la  paume  , ou^tre  revenu  trop  lou- 
verit  au  coït. 

On  avoir  cm  juiques  - ici  être  fort  affuré 
.qu’un  homme  avoir  une  Carnofité  dans  la 
Verge,  lors  qu’après  l’avoir  traité  d’une 
Chaude*  Pifle  ou  de  la  Verole  il  ne  reftoit 
pourtant^  pas  d’avoir  un  flux  continuel 
de  matière  avec  ardeur  , difficulté  &: 
quelquefois  même  fuppr^on  d’Urine; 
mais  l’experiencc  nous  en  à en  quelque 
manière  desabufés  , car  aiant  fait  ouvrir 
après  la  mort  la  Verge  de  quantité  de 
perlbnnes  qui  avoient  eu  ces  incommo- 
tés , & qu’on  croïoit  avoir  des  Carnofî- 
tés  on  ne  leur  en  à pas  trouvé  la  moin- 
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dre  trace:  ce  qui  à fpuvent  trompé  les 
bougieurs , en  pareille  occafion  font  les 
petites  eminences  charneüés  ou  les  vaif^ 
lêaux  deferans  fe  teiminent  entre  les  prof- 
tates car  aiant  introduit  la  bougie  6c 
trouvant  quelque  chofo  que  relevoit  6c  qui 
faifoit  refiftance , ils  concluoient  d’abord 
que  c’étoit  une  Carnofité,  8c  ne  man* 
quoient  pas  enfuite  d’y  introduire  leurs 
bougies  rongeantes  qui  venant  à ronger 
CCS  petites  éminences  rougeoient  par  con- 
foquent  les  petites  Sphinéters  des  vaifléaux 
defFerants , d’où  s’enfuivoit  néceflàireménc 
un  flux  perpétuel  6c  involontaire  de  fo- 
mence,  parce  que  ces  vaifleaux  deraeu- 
roient  toujours  ouverts  n’aiant  plus  de 
’Sphinéier.  Pour  ne  pas  donc  fe  trom-^. 
per  en  pareille  occafion,  il  faut  prendre 
garde  de  ne  confondre  pas  le  flux  qui  refte 
quelquefois.après  avoir  traité  une  Chaude- 
Piflé  avec  celui  qui  vient  des  Carnofités, 
car  il  arrive  quelquefois  que  la  matière 
qui  fluc  vient  de  petits  Ulcères  imper- 
ceptibles qui  lont  en  dedans  entre  les 
proftates,  6c  qui  vuident  leur  matière 
par  des  petites  pores  qui  ne  manque  pas 
quelquefois  de  bourfoufler  la  Tunique  Ct 
elle  fe  trouve  un  peu  acre  > 6c  d’y  faire 
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de  petites  velîcules  qui  à mefure  qu’elles - 
augmentent  étreciflent  le  canal , & cau- 
ient  par  ce  moien  l’ardeur  , la  difficulté 
& même  la  fuppreffion  d’Urine,  & qui 
venant  enfuite  à fe  crevrer  laiflênt  couler 
la  matière  qu’elles  contenoient,  d’où  pro- 
vient le  flux  qui  paroit  enfuite  , qu’on 
croit  venir  des  Camofltés.  C’eft  ce  qu’il 
faut  bien  oblerver  afin  de:  ne  traiter  pas 
pour  Carnofité  une  incommodité  qui  ne 
l’eft  pas..  Outre  la  difficulté  & l’ardeur 
d’Urine  qui  accompagne  enfin  cette  ma- 
ladie il  arrive  encore  que  l’Urine  le  bi- 
fourche  pour  ainfî  dire , qui  eft  ce  qu’on 
appelle  Urina  Bifida  , je  veux  dire  que 
lors  qu’elle  iort  du  canal  elle  Te  divilè  en> 
deux  filets  à caule  de  l’obftacle  que  la 
Garnofité  lui  apporte. 

Une  Carnofité  invétérée  eft  toujours 
incurable;  celle  qui  ne  fait  que  corn man- 
cer  eft  très-difficile  à guérir,  car  aiant 
rongé  l’excrefcence  on  ne  peut  en  aucu- 
ne manière  confolider  l’Ulcére  ; il  arrive 
meme  que  par  l’ulâge  des  bougies  ron- 
geantes on  attire  fou  vent  l’inflammation  à 
la  partie  qui  ne  peut  avoir  que  des  fuites 
fàcheufcs  ; ainfi  fi  on  peut  remédier  aux 
Commodités  que  les  Carnofîcés  appor- 
tent 
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tent  par  l’ufage  des  bougies  fîmplès  , il 
vaut  toûjours  mieux  s’en  contenter,  que 
d’emploier  les  rongeâmes  qui  ne  réuflif- 
lent  presque  jamais.  Il  y a beaucoup  de 
Charlatans  qui  le  ventent  d’avbir  fait  des 
cures  merveilleufes  par  le  moien  de  leurs 
bougies , & qui  prétendent  d’avoir  pour 
cela  des  lècrcts  qui  ne  font  connus  qu’à 
eux -mêmes  , mais  on  ne  voit  pas  qu’ils 
reuflîlîent  mieux  que  les  Chirurgiens  or- 
dinaires qui  fe  mêlent  de  le  lervir  de  pa- 
reilles bougies  ^ le  meilleur  remède  en 
pareille  occafion  fcroit  l’ouverture  de  la 
Verge  , afin  de  pouvoir  confolider  l’Ül- 
cére  après  avoir  ron^é  les  chairs  , mais 
cette  operation  eft  tres-fenfible  & même 
très-difficile  à faire,  ainfi  je  neconleille- 
rois jamais  à perfonne  d’en  venir  là  ' quoi»* 
que  cette  operation  ait  fou  vent  ti*ès-bien 
reuffi , il  fiiut  le  contenter  comme  j’ai  déjà 
dit  de  le  lèrvir  de  bougies  fimples , fur  tout 
quand  par  ce  moien  vous  remédies  à la  fup- 
preffion  d’urine  qui  eft  le  plus  fâcheux 
accident  de  cette  maladie  : neanmoins  û 
vous  voules  enfin  mettre  en  ufage  ces 
rongeantes,  voici  à peu  près  la  maniéré 
dont  vous  devés  vous  comporter. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  le  bien  af- 

fû- 
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iTûrer  qu’il  y à Carnofité  dans  le  canal  ^ 
& tacher  même  de  découvrir  par  le  mo- 
ien  de  la  fonde  en  quel  endroit  elle  eft  ; 
après  quoi  il  faut  commancer  par  fai^ner 
& purger  le  malade  lelon  qu’on  le  juge 
à propos,  le  rafraîchir  même  pendant  quel- 
ques jours  ou  avec  des  Bouillons  ou  avec 
des  Juleps,  & lui  faire  enfuite  prendre  lé 
Bain  d’eau  douce  pendant  quelques  jours  : 
il  faut  apres  cela  introduire  dans  le  con^ 
duit  une:  bougie  délicate  au  bout  de  la- 
quelle vous  aurés  mis  un  peu  d’huile 
d’Arfênic  de  la  longueur  à peu  près  d’un 
travers  de  doigt  plus  ou  moins  félon  la 
grandeur  de  l’excrefcence  , laiflès  cette 
bougie  pendant  deux  heures  le  matin  à 
jeünj  & intrôduifés  en  une  fîrttple  l’a- 
présdinée  que  vous  laiflèrés  auflî  deux 
heures,  vous  continuerés  de  faire  de  même 
pendant  cinq  ou  fix  jours  & vous  verres 
luppurer  abondamment  l’excrefcence  ; 
quelques  jours  après  vou‘5  vous  fervirés 
de  la  bougie  avec  le  Précipité  rouge  Bc 
le  tiers  d’Àlün  brûlé  que  vous  fairés 
prendre  au  bout  de  la  bougie  fimple  en 
la  préfentant  au  feu  ; il  fuffira  de  l’appli- 
quer deux  ou  trois  fois  le  matin  à jeun 
^prenant  garde  d’attirer  la  fluxion  fur  la 
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partie,  auquel  cas  il  faudroit  ceÔêr  Tope- 
ration  & faire  des  injeétions  dans  la  Ver- 
ge avec  le  Lait  feul , ou  la  Décoction 
d’Orge  & de  Raifins  fecs  avec  le  Sucre  de 
Saturne  s’il  furvenoit  fuppreffion  d’IJri- 
Ue  après  s’être  fcrvi  de  cette  bougie  ron- 
geante , on  n’introduira  que  la  limple  tant 
le  foir  que  le  matin,  & fi  après  quelque 
jours  de-fuppurâtion  ; on  trouve  encore 
quelque  refiftencc  dans  le  canal , il  faudra 
derechef  fe  fervir  de  celle  d’Arfenic  ou 
de  Mercure,  mais  c’eft  ce  qu’on*  ne  fàu- 
roit  vous  bien  prefcrire  & que  vous  de- 
vés  ménager  fuivant  vôtre  prudence: 
le  malade  eft  trop  violenté  par  la  Préci» 
pité  rouge  , & ne  puifîè  pas  en  foufîrir 
Poperacion  vous  vous  fervirés  de  la  Pou« 
dre  fuivante  que  vous  mettrés  au  bout  de* 
la  bougie. 

Prenés  deux  drachmes  de  Vitriol  Ro- 
main ou  de  celui  de  Chypre  & autant  du- 
Verd  de  Gris  , mettés  les  en  poudre  & 
faites  les  calciner  fur  une  plaque  de  fer 
jufques  à ce  que  l’ébullition  cefîe , après^ 
quoi  fervés  vous  en  pour  l’ufage  que  nous^ 
avons  dit. 

La  Carnofîté  étant  Sien  rongée  , (ce 
qu’on  connoîtra  lors  que  l’urine  fortira  à 
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plein  canal , on  fè  fèrvira  d’injeétiôns 
pour  nettoier  PUlcére  , lesquelles  feront 
compolées  d’une  Décoàion  d’Orge  & de 
Rofes  rouges  , avec  le  Miel  Rofat  dans- 
k colature , & où  on  ajoutera  dans  k' 
fuite  les  Racines  d’Ariftoloche  & de  Gen- 
tiane les  feuilles  d’AbfyntKe  d’Hyperic , 
& autres  vulnéraires  j on  pourra  même' 
mêler  une  once  & demi  d’Eau  de  Chaux 
fiir  chaque  livre  de  Dêcoétion  5 c’eft  de- 
cette  manière  qu’il  faut  tâcher  de  conlb-- 
lider  l’Ulcére , ce  qui  efl:  difficile  parce- 
que  l’Urine  le  renouvelle  continuelle- 
ment par  les  fels  qu’elle  entraîne  avec  el- 
le. Pour  les  bougies  prenés  trois  onces' 
de  Cire  blanche , fîx  onces  Therebenti-' 
ne  de  Venilè,  une  once  & demi  d’Anti- 
moine  pulverife,  une  dèmi  once  d’A'lun 
brûlé , faites  fondre  le  tout  enfemble 
dans  un  plat  de  terre  , ou  dans  quel- 
que autre  vaifléau,  8c  lors  que  la  matiè- 
re fera  bien  fondue  trempés  y un  linge: 
fin  de  la  largeur  d’un  pouce  8c  de  la  lon- 
gueur d^iin  demi  pied, après  quoi  l’aiant  ra- 
clé avec  le  couteau  coupés  le  enpluficurs- 
morceaux  de  la  longueur  du  doi^,  roulé 
les  enfuite  avec  vos  mains  8c  puis  avec  un 
morceau  de  bois  quarré  afin  que  les  bou- 
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gies  foient  plus  unies  6c  plus  fermesi 

Pour  faire  l’huile  d’Arfenic  prenés  qua- 
tre onces  d’huile  de  Noix  6c  autant  d’Ar- 
ienic  mêlés  les  enlemble  dans  un  pot  de 
terre  6c  le  faites  cuire  au  feu  pendant  qua* 
tre  heures  en  remuant  toujours  la  matière 
avec  un  long  bâton  afin  que  vous  puiflîés 
le  faire  de  loin,  6c^lors  qu’elle  aura  la 
çonfiftencc  de  Cerat,vous  y ajoûterés  deux 
drachmes  de  Cire  jaune , après  quoi  vous 
la  rétirercs  du  feu  6c  la  garderés  pour 
Pufage.  . 

Si  après  vous  être  fervi  des  bougies  6c 
d’injeêtions  , l’Ul cére  ne  le  deflèche  pas 
vous  y porterés  l’Onguent  fuivant  avec  la 
bougie. 

Prenés  demi  once  de  blanc  Rhafis 
où  vous  mêlerés  une  drachme  d’Ardoife 
en  poudre,  6c^vous  en  fervirés  pourl’u- 
fage  que  nous  avons  dit. 

Cependant  depuis  le  premier  jour  de 
^opération  jufques  au  dernier  , il  faut  a- 
Voir  foin  de  nourrir  le  patient  de  viandes 
ÂfraichilTantes  ■ 6c  qui  n’enflamment  pas 
la  mafle  du  fang , comme  font  les  Hor- 
deats,  les  Avenats,  la  Creme  d’Ôrge  6c- 
àutres , 6c  le  tenir  purgé  avec  la  Callê  le , 
4e  Senné  6c  le  Mercure  doux. 
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De  la  nature  du  Charbon  ^ de  fa  guérifort» 

Le  Charbon  tient  beaucoup  de  l’in- 
Bamination , & c’eft  pour  cela  qu’on 
en  traite  ordinairement  enfuite  des  inflam- 
mations , & cela  parce  qu’il  prend  (on 
origine  d’un  fang  corrompu'  & adufte. 
Cette  tumeur  a plufieurs  noms.  Les 
Orées  l’appellent  Anthrax^  & les  Latins 
Carbo  & Carbunculus , Avicenne  l’appelle 
Pruna  Ci?  tgnis  PerCtcus. 

• Le  fang  chaud  , ardent,  crafle  6c  adus- 
te  efl:  la  caufê  conjointe  de  cette  maladie, 
au  (entiment  même  de  Galien , au  livre 
des  Tumeurs,  6c  au  Chapitre  6c>XlV. 
de  (à  méthode  de  Médecine,  6c  en  d’au- 
tres endroits  * où  il  dit  que  le  Charbon 
vient  d’un  (âng  enflammé,  crafle  6c  pour- 
ri, 6c  qui  dégénéré  en  humeur  atrabilai- 
re , ou  qui  élit  mêlé  avec  l’humeur  atra- 
bilaire, 6c  q^ui  a quelquefois  de  la  malig-| 
nité. . 

Cependant  parcequ^il  peut  y avoir  plus 
ou  moins  de  malignité,  6c  qu’il  y a des 
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Charbons  qui  viennent  aux  malades  |5ar 
la  contagion  de  Pair  infeété  ; ,on  diftin- 
gue  les  Charbons  en  peftilentiels  & non 
peftüentiels.  Nous  allons  maintenant 
traiter  de  cette  difièrence. 

Aulîi  tôt  que  l’humeur  qui  forme  le 
Charbon  a pris  quelques  degrez  de  ma- 
lignité, la  nature  la  porte  des  parties  in- 
terues  aux  externes,  des  parties  nobles  aux 
non  nobles. 

Il  faut  ici  oblèrver  que  le  Cancer  le 
forme  d’une  humeur  melancholique , ou 
d’une  hurneur  mêlée  avec  la  melancho- 
lique. Willis  un  des  plus  habiles  Méde- 
cins de  ce  fiécle  définit  ainfi  le  Charbon. 
Le  Charbon,  dit  il,  ou  Anthrax  eft  une 
tumeur  enflammée,  accompagnée  de  Puf* 
tules  tout  autour  , fort  acres  &,fort  ar- 
dentes , êc  qui  caufe  aux  malades  une 
douleur  fort  aiguë,  qui  vient  indifférem- 
ment en  divers  endroits  (ans  fuppurer,  ôc 
fe  fait  un  tour  large  en  brûlant  la  chair,  & 
laiflè  un  Ulcère  profond , comme  fi  on 
le  faifoit  avec  un  Cauftique.  „ 

Le  Charbon  prend  fon  origine -&  le 
forme  à peu  près  de  cette  façon.  Une 
humeur  venimeulè  fe  mêle  avec  le  làng, 
qui  eft  déjà  fec  & ardent.  Les  particu- 
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ies  congelées  de  cette  humeur  s’attachent 
aux  parties  du  corps,  ôc  forment  en  cet 
endroit  une  tumeur,  qui  d’abord  eft  pe- 
tite .à  caufe  de  la  lenteur  de  la  circula- 
tion du  fang , & qui  enfuite  devient  plus 
grande  à mefure  que  le  ferment  de  l’hu- 
meur maligne  s’étend  aux  environs  inlen- 
fenfiblement , fans  qu’il  s’y  fa0ê  de  fup- 
puration  du  tout , parce  qu’une  chaleur 
extrême  dévore  cette  matière  extravafée 
& fixée , à caufe  encore  des  particules 
fulphureufès , & des  Sels  qui  font  mêlez 
avec  les  particules  congelées  de  la  tumeur, 
6c  qui  fè  confondent  d’aSord  par  ce  mé- 
lange à caufe  de  leur  conformité  , il  le 
fait  une  brûlure  comme  fi  on  avoit  ap- 
pliqué un  Cautère  à la  partie  , 6c  les 
chairs  fe  trouvent  découpées,  comme  fi 
on  y avoit  fait  une  efeharre  : il  en  tom- 
be même  des  pièces,  parce  que  le  venin 
rongeant  qui  fe  prend  aux  mufcles  ne 
s’attache  pas  feulement  à la  fuperficie, 
mais  de  plus  ronge  leur  fubftance,  6c  fait 
ainfi  tomber  des  pièces  de  chair. 

Quelquefois  il  ne  naît  qu’un  Charbon  ; 
d’autres  fois  il  en  naît  plufieurs  ; lorf- 
qu’il  n’y  en  a qu’un  il  eft  quelquefois 
accompagné  d’un  Bubon. 

Pour, 
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Pour  connoître  la  caufe  du  Charbon  J 
il  faut  lavoir,  qu’il  commence  ordinaire- 
ment par  ube  petite  pullule.  11  en  naît 
pourtant  quelquefois  une  grande  avec  plu- 
îieurs  petites  de  la  grolTeur  des  grains  de 
Millet  qui  paroiflent  avant  les  pullules. 
Quelquefois  le  Charbon  commence  fans 
pullules.  11  ne  fait  qu’une  croûte, qui  eli 
tantôt  de  couleur  noirâtre , tantôt  de  cou- 
leur de  cendre,  fie  bien  tôt  après  le  Char- 
bon devient  rond  6c  pointu  comme  un  Bu- 
bon , accompagné  d’une  chaleur  extrême. 
L’ardeur  6c  la  douleur  qu’il  caufe  s’aug- 
mente vers  le  foir , 6c  tourmente  lî  fort 
le  malade,  qu’à  peine  peut  il  s’empêcher 
de  porter  là  main  fur  la  partie  pour  la 
frotter , 6c  ce  frottement  caule  bien-tôc 
plulîeurs  pullules.  La  chair  qui  ell  au- 
tour s’échauffe  extrêmement,  6c  ell  atta- 
quée d’une  grande  inflammation. 

Pour  dillinguer  le  Charbon  Peffilen- 
tiel  , du  non  pellilentiel , il  faut  favoir 
que  la  contagion  précédé  ou  accompa- 
gne le  Charbon  Pellilentiel.  Car  if  n’eft 
pas  pofliblc  qu’un  Charbon  qui  vient 
dans  une  conllitution  Pellilentielle  ne  fpit 
lui-  même  Pellilentiel , outre  que  les  fymp.f’ 
tomes  font  plus  viokhi  dans  les  pcllilen- 
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•fiels  que  dans  les  non-peftilcntiels. 

"De  plus  le  Charbon  Peftilentiel  vient 
avec  une  fièvre  , qui  quoique  dans  les 
apparences  foit  moins  forte  que  celle  qui 
accompagne  le  non-pefiilentiel , & qui  ne 
fe  fait  prefque  pas  connoître  ; .cependant 
elle  cft  beaucoup  plus  ardente  au  dedans^ 
""TÔt  par  Goniequent  plus  dangereufè. 

Ceux  qui  ont  le  Charbon  Peftilentiel 
font  travaillez  de  vomifiement , de  nau- 
fée,  de  dégoût,  de  tremblement,  de  pal- 
pitation de  cœur,  de  défaillance  & de  dé- 
lire, ce  qui  tourmente  .d’autant plus  le  ma- 
lade que  la  matière  ,eft  plus  maligne* 
outre  cela  la  langue  eft  noirâtre,  l’halcir 
•ne  puante , avec  difficulté  de  refpirer, 
- -ce  qui  ne  s’oblèw  pas  au  Charbon  non- 
peftilentiel. 

- Quoique  tous  les  Chârixjns  ne  Ibienf 
pas  mortels,  cependant  comme  le  témoi*^ 
gne  Galien,  le  peftilentiel  eft  très- perni- 
cieux , c’eft-à-dirc  , * celui  qui  outre  la 
malignité  particulière  eft  accompagné  dç 
ces  iymptomes  mortels il  y a quelque 
efperance  de  guérifon , fi  les  fymptomes 
cefTent  d’être  fi  violens  : mais  ils  doivent 
faire  defdpercr  tout- à-fait  de  la  vie , s’il? 
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font  de  plus  en  plus  fncqucns  violcnsj. 

Pour  ce  qui  eft  des’  fuites  du  Charbon, 
plus  il  eft  noir»  plus  il  eft  méchant  , -par? 
çcque  le  fàng  en  eft  d’autant  plus  corrom- 
pu. Au  premier  en  fuçcede  bien-tôt  un 
autre  livide  ^ jaunitre.  Çes  rouges  fonç 
les  moins  malins^  les  petits  font  moins 
fiangereux  que  les  grands , furtout  quand 
ils  ont  commencé  par  une  petite  puftu- 
le  noire  , & qu*üs  font  enfuite  devenus 
grands.  Ceux  qui  paroiflen^  ôc  qui  dif- 
paroifTcnt  aufli  tôt,  font  mortels. 

Il  faut  les  traiter  de  cette  manière.  Si 
c’en  un  Charbon  noir  dans  fon  centre, 
comme  il -arrive  ordinairement,  il  fauf 
ïd’abord  y appliquer  le  foeptique  ; & fi  la 
chair  des  environs  eft  livide  éc  noirâtre, 
il  faut  faire  fearifiçation.  Enfuite  laver  les 
chairs  avec  du  yin  rouge  ou  de  Peau  fa- 
iée,  ou  de  Peau  vulnéraire,  après  appli- 
quer un  digeftif,  & enfuite  il  faudra- u- 
1er  du  mondificatif  d*Apio  fi  les  chairs 
autour  du  Charbon  ne  font  pas  livides  6c 
noirâtres , mais  Seulement  enflammées  6c 
dures , il  faut  appliquer  un  Cataplâme  de 
mie  de  pain  pour  appaifer  la  douleur,  6c 
enfuite  il  faudra  fo  forvir  du  Cataplâme 
décrit  dans  la  fuite'  pour  hâter  la  luatuti- 
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iê,  -^prcs  quoi  f il  faudra  percer  k tumeur 
& procéder  comme  de  xo&ume.  * - 
’ Cependant  il  ne  kut'pas  manquer  de' 
faigder  &'  de  puiser  , de  donner  d^Lâ* 
vemens  & des  Juîcps  (j-afraîchiflans , ■ afin 
de  repouflêr  la  daulc  antécédente  , & de 
modérer  l’ardeur  du  fàng. 

IL  faut,  pourvoir  .à;  la  cauië  antécéden- 
ce & à la  conjointe  de  cette  façon.  A- 
près  avoir  faigùéitrois 'ou  quatre  foisÿ 
îclon  quc.les.'forces  & là  neceffité  l’exi- 
gent, il  faut  donner  des  Juleps  rafraîcHif^ 
lâns  ôc  purgatifs  tels  les  fuivans.  * 

• Prenez  oc  la 'Racine  de'  Gramen  , dé 
Clucorée  & : de'  Piflènlic , de  chacune 
une  demi  once,  des  ‘Feuilles  de  Ghico-, 
réc  , d’A^inioiuc de  Pimpinellè,  de 
Buglofic,  .de  Dent  jdb CioD , de'chacuncç 
une  poignée  ^ . des  croiÿ  Fléùrs ‘Cordiales 
de  chacune  une  pincée  ; des  Rofés  roua- 
ges Une  pincée  i demi  once  de  Réglifl^ 
nettoiée  • êc  contulc , . faites  bouillir  lé  tout 
enfembie  dans  une  livrè  ôc  demi 'd’eau  de 
fontaine:  faites  un  Julep^de  trois  dolcs; 
ajoûtez  à la  première  pour  le  foir  une. 
oncedeSirop.dë  Limon  , 6c  une  drachme 
de  Sel  Prunelle  ; à la  féconde  dofe  qui 
fera  polir  le  matin , ajoûteîs  une  oïice  de 
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Wannc  choifie , ou  bien  tune  onçe  :âe 
Vin  EmetiquCj  s’il  parodt  neceflàire;  u- 
|ie  demi  drachme  de  Sel  Prunelle,  deux 
x>nces  infufîon  de  ^tnné  mondé.  Ajoû- 
tez  à la  troifieme  dofe  une  once  de  Sirop  ■ 
de  Capillaire,  une  drachme  de  Sel  Pru- 
nelle. Et^fuite  il  faut  faire  des  émuifîons 
pour  deux  dofes  à prendre  le  foir  ôc  le 
matin,  Il  faut  auffi  donner  douze  grains 
de  poudre  de  Vipere  dans  le  bouillon; 
par  trois  fois.  Cette  poudre  eft  merveil- 
leufe  pour  cette  maladie,  parce  qu’elle  fe? 
pare  les  parties  héterogenées  de  la  maf- 
fe  du  lâng,  qu’il  faudra  enfuite  évacuer 
avec  une  purgation , je  veux  dire  lors  que 
]a  fièvre  .fera  un  peu  appaifée.  ' 

, Prenez  trois  drachmes  de  Senné  mon- 
dé , une  once  de  Pulpe  de  Cafîè  , une 
drachme  de  Sel  Prunelle , ^faites  infufcr 
Je  tout  dans  huip  onces  d’Eau , faites  dif- 
ibudre  dans  la  colaturc  une  once  de  Sir 
Top  Rofatfolutifcompofé,  & huit  grains 
de  poudre  de  Jalap  , pour  une  potion  à 
prendre  le  matin»  . . ' • . 

• - ■ ’ ■ ' f',.  ’ 

Eau  vuJneraîrel 

,<Je  Ja  racine  di’Arifloloche  & 
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de  Gentiane , de  chacune  une  once , une 
poignée  d’Abfinthe , des  Fleurs  de  Mille- 
Pertuis  & de  Rôles  rou^s , de  chacune 
une  pincée:  faites  bouillir  lé > tout  dans 
une  livre  de  Vin  rouge  v faites  diflbudrè 
dans  la  Colatüre  [une  once  de  Miel  Ro- 
iàt.  S’il  y.  a des -chàirV  fuperflucs  , it 
faut  ajoûter  deux  drachmes  de  Précipité 
rouge , &:  &'  fervir  de  cette  -Décoéfcion^ 
pour  fomenter  & lafer  les  palrties  noirè-" 
très  après  les  avoir  elcarifiées.;  . ' 

' L,a  lotion  :faite  voufi  voüs  fcrvirés  dtr 
digpllif  iuivant  pour  penlèr  PUlcere. 


i 


• Prèn^  .deux  onces  de»  Thérebentiné 
de  Venilè  dillbute  dans  un  jaune  d’œuf, 
une  once  & demi  de  Beurre  frais,  deu»« 
onces  d’huile  de  Lis  ou  de  Mille-Per- 
tuis, raclez  le  tout-enlemble  & en  faites 
un  Digeftif:  d’autres  ajoûtent  de  la  Myr- 
rhe & de  l’Alocs,  de  chacun  deux  drach-' 
mes,:  lors  que  l’Ulcere  commancera  à* 
tendre  vers  la  fin  vous  vous  fervirés  au' 
lieu  de  cedigeltif  du  mondifiatif  d’Apio. 


i 


JDe  h nature  du  Charhni 
Cataplâmé  pewr  hâter  la.  ^ 

Prenez  de  la  Radne  de  Guimauve  & 
'de  Lis< , de  chacune  deux  onces , des 
Feuilles  de  Mauve,,  de  Guimauve  , de 
Pariétaire,  de 'Violettes,  une  poignée  de 
chacune  : faites  bouillir  le  tout  jufqu’à' 
la  confîftencc  de  boulie’,  ^tes/paflçr  la^ 
pulp^arun  tamis  & ajoutez  à -ce  quilê-; 
ra  pâlie  deux  onces  d’Huile  dé  Lis, , un 
icrupule  de  Safran  ^ môldc  leitoiit,  & 
en  faites  un  Cataplâtne  uuHl'faùdraf  ap* 
-pliquer  à la  partie  affeéfeee  : d’autres  a- 
joûtenc  deux  Oignons  cuit  Ibus  les  cen- 
dres. C’elt  le  Cataplâme  dont  il  faut 
fè  Icrvir  lors  que  les  parties , ' qui  en- 
tourent le  Charbon  font  enflammées  8c 
dures  8c  qu’ils  n’3r  paroi t point  de  noir-' 
eeur  après  avoir  pourtant  premièrement 
employé  le  Cataplâme  de  Mica  Panis.  * 
Pour  un  homme  quiavoit  un  Charborï' 
à la  joüe  j’ordonnai  les  remèdes  fuivans*^ 
qui  réunirent.  Le  premier,  jour  une  lâig- 
née,  un  Lavement  8c  une  Emulfîon  ; le 
fécond  jour  une  autre  lâignée  ôc  un  feru- 

Sule  de  poudre  de  Vipere  dans  un  bouil- 
^ )n.  Je  lui  fis  appliquer  un  Cautere  po- 
^ r“  , ten- 
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tëntîel  lar  la  partie  noire  du  Charbon , 6c 
lui  ordonnai  le  Julep  luivant. 

' Prenez  de  l’Eau  de  Cichoifée,  d’Olêil- 
le,'  & de  Pavot  rouge  1 de  chacune  deuxi 
once,  demi  drachme  de  Sel  Prunelle,  une 
ôtice  du  Sii*bp’  de  Limon , deux  drachmes 
dé  Sirop  de  Pavot  blanc  : faites  un  Julep 
à prendre  à l’heure  du*  fommeil. 

Le  troifiéme  jour  un  Lavement  rafraî- 
éhiflânt  & émollient , une  faignée  au  pied , 
& le  Digeftif  fui  vaut  pour  faire  tomber 
Pefcari'e. 

Prenez  û’nédnce’de  f herebentîné  deVe- 
nilê , un  Jaune  d’Oeuf , demi  once  de 
Beurre  frais  , une  once  d’Huilc  Ro/àt,’- 
mêlez  le  tout  6c  faites  un  Digeftif. 

Le  même  jour  à quatre  heures  du  foir  • 
voiant  la  joué  fort  enflée , jé  fis  faire  de^ 
Icarifîcations  fur  tdyfte  la  partie  afïeêtêe,’ 
êc  la  fis  laver  avec  l’Elprit  de  Vin  , la' 
Myrrhe  ôc  l’Aiocà  félon  la  formule  fui- 
vante.  ' . . i 

Prenez:  demi  livré  d’Elprit  de  Vin,  de 
Myrrhe  & d’Aloes  de  chacun  une  drachme^ 
& mêlez  le  tout  pour  l’ulàge.  J’ordonnai 
auflx  un  Julep  compofé  à prendre  à dix  heu- 
res du  fbir  & pour  le  lendemain  au  matiii* 
Sepour  la  nuit  du  quatrième  jour  ièlon  1» 

■ formule  fuivante.  T 4 Pre- 
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Prenez  de  la  Racine  de  Gramen  , dé^ 
Chicorée  & de  Piflenlit , demi  once  de 
chacune  , des  Feuilles  de  Chicorée,  d’A- 
grimoine  , de  Pimpinelle  , de  Buglofê^ 
de  Dent  de  Lion , de  chacune  une  poig- 
née , une  pincée  des  trois  Fleurs  Cordia- 
les, une  petite  pincéce  de  Rôles  rouges,, 
demi  once  de  Reglifle  pilée:  faites  bouil- 
lir le  tout  enfemble  dans  un  fuffifante 
quantité  d’eau  de  fontaine,-  & en  coules^ 
jufqu’à  une  livre  & demi.  Faites  diflbu- 
dre  dans  la  première  dolc  une  once  de 
Sirop  de  Limon , & une  drachme  de  Sel 
Prunelle  : à la  dolè  du  matin  demi  on- 
ce de  Vin  Emetique  & deux  onces  d’in» 
fufion  de  Senné  mondé  : à ,1a  dernier© 
dolc  une  once  de  Sirop  de.  Capillaire.  Fai- 
tes un  Julep  pour  trois  dofes.  La  fé- 
conde do  le  de  ce  Julep  lui  fit  faire  fept 
ou  huit  folles,  & le  fit  deux  ou  trois  fois 
aller  par  le  haut.  Le  cinquième  jour  je 
lui  fis  donner  un^Lavement  avec  du  Lait,. 
& uneEmulfion  fur  le  foir , avec  deux 
drachmes  de  Sirop  de  Pavot  blanc.  Le  fî- 
xicme  jour  trouvant  le  .poux  un  peu  é- 
levè,  je  lui  fis  ouvrir  la  veine  j cepen- 
dant le  Chirurgien  faifoit  tomours  des 
fcarifications  fur  la  partie,  fo  lervant  de 
- ■ " ; " la 


6?  àe  fa  fu'rifoti]  - 441 

ïà  teinture  fufdite  6c  du  Digeftifjpôur  fai- 
re tomber  l’efearre.  Le  leptiane  jour 
voiant  la  fièvre  un  peu  diminuée  , je  le 
purgeai  avec  leSenné,  les  Tamarins,  6c 
le  Sirop  Roiàt  fblutif  compofé. 

Le  ' huitième  Un  Lavement  6c  une  E- 


mulfion*  Le  neuvième,  dixiéme  6c  on- 
zième , on  continua  les  Lavemens  6c  les 


Emulfions , 6c  on  peniâ  le  malade  trois 
fois  le  jour,  fè  fêrvant  du  même  Diges- 
tif, de  la  même  teinture,  6c  faifànttoû- 
jours  de  petites  fcarifications  Le  dou- 
zième on  commençà  d’avoir  une  fiippu- 
ration  aflez  loüable  qui  fit  tomber  l’cfcar- 
re  dans  cinq  ou. fix  jours.  Après  que  les 
matiérçs  furent  aflèz  digérées  , j’ordonnai 
l’eau  vulnéraire  fuivantc,  . . 


Prenez  de  la  l^cine  d’Ariftôîochc  ron- 
de 6fc  de  la  Gentiarfe , de  chacune  Une  de- 
mi once,  de  fommites  d’Âbfinthe  6c  de 
Rofès  rouges  j demi  poignée  de  chacune  ; 
faites  bouillir  le  tout-  dans  deux  livres  de 
yin  blanc  : faites  difloudre  dans  ce  que' 
vous  aurez  coulé  deux  onces  de.Miel  JLo- 
(kt,6c  de  cette  Üécoèlion  je  faifois  faire  des 
fomentations  à la  partie  pluficurs  fois,  le 
jour. 

Enfuite  je  le  .purgeai  avec  le  Senne  i 
J 5 , - ]n 
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la,  Cailè,  le  Sel  Prunelle , le  JaUp  > & or^ 
donnai  le  Collyre  d’Antimoine  ,crud,pour 
nettoicr  l’œil  du  côté  aâeéhé  y qui  étote 
fore  rouge , ôc  les  paupières  adhérantes  §. 
par  une  humeur  fort  vilqueuic. 

Prenez  trois  onces  d’Antimoinc  crud 
pilé  groffîorement,  6c  noüé  dans  un  Lin^ 
ge , demi  once  de  Racine  de  Fleur  d’i- 
ris, demi  poignée  de  Rolës  rouges:  fd- 
tes  bouillir  le  tout  dans  une  livre  ôc  demi 
d’eau,  dè  fontaine  juiqif  à la  confomption 
de  la  troifiéme  partie.  Ajoûtez  à la  Go^ 
kture  une  once  de  Sucre  Candi  & faites 
un  Collirc,  dont  il  faut  laver  Poeil  trois- 
fois  le  jour.’  Tout  cela  étant  ainfi  exé- 
cuté le  malade  fut  remis  en  parfoite 
lànté.  ' 


Bê  la  Coîifui  Ntphritiqut^  ou  douîeim 
^ephriüque*  ■ 


La  Colique  Nephritique  n’eft  autré 
chofe  qu’une  douleur  qui  le  fait  feu- 
tir  aux  reins,  pu  aux  ureteres.  ' 

La  caulê  de  cette 'maladie  vient  très-» 

fouvçnt  d’uæ  pieirc  ou  d’une  humeur 

.....  .....  ^ 
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ftrtnfc.èc  épràffiê,  ou  d’une  raatiére  fa' 
blooneulè:  car  la.  pierre  qui  le  tient  aux 
reins  quelque  tems,  y caufe  une  douleur 
peu  aiguë,  à cairfe  du  peu  de . fèmiment 
de  fes  parties.  Mais  fi  U pierre  coule’ 
dans  la  tête  de  l’uretérc , ou  entre  dans  fort = 
canal,  elle  y fait  diftention  : & fi  elle  né’ 
peut  fe  porter  à la  velfie  à caule  de  la’ 
grandeur , elle  caufe  des  douleUrê  atro^- 
ces , & tourmente  extrêmement  le  ma-* 
lade  , à caufe  du  fentimenc  exquis  des* 
ureteres.  La  matière  fablonneufe  peuc 
caufer  le  même  mal,  mais  moins  forte- 
ment. Toute  forte  de  matière  féreufe 
épailfe  peut  faire  dirtenfion  ÔE  eaufer  la* 
douleur  Nephritique,*  mais^^Moüleur  CIV 

fera  moins  aiguë.-  . > 

Les  caufes  les  moifir  ordiiiàifêiS  dc  cé' 
mal  font  des  grumeaux  de  renferme^ 
dans  les  «reteres,  outHen  un  pus  grolîier, 
qui  efi:  décendu  des  reins  ^ ou  de  quel- 
qu’autre  partie  fiipcrieUré;  « 

Les  ügnes  de  cette  maladie  font,' 
1®.  Au  commencement  de  îa  maladie  une  . 
douleur  fixe  dans  k région  des  ràns. 
a®.  Le  vomilfement  caufe  dç  la  com- 
munication des  nerfs  dei  reins  ; avtc  eeuîf 
de  l’eftonaac,  a».  L’eAcôufdilïcincnt  de 
^ ~ T 6 - la 
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la  cuilTe  du  côté  du  rein  affeétc  ; car  îâ 
pierre  qui  eft  un  peu  grande  comprime  le 
mufcle  Pfoas  qui  s’inlcre  aux  mufcles  des 
lombes  placés  fous  les  reins  , & qui  1èr- 
yent  à leur  mouvement.  4®.  La  rétrac- 
tion du  tefticule  du- même  côté  auquel  oti 
fent  de  la  douleur,  à caule  que  les  reins 
fouffrant  une  grande  diftenfion  à caulè  de 
la  Pierre  ou  des  autres  matières  qui  y font 
renfermées,  il  faut  neceflâirement  que  les 
tJretéresfc  racourciflènt  à caufè  de  .cette 
diftennon;  pr  ce  racourciffement  ne  lâu- 
roit  fe  faire  (ans  que  les  Tefticules  ne  fouf- 
frent  ^uflî  de  la  retraétion , parce  que  les 
vaidèaux  déférants,  ou  les  Tefticules  font 
attachés,  ou  dont  ils  font  pour  mieux  di- 
re une  continuation , panant  par  deflus 
, les  Uretères»  où  ils  font  comme  un  efpccc 
d’anfe  pour  s’aller  inferer  aux  veficules 
feminales  lituées  à la  partie  pofterieure  du 
' col  de  la  Velîic , font  obligés  par  confo- 
queiit  de  le  retirer  toutes  les  fois  que  les 
Uretères  lè  racourciiîènt  : lamêmeçhofo 
arrive  & même  la  retraétion  eft  plus  gran- 
de lors  que  les  matières  font  tombées  des 
reins  dans  les  Uretères  parce  qu’en  ce 
cas  la  diftenfion  des  Uretères  étant  très- 
grande,  il  faut  par  confequent  que  le  ra- 

• çourj 
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ëoüfcifletnent  le  foit  auflî.  5*.‘  Le  (àblc 
ou  la  Pierre  fort  avec  Purine*  6*;  Re* 
tenfîon  d’urine  ; ou  bien  (i  on  urine  v i\ 
fortune  eaii  fort  claire  parceque  l’urinêfo 
filtre,  à caufe  l’obftru6tion  des  reins  ÔB 
--  des  Uretères.  7®.  Quelquefois  on  fait  do 
l’urine  rouge,  à caufe  que  lapierre  déchi- 
re quelque  petite  veine,  oubien  c’eft  la 
matière  graveleuïè  qui  ronge  ces  petite 
vaifleaux  en  paffànt.  L’urine  ne  retient 
^uére  cette  couleur  rouge  ^u’un  moment, 
a caufo  de  la  petite  quantité  de.fong  mêlé, 
en  comparaifon  de  la  grande  quantité  d’u- 
rine. 

La  Colique  Nephritiquediôère  en  touÿ 
ces  lignes  de  la  Colique  ventueule  5 6c 
encore  en  ce  que  la  douleur  de  celle-ci  eft 
vague  ÔC  ceflè  par  les  Lavemens,  ce  qui 
ne  va  pas  de  même  dans  la  Colique  Nc- 
phritique.  - 

Pour  ce  qui  regarde  les  fuites.  La 
pierre  aux  reins  eft  fort  dangereule , & 
caulê  des  fymptomes  fort  violens , com- 
me l’inflammation, les  Ulcéres,les  douleurs, 
aigues  , l’inlbmnie , la  perte  des  forces, 
les  fièvres , 6c  la  rétention  d’urine.  Il 
eft  facilc^  de  connoître  comme  tout  ce- 
la arrive,  ainfi  ceforoit  perdre  le  teras  que 
de  l’expliquer.  T 7 Si 
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■ Si  k Goliqut  Ncphritiqift&  vient  de" 

quélqukutre  c^ufe.,  elle  eft;  moins  dan- 
gereuiè.':  i ' « / • 

■ Toute  la  cutè  confifte  à faire  fortir  k 
matière  qui  faifbit  l’obfbruârion  & à arrê- 
ter les  fj^mptomes,  en  répouflânt  la  aiu- 
lè  antecedente; 

Il  faut  premieretnent  tirer  du’ kçig  du 
bras  droit  à la  quantité  de  huit  onces,- 
& réitérer  la  làignée  trois  ou  quatre  fois- 
6c  davantage  félon  les  forces  6c  k necef^ 
flté.  11  faut  après  la  fàignée  donner  un 
Lavement  préparé  de  cette  forte. 

Prenez  une  livre  de  Décoétion  émol- 
liente 6c  râfraîchiflàntè,  'dans  laquelle  il 
Êut  diflbudre  une  once  de  Therebcntine 
de  Venife  di^utedans  un  Jaune  d’Oeuf,. 
iinconce  deCatholicon  fin,  dePHuilejdc 
Lis-  6c  Violât,  de  chacun  once  6C  demi , 
ou  bien  deux’ onces  de  Miel  Rokt  ; mê- 
* lez  le  tout  6c  faites  un.  lavement  5 6c  a-- 
près  Pavoir  rendu , il  ufèra  du  demi  baib 
d’eau  douce  tiède  , 6c  il  y prendra  le  Bo* 
lits  fuivant  , demeurant  une  heure  dans  le 
bain. 

Prenez  deux  drachmes  de  Therebentîné 
'de  Venifê  dilaiéedans  un  jaune  d’oeuf, fix 
drachmes  d&Fulpc  deCa^  , unedraclW 
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me  de  créroe  de  Tartre,  du  Sucre  fuffiratni! 
ment.  Faites  plufieurs  Bolus  : outre  ce** 
la , il  faut  que  le  malade  • prennè  des  Er- 
mullîons  ,foir  ôc  matin  , de  la  façot^quc:'  ï. 
je  les  décris  ici^  • j 

Prenez  (èpt  paires  d’ Amendés  douces-  *!| 
mondées  ,-  une  once  des  quatre  grandes-  ■ 
Semences  froides , de  la  Semence  de  Pa-  ‘j 
vot  blanc  6c  des  Laitues,  demi  drachme'  I 
de  chacune , pilez*les  dans  un  mortier  de  ^ 
marbre, & verlànt  petit  à petit  de  la  Décoc- 
tion de  Pariétaire  & deGramenautant  qu’il 
faudra  de  chacune  ^ faites  une  Emulfion 
pour  deux  dofes  à prendre  le  foir  & Ic' 
matini  S?il  fênt  de  la  douleur  $C  qu’il 
ne  dorme  pas  , ajoutez  à l’Ëmultion  du 
foir  trois  diucfimes  de  Sirop  de  Pavoç 
blanc  : . ajoutez  à celle  du^  matin  une  once 
de  Sirop  de  Capillaire,  ou  une  once  de 
Sirop  d’Althoa  de  Fernel.  Il  faut  que 
le  malade  u(ê  de  la  Décoârion  de  Pariétai*- 
lepour  boiifon  ordinaire.  Pour  les  r&tnèm 
des  topiques  , on  pourra  oindre  la  région 
des  lomte  avec  de  l’Huile  de  ou  de 
POnguent  d^Akhea. 
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petite  VEROLE. 

CHAPITRE  I. 


Èf  Ous  fbmmcs  mturcllement  £v 
füjets  aux  maladies  , qu’il  j' 
'en  à que  nous  ne;  /aurions' 
[éviter'  quelle  précaution  que 
'nous  y apportaffions.-  La- 
Petite  Verole  dont  nous  devons  parler 
dans  ce  Chapitre  eA  de  ce  nombre  j elle 
eft  fi  inévitable  qu’on  dit  qu’un  chacun  eft 
obligé  à l’avoir  une  fois  en  fa  vie  ; mais 
quoique  cette  maladie  Toit  fi  commune^ 
la  cau.fe  n’en  ’ à pourtant-  pas  été  plus 
connue  jufqu’à  ce  fiécle  : fi  bien  qu’on 
peut  dire  avec  rai/on  , que  c’eft  de  tou- 
tes les  maladies  celle  dont  la  cauleâ  été 
k.plus  cichée  aux  Anciens,  ôç  celle  par 

coa- 
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èDi>{êquent  où  ils  ont  apporté  le  moins 
defècours,  jufques  là  que  préocupés  de 
leurs  faux  principes  , ils  ont  donné  des 
remèdes  qui  augmentoient  le  mal  au  lieu 
d’y  apporter  quelque  foulagement  5 de 
là  vient  que  cette  maladie  failbit  beau- 
coup moins  de  ravage  parmi  les  Païfans 
qui  lui  laiflbient  faire  fon  cours, que  parmi 
les  gens  de  Qualité,  qui  appellqicnt  le  fune- 
lles  fêcours  des  Médecins.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  en- ce  fiécle  éclairé  , où  il  n’y  à- 
prefquc  rien  de  caché  1 puis  que  les  plus 
grands , ennemis  de  la  medecine  font  con- 
traints d’avouer  que  depuis  que  l’on  traite 
cette  maladie  lelon  les  nouveaux  principes^ 
H ne  meurr  pas  la  centième  partie  des- 
gens qu^il  mouroit  autre  fois  : on  peut 
même  dire  cjue  -c’eft  elle  qui  à dônnéle 
plus  de  crédit  à la  nouvelle  méthode,- 
qui  à cet  avantage  »fur  l’ancienne  qu’el* 
le  a les  lumières  de  la  raifbn  jointes  aux 
nouvelles  découvertes  des  nouveaux  Mè*^ 
decins. 

Les  Anciens  .voiant  que  pèrlbnne  n’é-, 
foit  exempt  de  la  Petite  Verole,^  & qu’il 
arrivoit  rarement  qu’une  même  perfbnnc. 
Peut  deux  fois  en  là  vie  ont  cru  qu’il* 
fajloit  en  chercher  la  caulè  en  quelquè' 

choie' 
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chofc  qui  eût  été  commune"  à 'totit  le 
monde , & à laquelle  ils  ne  fuflènt  plus 
fojets,  & ils  n’ont  rien  trouvé  quifatil^ 
fit  mieux  leur  opinion  que  le  fcing  men- 
ftruel,  dônt  ils  croioient  que  l’enfant  le 
nourriflbit  pendant  les  neuf  mois  qu’il 
reftoit  au  ventre  de  la  mere  fi  bien  qu’ils 
di (oient  que  eé  lang  étant  fort  impur, 
ne  manque  pas  dans  la  fuite  du  teins  à 
fermenter  à caule  de  cette  pourriture  ,* 
à la  première  occafion  qu’il  en  avoit 
fur  tout  quand  il  y avoit  du  venirf  dans 
Pair  5 deforte  que  cette  colTuption  (br^ 
tant  par  tout  le  corps , failoit  les  pullu- 
les que  nous  voions  , qui  ne  manquent 
nas  de  revenir  une  lecondc  fois  , fi  tout 
le  fâng.  corrompu  ne  fort  pas  à la  pre^  - 
miérc. 

' Quelque  vrai-femblable  qu'e  foitee  rai-< 
fonnement,  il  choque  pourtant  la  raifbn- 
êc  Pcxperience  car  premièrement  les 
femmes  devroient  être  fujettes  à>  cette  ma.- 
ladie  fiir  le  point  de  leurs  purgations  lors 
que  cecce  maladie  court  puis  qu’elles  ont 
toiit  ce  qui  la  caule  : fecondement  coin- 
BÏènc  ’fe  jpeut  il  fiiirC'  que  des-  gens  de 
quatre’  vingts  ans-  ^ ' dont  le  lâng  s’élb 
mille  fois  rcnouvellé,  qui  ont  été  pur- 
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gés  fi  fouvent,  6c  qui  ont  eu  des  effèr- 
trefcences  de  fang  extraordinaires,  foicnt 
fîijets  à cette  maladie  ^ & que  ce  fang. 
mcnftrucl  fbit  demeuré  malgré  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  j en  troifîéme 
Heu  Pcxpcrience  nous  fait  Voir  ,,  que  l’en- 
fant ne  reçoit  point  le  fang,  de  la  mere,. 
, comme  l’ont  voulu  les  Anciens,  car  on‘ 
arrache  les-  vaifleaux  Umbilicaux , quï 
font  les  fèulesvoies  de  la  matrice  , fans 
aucune  efFufion  de;  fang , ce  qui  n’arrive- 
foit  pas  s’ils  a voient  communication  avec 
ceux  de  la  matrice. 

r Pour  nous,  nous  düfons  que  k ‘ Peti- 
te Vérole  confifte  dans  une  efïcrvefcen- 
ce  du  lanfg  ',  ' caufée  par  un  venin  qui 
efi:  dans  l’air  qui  dilîblvant  le  fâng  fait 
qu’ir  s’élève  des  P^ftulcS  j^r*  tout  le* 
corps  caufées  par  là  matière  qui  fort  par 
transpiration  , 6c  qui/cft  retenue'  par  la- 
Cuticule;  ' ' 'f. 

- De  là,-  H s’enfuit  que  la  Petite  Veroir 
' le  cft  une-efpécc  de  fièvre  maligne,  ’aufiÿ 
voioTte  nous  qu’elle  en  a fous  les  acci- 
dens,'  6c  qu’éllè  demande  les  mémieis're^ 
médeSi  La  matière  venimeufê  fe  feit  afl 
fés  conTOÎtre , 6c*  les  'Anciens  meme  ont 

cte  obligés  de  les  r-econnoître  comme 
♦ - 


DitjM 


rd  r 


êi  îa  Petite  VeroTél 

3a  caufè  occafionnelle,  car  nous'në  v63 
ions  jamais  cette  makdie , qu’il  n’y  ait 
quelque  malignité  en  l’air  , que  le  peu-» 
pie  remarque  très-bien  en  ceux  qui- en^ 
font  attaqués  : Puis  _donc  que  cette  ma- 
ladie à tous  les  caraétéres  de  la  fièvre  ma-^ 
ligne  qui  ne  different  que  du  plus  ou 
du'  moins  pourquoi  n’alîîgnerions  nous 
pas  pour  caufe  celle  dont  tout  le  mon- 
de tombe  d’accord  , qui  cft  un  venin  ^ 
que  nous  pouvqns’  âppcller  un  Sel  Vo- 
latil fort  diffolvant , puis-  que  nous 
voions  que  ceux  qui  ont  la  Petite  Vé- 
role ont  leur  fàfig  fi  diÛbut qu’il  leur 
fort  fbuvent  par  les  yeux- , & qu’on  à 
aflés,  de  peine  si  l’arrêter  quand i on  leur 
découpe  des  ventoufes  Joint  à cela  que 
celui  qu’ofi’  leur  tire  par  les ’ .fàignée» 
{c  trouve  tout  réduit  en  eaux. , - > 

Bien^  que  la  corruption  de  l’air  fbiù- 
la  caüfe  première  de  cette  maladie,  ce- 
la n’empéche  pourtant  pas  • qu’elle  n’arri- 
ÿe  en  des' lieux  où  Pair  eft.  fort;  fain  ^ 
lo^s^  que'  quelcun  qui  eiV;  eft , attaqué  y 
yient  : Car  alors  les  corps  venimeux  qui 
s’exalent  continuellement  de  fon  corps  ^ 
8c  qui  s’enferment  dans  celui , de , ceux 
qui  l’approchent  y font  effeéfc' 

que 
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5qlie  ceux  tjui'font  communiqués  par  l^air- 
c Les  accidens  de  cette  maladie  font  les 
Pultulcs , qui  viennent  de  ce  que  le  fang 
étant  diflbut , . & dans  une  grande  fer* 
mentation  tranfude  facilement  par  les  po- 
res des  artères  6c  de  la  peau  , & qu’il 
, s’arrête  à la  cuticule  qui  a les  poreâ  plus 
étroits,  parce  qu’elle  eft  continuellement, 
expofée  à.  l’air  , d’où  yient  qu’on  en  â 
d’ordinaire  plus  au  vilâge  qu’en  aucune  • 
autre  partie  du  corps , parce  qu’il  eft  d’a- 
vantage expofé  .à  l’air,  & qu’il  a par  coa- 
lequent  les  pores  plus  étroits  ce  qui  fait 
que  nous  n’y  craignons  pas  le  froid. 

L’alîbupiflement  accompagne  presque 
toûjours  cette  maladie , parcè  que  le  iang 
étant  fort  diflbut  il  s’extravaft  beaucoup 
de  ftrofltés  dans  le  cerveau  qui  en  bou- 
chent les  porcs  , & empécljent  le  cours 
des  clprits  : cela  vient  aulïï  parce  que  le 
fàng  étant  dans  une  grande  ébullition , 
s’élance  avec  impetuofité  dans  le  cerveau,'^ 
comme  on  voit  que  les  choies  bouillan- 
tes fe  portent  vers  le  haut,  c^eft  auflî  ce. 
qui  caufe  les  douleurs. de  tête  & c’eft 
de  là  que  vient  encore  que  les  extrémités 
font  toûjours  froides  , parce  que  n’aiant 
chaleur  ^ quç  celle  que  le  fang  leur  . 
- • • COIDc 
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conjjxuuiique  , «lies  en  font,  privées  , It 
iang-jCe  portant  prelque  tout  à la  tête.,  ce 
.gui  ca.ule  encore  ccxtCi  gvan#  rou^ur  au  i 

vifige.  • ......  . 

L^efFervelccnce  d<*s  elprits  gui  luit  toû-  i 
jours  celle  du  lang  leur  çaule  des  rêveries 
par  ce  qu’étant  dans  un  grand  mouve- 
ment, ils  ne  fui  vent  plus  leurs  trace  or-  ' 
dinaire,  maisjlè  portent  tant^..  d’un  cô^ 
té,  tantôt  de  l’autre,  d’où; vient  que  leurs 
idées, n’ont  point  de  liailbn,.  carda  diver- 
Cté  de  nos.pcnfécs  ne  vient  que  de  la  di- 
verlilé  des  pores  par  o\x paient  les  efprits 
comme  i'trçs-bicn  remai’qué  Monfr.  Des*; 
cartes.  -, 

Quand  les  Icro^tés  qui  s’cxtravalèntdânj 
le  cerveau  (ont  piquantes,  comme  il ;arrir  ; 

ye  fouvent  , elles  caufent  des  convulfions 
en  picotant  les  nerfs , c’eftdc  là  que  vieur 
nentaudlles:  vomidèmens',  6c. les  palpita» 
lions  du  cœur qui  arrivent  aufliquand  la 
matière  prend  tours  vers  Pcftomac  au  lieu 
quèrli  elle  va  vers  les  intefliins  eUe.  caulè  de 
flux  de  centre  qüi  .fonc  adés  ordinaires 
dans  cette  maladie.  ' 

Les  inflammations  du  Gofler,  des 
poumons  & autres  parties  fuivent  Ibu# 
yent  cette  maladie^paree  que  leiàng  bouil* 

lant 
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l^nt  dans  les  yaifleaux  -j  les  diftend  fi  fort 
. qu’îLs’en  échape  enfin  quelque  partie  paç 
les  pores  q^i  s’agmidifient  par  cepte  dik^ 
tation.  ^ ~ 

Quand  lâ  Petite  Vcrole  veut  fortir 
pn  fent  de  la  douleur  aux  lombes , parce 
quç'  le  fang  (ç  raréfiant  dans  les  vaifleaujt 
qui  font  fort  grands  en;Cet  endroit,  le? 
diitent  : on  a aufli  des  demangeaifons  qu} 
viennent  de  l’acrin^gi^e  des  fiumegrs  qui 
picotent  la  peau. 

Le  ravage  que  fait  la  Petite  Verole  fait 
afles  connojtre  combien  cette  maladie  eft 
dangereulêj  celle  qui  vient  au  Printems 
Peft  moins  quecelle  qui  arrjve  en  Eté , à 
eau  le  des  doux  temperamens  de  l’airj 
celle-ci  l’eft  moins,  qüç  celle  qui  arrive 
en  Automne  à caule  de  l’inégalité  ^diq 
chaud  6c  du  froid  4e  cette  faifon  , car 
le  fang  bouillant  à caufe  4e  la  chaleur 
des  jours , les  nuits  qui  font  froides  bpu:- 
chant  enfuite  les  pores  empêchent  la  crans* 
piration  qui  içroit  neceffiure  4 caulê  de 
t’efiervefcenc^e  des  humeurs  ; celle  qifi 
vient  l’hiver cftla  plus dangereufe,  parce,  - 
que  les  porcs  étant  bouches  par  le  froid 
le  venin  demeure  d^s^lç  corps  fans  po4* 
ypirfortiri.  . . 
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Dans  les perfonnes âgées  elles  font  plus 
dan^ereiifes  que  dans  les  cnfans  , parce 
qu’aiant  4a  pêau  plus  dure  , & les  porcs 
plus  petits  le  venin  ne  peut  pas  fi  facile- 
ment (brtir. 

Les  perlbnnes  qui  ont  le  plus  de  cor- 
ruption font  celles  qui  courent  le  plus  de 
rifque  : les  aceidens  qui  marquent  plus 
ou  moins  de  malignité  pronoftiquent 
plus  ou  moins  de  danger. 

Quand  il  fe  fait  des  Puftules  dans  les 
Poûmons  , elles  y laiflent  des  Llcéres 
qui  caufentune  fièvre  lente;  ce  qui  iccon-f- 
noît  quand  on  à une  toux  fort  opiniâtre.  , 

Les  Anciens  ont  défendu  la  feignée  ôc 
la  purgation  dans  cette  maladie  pour  n’y 
' avoir  pas  bien  penié  : car  la  laignée  em- 
porte une  partie  de  la  matière  morbifique 
elle  calme  le  fang  & le  rafraîchit , 6c  de- 
fampliflant  les  vaifleaux  le  fang  peut  s’y 
raréfier  làns  les  rompre,  6c  par  cemoien 
on  prévient  les  inflammations , outre  que 
la  àignée  déterminé  le  lang  du  centre 
vers  la  circbnfèrance  , 6c  ainli  la  déchar- 
ge fe  fait  aux  parties  moins  nobles,  6c 
ce  qu’il  y à de  plus  confiderable  c’eft 
qu’elle  aide  la  tranlpiration  , car  le  lâng 
n’^ant  plus  prefle  comme  il  ctoit  aupâ- 
• “ - “ ' ‘ ■■ 
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îravant , ce  qu’il  y à de  venimeux  s’en 
dégage  plus  aifémcnr,  6c  s’évapore  tout 
de  même  qu’un  vaifleaii  plein  de  moût 
ne  fauroit  fc  purifier  qu’on  n’cn  ôte  une 
partie,  6c  ce  qui  prouve  ce  que  je  viens 
de  dire  , c’eft  que  la  plupart  des  gens 
fuent  après  qu’ils  fc  font  faits  faigner:  6c 
puis  qu’on  laigne  aux  Erifipellcs  6c  aux 
autres  tumeurs , 6c  qu’on  tombe  d’ac- 
cord qu’il  eft  bon  de  faigner  avant  qu’el- 
les forcent,  parce  que  la  laignee  leur  don- 
ne plus  de  liberté  à fortir  , pourquoi 
n’obfervera  t’on  pas  la  même  chofe  dans 
la  Petite  Vérole,  6c  pourquoi  ne  réitére- 
ra, l’on  pas  même  la  faignéc  fi  la  fiévrç 
continue. 

La  Purgation  n’efi:  pas  moins  necef- 
faire,  puis  que  nous  voions  par  expérien- 
ce que  la  Petite  Vérole  n’cfl:  mauvaife, 
que  félon  le  plus  où  le  moins  de-  cor- 
ruption qui  fc  trouve  dans  le  corps,  6c 
que  par  la  Purgation  on  ôte  une  grande 
partie  du  venin  : 6c  ce  qui  prouve  la  vé- 
rité de  ce  railonnement , c’eft  qu’on  fait 
par  expérience  que  ceux  à qui  il  furvient 
un  bon  flux  de  ventre  en  font  plus 
(doucement  traités  que  les  autres,  comme 
auiîi  ceux  à qui  il  fervientune  hémorragie. 

Le  Vin  Emétique  eft  fouvent  très-nc- 

V ' cef- 
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ccllàire  comme  quand  c’cft  une  corrup* 
lion  fort  opiniâtre  , ou  qu’il  y à aflou- 
piflemenc , car  en  fecoüant  rudement  Jes 
rierfs  de  Pcftomac  qui  ont  une  grande 
communication  avec  le  cerveau  , il  fcf 
code  auffi  la  matière  qui  y eft  extrava* 
fée. 

11  faut  prendre  garde  & c’eft  un  prin- 
cipe général  de  ne  purger  jamais  fans  a- 
voir  ïâignéj  car  comme  la  fermentation 
n’agit  qu’en  fermentant  le  fang  & que 
c’eft  pour  cela  qu’elle  feparc  ce  qu’il 
y à d’impur  , (comme  quand  le  vin  fe 
décharge  en  fermentant  de  ce  qu’il  à 
d’heterogene,  £c  qu’un  pot  qu’on  met  Tui- 
le feu  écume)  fi  les  vaifl'eaux  Te  trouvent 
pleins  , il  eft  dangereux  qu’ils  crevenc 
comme  l’on  voit  fouvent  arriver  aux 
tonneaux  pleins  de  raout  ^ outre  que  ce- 
la empêche l’cffcét  de  la  purgation,  par- 
ce que  le  fang  étant  prefie  & par  con- 
fequent  fes  parties  extrêmement  unies, 
les  parties  heterogencs  n’ont  pas  la  li- 
berté de  fc  dégager. 

11  ne  faut  pas  non  plus  purger  quand 
la  fièvre  cft  trop  grande  , fans  avoir 
auparavant  beaucoup  rafraichi  , car  ou- 
tre qu’il  eft  dangereux  que  tout  crève , 
la  trop  grande  fermentation  qui  fait  que 

tout 
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tout  eft  confondu,  empccheroit  l’effc<5t 
du  purgatif,  de  même  qu’un  pot  qui 
bout  trop  n’écumc  pas. 

Les  Anciensont  donné  pour  alterans  des 
chofes  chaudes  & fort  diflblvantcs  pour 
aider  , difoient-ils , la  transpiration  ne 
prenant  pas  garde  qu’ils  augmentoient  la 
^évre  qui  eft  ce  qui  fait  le  plus  de  rava- 
ge, & qu’ils  diflolvoient  le  lang  qui  eft 
la  caufe  prochaine  de  cette  maladie  ; il 
eft  bien  vrai  que  les  choies  chaudes  ai- 
dent la  fortie  des  Puftules  , mais  la  trop 
grande  fermentation  Pempêche,  comme 
nous  avons  dit  du  pot  qui  n’écume  pas 
lorsqu’il  bout  trop.  , 

Au  lieu  donc  des  chofes  chaudes  il  en 


faut  donner  des  rafraichiflantes  quand 
la  fièvre  eft  confiderable , eft  au  lieu  des 
diftolvantes  des  incraflântes  pour  empê- 
cher la  difiblution  du  lang  , comme  les 
Emulfions  6c  les  acides  qui  par  leurs 
parties  pointuës  fixent  le  lang  , outre 
qu’on  n’a  rien  trouvé  de  meilleur  contre 
le  venin,  parce  qu’on  voit  par  expérien- 
ce que  les  acides  s’accrochent  avec  les 
volatiles,  & empêchent  leur  cÔtéî:;  6c 
qu’ils  aident  encore  la  transpiration  qui 
eft  neceflaire  en  cette  maladie  , car  ils 


provoquent  la  fucur  à ceux  qui  en  ‘pre- 
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nent  fuffifammcnt  « 6c  c’eCt  pour  cetté 
raifon  que  les  Viperes  qui  font  Diapho- 
retiques  y font  très-  bonnes  , pourvu 
qu’on  les  tempère  par  des  ,rafraichi0ans. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  mettre  aucun 
xepereufif  au  yifage  , ni  aux  paupières , 
parce  que  la  Petite  Verole  ne  pouyanx 
pas  fortir  fc  renferme  dans  le  cerveaif, 
6c  tue  le  malade,  ou  creve  les  yeux:  i.l 
pc  faut  pas  non  plus  mettre  des  diseuf- 
fifs,  qui  ne  fai  Tant  leur  effeâ:  qu’en  ou- 
,vrant,  6c  relâchant  la  partie,  provo- 
quent une  plus  grande  décharge  qu’au- 
paravant  \ 6c  quoique  les  yeux  demeu- 
rent fermés  pendant  fort  long-tcms , on 
iîe  doit  pourtant  rien  appréhender  , parce 
que  la  Petite  Verole  ne  Iprt  ordinairement 
qu’aux  paupières. 

Je  voi  bien  qu’on  objectera  , que  Ci  la 
Petite  Verole  vient  d’un  venin  qui  foie 
dans  l’air , on  doit  y être  fujet  toutes  les 
fois  que  l’air  ^n  eft  infecté , à quoi  je 
fépons  que  des  qiie  le  fang  à une  fois 
etc  fermenté  par  ce  venin,  il  n’cft  plus 
capable  d’une  féconde  fermentation,  parce 
que  la  dirpofition  en  eft  changée,  tout 
de  même  que  dès  que  l’ébulUtion  qui  fe 
fa’t  quand  on  verfe  de  l’efprit  de  V itrlol 
fqr  de  l’HuiJe  dç  Tartre , çelje , voqs 
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ne  fauriés  la  faire  revenir , quand  vous 
y verferiés  tout  refpric  de  Vitriol  qui  eft 
au  monde. 

Mais  dira-om  le  fang  fe  renouvelle 
d’une  telle  maniéré  que  nous  n’avons 
pas  une  goûte  du  fang  que  nous  avions 
il  y a cinq  ans  , comment  donc  ne  fera 
l’on  pas  fujedt  à une  fécondé  fermentation 
quand  l’air  fera  infcî3:é?  à quoi  on  ré- 
pond qu’il  eft  vrai  que  le  lâng  fe  re- 
nouvelle, mais  comme  le  làng  fait  Id 
fang,  de  même  que  le  vinaigre  fait  le 
vinaigre,  & que  la  vieille  pâte  changé 
la  farine  en  pâte amfî  le  fang  vieil 
donne  toutes  fes  qualités  & fes  difpofi- 
tions  au  nouveau  ; a quoi  on  peut  encore 
dire  qu’il  en  elt  de  la  Petite  Vérole 
comme  de  la  Pefte  , qu’on  à rarement 
une  fcconde  fois , quoique  tout  le  mon- 
de tombe  d’accord  que  ce  n’cft  qu’un 
venin  répandu  dans  l’air. 

On  objeélera  en  fécond  lieu*  contre  la 
raifon  que  j’ai  donnée  de  l’aflbupiflcmenc 
& de  la  froideur  des  extrémités,  ( que 
]hi  dit  provenir  de  ce  que  le  fang 
bouillant  monte  vers  le  haut,  ) que 
ceux  qui  font  étendus  de  leur  long  ne  dc-> 
vroient  y être  fujets  comme  ils  Ibnt , 
finais  outre  la  raifon  que  j’ai  déjà  aile* 
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guée , il  y en  à une  autre  qui  eft  que 
,1’Artére  qui  fort  du  cœur  fe  divifhnt  en 
afeendante,  & defeendente , Pafeendente 
va  en  droite  ligne,  & la  dtlcendente  en 
fe  courbant  ; or  tout  le  monde  fait  par 
expérience,  que  les  chofes  qui  font  dans 
un  grand  mouvement  fuivent  toujours 
la  ligne  droite,  au  lieu  que  celles  qui  en 
ont  moins  fe  détournent  plus  facilement, 

8c.  par  ainfî  le  fmg  bouillant  monte  plus 
facilement  par  PArcére  afcendente , qu’il 
ne  defeend  par  la  dcfcendcntc  qui  fd 
trouve  courbe. 

. _ On  m’objeétcrà'  encore  otyntre  les-  fat- 
gnées , qu^il  n’y  a rien  qui  empêche  tant 
le  progrès  d’une  tumeur  qui  commence 
à paroîcre  que  la  faighée  , or  comme 
dans  la  Petite  Verole  il  s’eflevedes  Puftu* 
les  qui  font  comme  des  tumeurs  , afin 
que  ce  qu’il  y à d’impur  forte  par  là  , 
pourquoi  la  faignée  n’en  arrêtera-t-elle 
pas  le  cours  aufli  bien  que  dans  les  autres 
tumeurs?  à quoi  je  refpons  que  les  tu- 
meurs ne  venant  que  de  la  ruption  ou 
ouverture  de  quelque  vaifleau  , d’où  lé 
fang  s’extravafe,  lafiignée  empêche  cette 
cxtravafatioii  en  defemplilTant  les  vaif* 
féaux , parce  que  le  'fang  demeure  plus 
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, fort  pour  fortir;  au  lieu  que  les  Pullules 
de  la  Pe[itc  Verole  étant  caufées  par  la 
matière  qui  s’échapc  par  les  pores  des 
vaifléaux,  il  arrive  que  cette  matière  fait 
bien  plus  facilement  les  eUbrts  quand  les 
vailfeaux  font  delêmplis  : la  galle  nous 
en  fournit  une  exemple  ailes  jufte  ; car  , 
dès  qu’une  perfonne  qui  en  ell  attaquée 
fe  fait  faigner  , elle  en  à beaucoup  plus 
après  la  iàignée^  qu’elle  n’éii  avoir  au- 
paravant, ce  qui  nepeut  venird’aillcurs: 

11  eft  vrai  que  la  faignéêlafait  paflèr  dans 
peu  de  tems , parce  que  le  fang  fe  déchar- 
ge de  la  pourriture  qui  l’entretenoit. 

On  dira  lur  ce  que  j’ai  dit  de  la  Purga* 
tion  que  fi  elle  fe  fai foit*  comme  je  pré-  • 
tens  par  la  fermentation  , il  s’enfuivroic 
que  tous  ceux  qui  auroient  la  fièvre  au* 
roient  leflux  de  ventre,  ce  qui  n’arrivc 
pas  i à quoi  je  répons  que  toutes  fortes 
de  fermentations  ne  font  pas  capables  de 
purger,  car  il  en  faut  une  qui  foit  pro- 
duite par  une  matière  qui  incite,  en  for- 
te qu’elle  fepare  les  parties  impures  d’a- 
vec les  pures  avec  qui  elles  font  jointes; 
il  faut  outre  cela  qu’elle  les  précipite, & 
qu’elle  irrite  les  nerfs  afin  qu’il  fc  fafîc 
une  contraétion  qui  chafiè  ces  matières, 

& qui  par  la  fecoufic  qu’elle  doi>nc  aux 
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nerfs,  fècoiic  auflî  les  matières. 

Les  Acides  fcmblenc  plûtpc  augmeni. 
ter  le  mal  qu’y  apporter  du  foulagemcnr^ 
puis  qu’ils  diflblvent,  comme  on  le  voie 
quand  on  les  met  fur  l’acier  ; & la  Petite 
Vérole  confinant  dans  une  diflblution  du 
• fang,  les'acides  ne  peuvent  que  lui  être 
contraires  s’il  feinblc  : Il  efl:  vrai  que  les 
acides  diflblvent  les  corps  durs , mais  il* 

, efl  contant  auflî  qu’ils  donnent  de  la  con- 
flltencc  aux  liquides  , ce  qui  vient  de  ce  . 
qu’ils  ont  des  parties  longues  & pointues 
comme  des  aiguilles:  or  les  aiguilles 
joindront  bien  des  morceaux  de  bois  qui  - 
feront  mois  , mais  .fl  on  les  veut  faire 
entrer  dans  la  pierre , elles  en  fairont  for- 
tir  des  petites  parties  menues  comme  du 
fable. 

J’oubliois  d’expliquer  un  des  plus  fâ- 
cheux accidens,  6c  qui  efl:  fort  ordinaire 
à' la  Petite  Vcrole , qui  font  les  défaillan- 
ces qui  ne  viennent  que  de  ce  que  le 
fang  efl:  chargé  de  parties  acres  , qui  pi- 
corent les  nerfs  du  cœur  , qui  ne  man- 
quent pas  de  fc  retirer  par  la  convulflon 
que  cela  leur  donne  , 6c  de  ferrer  le 
cœur  ; en  telle  forte  qu’il  ne  s’y  porte- 
que  très  peu  de  fing  , 6c  ainfî  il  n’y  à 
point  de  ra.uiére  pour  faire  les  efprits. 
FIN, 
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Qui  n’a  point  encore  été  décrite  ni  ex- 
pliquée. 

Uoiqu’on  nous  ait  donné  de- 
puis pluficurs  fiéclcs  des  de* 
fcriptions  de  différentes  ma- 
ladies qui  peuvent  affliger  le 
corps  humain,,  6c  qu’on  fc 
foit  ataché  à nous  en  marquer  la  nature 
autant  que  les  réfleélions  de  l’Esprit  fon- 
dées fur  l’Experience  , étoient  capables 
d’ateindre.  * Quelques  foins  infatigables 
6c  quelqu’attention  redoublée  qu’on  ait 
apporté  fur  ce  fujec  , l’on  peut  dire  que 
leurs  diverfité  eft  inépuifablc  : ce  qui 
fait  que  chaque  jour  en  fournit  de  nou- 
velles > qui  font  quelquefois  autant 
d’enigmes  pour  les  plus  célèbres  Méde- 
cins 6c  rendent  leur  fcicncc  inutile  en 
ne  leur  permettant  pas  de  faire  une  jufte 
application  des  préceptes  de  leur  art.  Il 
arrive  menae  allés  fouvent  que  celui  dont 
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la  pénétration  aura  découvert  la  nature 
d’un  mal,  6c  aura  apporté  un  remède  ef- 
ficace réitéra  dans' l’incertitude  , 6c  ne- 
faura  quel  parti  prendre  dans  un  autre 
dont  la  caufe,  le  principe,  6c  l’origine 
lui  feront  également  inconnues.  C’eften 
vain  que  parcourant  les  Auteurs , il  ta- 
chera d éclaircir  fes  doütes  , un  cas  ex- 
traordinaire 6c  qui  ne  fera  jamais  arrivé 
le  tiendra  toujours  dans  le  meme  fuspens 
fur  les  principes  6c  la  caufe  du  mal  dont 
ils’agit.  Car  combien  y a* t- il  de  Mé- 
decins qui  traitant  une  maladie  qui  leurs 
cft  inconnue,  travaillent  nuit  6c  jour  lans 
fe  donner  aucun  repos  pour  découvrir  ce 
qu’il  y a de  plus  impénétrable  dans  le 
fujet  qu’ils  ont  en  main?  la  connoillancc 
d’une  Maladie  qui  vient  après  la  mort, 
ell  une  connoiflance  tardive  pour  un  Mé- 
decin, 6c  encore  ne  poura-t^il  l’aquerir 
que  par  la  dillêétion  du  corps  ce  qui  de- 
mande un  foin  très-éxaét  6c  une  profonde 
attention  ; mais  il  s’en  trouve  peu  qui 
aient  la  volonté  ou  le  pouvoir  de  le  faire, 
6c  fuppofé  qu’il  s’en  trouve , il  y a fou- 
vent  tant  de  difficultés  , qu’il  eft  pres- 
qu’impoffible  de  les  vaincre.  C’eft 
•pourquoi  les  cas  partjcylicrs  qui  font  ar- 
rivés- 
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rivés  autrefois,  fervent  aujourd’hui  très- 
peu,  6c  l’on  fe  trouve  dans  la  meme  igno- 
rance ou  étoient  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés. C’eft  ce  qui  doit  d’autant  moins 
nous  (urprendre,  qu’on  n’églige  de  pro- 
fiter des  Obfervations  qu’ont  fait  fur  ce 
fujet  de  très-favans  Médecins , 5c  qu’elles 
paroi fient  enfevelies  dans  le  Tombeau  de 
l’oubli  : quoique  les  remarques  que  cha- 
qu’un  peut  faire  dans  cet  art  foient  très- 
utiles,  lorsqu’elles  d^u'ennent  publiques; 
mais  il  faut  rendre  la  narration  fi  évidente 
6c  fi  claire  , qu’elle  écarte  jusqu’au 
moindre  doute  de  l’Esprit  du  Leétcur  6c 
que  la  defeription  foit  fi  jufie , fi  nette 
6c  fi  prccife  qu’elle  préfente  les  objets  dans 
leurs  véritables  point  de  vûe , 6c  lui  faf- 
fé  juger  du  préfent  par  le  paflé.  Il  ne 
faut  donc  n’egliger  aucune  circonfiance 
ou  qui  (bit  efienciellc  au  fujet  qu’on  trai- 
te, ou  qui  puifle  donner  lieu  à un  judK 
creux  critique  de  rechercher  ce  qu’il 
croiroit  oublié.  Surtout  celui  qui  veut 
entreprendre  ces  fortes  de  Narrations  doit 
prendre  garde  de  ne  point  renverfer 
l’ordre  des  incidens  qui  font  arrivés  ; 
mais  il  doit  avoir  foin  de  marquer  cha- 
que: chofe  félon  le  changement  6c  les 
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variations  qu’on  a remarqué,  afin  que 
laliaifon  établiflant  l’ordre,  & formant 
un  raport  parfait , chaque  accident  foit 
place  dans  fon  lieu  naturel. 

C’eft  le  motif  qui  m’a  engagé  d’en 
tracer  ici  un  modelé  pour  le  bien  com- 
mun de  l’art  en  faifant  la  rélation  d’une 
maladie  trës-cruelle,  & dont  la  violence 
à conduit  au  Tombeau  le  Baron  de  IVaJJe- 
naer  y Seigneur  de  Rofenburg,  Amiral  de 
la  République  d^Hdilande  , Hoogheem* 
raedt  de  Rhynîandt.  Maladie  fi  extraor- 
dinaire , dont  les  accès  ont  étés  fi  vio- 
lons 6c  fi  cruels  qu’il  feroit  difficile  d’en 
trouver  une  pareille  dans  les  Auteurs  qui 
ont  traités  de  la  médecine.  Plut  à Dieu 
que  nos  voeux  fuflènt  accomplis  , & que 
décrivant  une  chofe  fi  finguliere,  cette 
defeription  puifle  fervir  à guérir  ceux 
qui  pouroient  être  attaqués  dans  la  fuite 
d’un  mal  fi  cruel  j mais  je  fuis  contraint 
d’avouer  avec  douleur  que  je  n’ofe  me 
flatter  d’uri.fi  heureux  fuccès.  Je  fai  cepen- 
dant que  les  Médecins  faifant  rcfleàion 
fur  cette  Maladie  pourront  la  connoitre,  5c 
quoique  le  mal  foit  auffi  incurable  que  fa 
fin  en  doit  être  funefte , ÔC  qu’on  ne 
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puifle  même  y apporter  aucun  fouîagc- 
inent  ils  prendront  garde  de  ne  point 
employer  de  remèdes  qui  irritent  le  mal, 
& ne  fe  donneront  point  .de  foins  inuti- 
les polïT  vouloir  tenter  l’impoffible.'^ 
Nous  obier verons  en  décrivant  cette  ma- 
ladie toutes  les  réglés  que  l’art  nous  pref- 
crit,  faifant  voir  , 6c  démontrant  par  ce 
moien  la  caiife  d’un  fi  cruel  accident,  ce 
qu’on  a mis  en  pratique  dans  cette  oeca- 
lion  , 6c  ceux  qui  y ont  été  employés.’ 
Quand  il  s’agit  d’une  Perfonne  illuftre  6c 
diflinguée  fur  qui  toute  mne  Républi- 
que a les  yeux  ouverts  , 6c  qui  l’a  porte 
pour  ainô  dire  dans  fon  cœur  > il  n’y* a 
■point  de  Médecin  qui  veuille  risquer  fa 
réputation,  6c  qui  n’aime  mieux  rendre 
compte  au  Public  de  ce  qui  s’eft  pafîé,' 
afin  de  faire  voir  que  rîmtation  du  mal 
a rendu  par  une  opiniâtreté  confiante 
tous  les  fecours  de  k Médecine  inutiles; 
Oeft  le  feul  moien  d’oter  toute  occafion 
a ceux  qui  par  une  malignité  criminelle,’ 
ta  un  funefte  penchant , qui  les  entraino 
à mal  parler  des  autres , font  des  Corn- 
■ mentaires  fur  les  cas  particuliers  qui  ar- 
rivent; le  plaifir  qu’ils  fe  propofent,. 

parmi  le  Peuple  des 
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’^jruits  fuspcéis  ôc  équivoques,  qui  vont 
toûjours  en  augmentant,  & qui  quoique 
faux  trouvent  créance  dans  les  Esprits. 
C’eft  alors  que  ceux  qui  veulent  décider 
étant  prévenus,  ne  peuvent  discerner  le 
vrai  d’avec  le  faux,  je  n’ai  rien  à craindre 
ici  puisqu’on  ne  poura  reculer  la  vérité 
d’un  fait  dont  je  vais  démontrer  la  certi- 
tude ; c’eft  ce  que  je  me  propofe  pour 
fruit  de  mes  travaux,  êc  fi  je  l’obtiens,, 
je  me  croirai  bien  récompcnié. 

Celui  dont  nous  parlons  avoit  reçu  de 
la  nature  un  corps  grand,  beau  , & bien 
compofé,  aftêrmi,  fortifié  des  fa  plus  ten- 
dre jeunelîfe  par  les  Exercices  Academi- 
ques qui  fembloicnt  avoir  rendu  Ça  famé 
Inaltérable.  La  Gonftitution  de  Ton  Tem- 
pérament étoit  d’autant  plus  forte , qu’il 
ne  l’avoit  jamais  enervé  par  la  molefl'e  & 
l’impuretc  , ni  afioiblic  par  la  noncha- 
lance 6c  l’oifiveté.  Sa  Naiflancc  illuftrc 
qui  lui  donnoit  un  des  premiers  rangs 
dans  fa  propre  Patrie  l’engagea  dans  Ta 
Compagnie  des  Perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  avec  lesquelles  il  n’obferva  pas 
toûjours  les  réglés  les  plus  exaétes  de.  la 
Tempérance,  ni  celles  d’une  vie  très-fo- 
bi  e.  Car  qui  eft  celui , qui  vivant  dans  * 
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le  grand  monde  6c  fc  trouvant  place  par- 
®i  les  premiers  d’un  Etat  , qui  lui  font 
unis  par  les  liens  du  fang.  & de  i’amiiié, 
UC  s’atache  à leurs  plaire  en  fc  confor- 
îpanc  à leur  humeur  & à leur  inclina- 
tion? à moins  de  vouloir  paflèr  pour  un 
^yfantrope  qui  fait  profelïîon  d’une 
vertu  atrabilaire.  Cependant  lorsqu’il 
ctoit  libre  & qu’il  lui  étoit  permis  de  vi- 
vre à fon  gré,  il  évitoit  tout  excès,  cul- 
tivant fon  efpric  » ôc  fortifiant  fon  corps 
par  des  Exercices  réglés,  ainfi  jouifianc 
d’une  bonne  conftitution  , il  n’étoit  pas 
fujet  à de  grandes  maladies*  Il  y avoic 
plufieur-s  années  qu’il  avoir  eu  le  mal- 
heur de  fe  rompre  la  jambe,  accident  qui 
le  fit  beaucoup  foufïrir  , & qui  affoiblic 
extrêmement  cette  partie;  mais  à l’égard 
du  refte  il  étoit  tres-fain  quoique  dans  (à 
jeuneflè  il  eut  eu  quelqu’attaqucs  d’Es- 
■quinancics.  Il  y avoir  déjà  long^tcms,' 
que  la  Goûte  lui  faifoit  fentir  tous  les 
hivers  fes  atteintes  meurtrières,,  d’une 
maniéré  d’autant  plus  cruelle  ;qu’ellc  ne 
le  quittoit jamais,  qu’après  avoir  afFoibli 
toutes  les  jointures  des  membres,  ce  qui 
'lui  caufoic  des  douleurs  inexprimables!; 
Cependant  il  les  foufïroit  avec  patience 
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s’atachant  à adoucir  fes  maux  ; & non 
• pas  à les  irriter  par-  des  remèdes  presque 
toûjours  contraires  , vivant  avec  beau- 
coup de  régime  , & n’cmploiant  pour 
calmer  fes  douleur  que  le  repos  8c  une 
chaleur  douce  & tempérée.  Il  réflécif- 
foit  alors  fur  la  caufe  & l’origine  de  fon 
mal  , & poflédant  une  profonde  péné- 
tration d’esprit  , quand  il  s’agiflbit  de 
découvrir  quelques  principes,  fes  lumiè- 
res s’étant  fortifiées  par  une  longue  habi- 
tude, il  comprit  bientôt  que  la  Iburce  de 
fon  mal  venoit  de  ces  repas  fomptueux  , 
de  ces  débauches  qu’on  fait,  par  l’excès 
du  vin  , 6c  d’un  deffaut  d’Exercices  je 
me  fouviens  de  le  lui  avoir  fouvent  en- 
tendu dire;  & il  ne  fe  trompoic  pas, 
puisqu’il  s’apercevoir  que  fouvent  l’ori- 
fice iupérieur  de  l’Eftomac  fe  compri- 
moit,  ce  qui  était  prefque  toûjours  im- 
manquable après  quelques  débauches. 
Cette  penfée  qui  étoit  jufte  lui  perfuada 
que  le  moien  le  plus'promt  & le  plus  ef- 
ficace pour  diflbudre  ces  fortes  de  crudi- 
tés qui  l’oppreflbient , 6c  couper  toutes 
les  racines  du  mal , étoit  de  prendre  des 
vomitifs  qui  n’étoiant  le  ventricule,  ré- 
tabliflcnt  ce  qu’il  y avoit  de  vicieux  dans 
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cette  partie.  Il  fe  fervoit  depuis  long- 
tems  de  l’Ipecacuanha  dont  il  cdnnoiflbic 
par  expérience  les  propriétés  & la  vertu, 
y joignant  une  afles  grande  quantité  d’eau 
dans  laquelle  on  avoit  fait  infufer  du 
Chardon  bénit;  fou  vent  même  il  ne  prcnoic 
Amplement  que  l’Eau,  fans  y joindre  la 
racine  Ameriquaine  dont  nous  avons 
parlé;  mais  alors  11  avoit  beaucoup  plus 
de  peine  à vomir,  q\ie  lorsqu’il  les  unif- 
_ foit  Bnfemble.  Aiant  contraélé  l’habi- 
tude de  prendre  des  vomitifs  , il  arrivoic 
fouvenr  qu’à  la  plus  légère  indispofition, 
il  s’en  fervoit  mal  à propos , Ce  qui  lut 
«voit  caule  de  cruelles  "douleurs  dans  les 
entrailles,  ÔC  des  Coliques  qui  ne  s’a- 
]^ifbient  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Ses 
Atnis  8c  les  Médecins  lui  a voient  dit  de 
quitter  cette  habitude  trop  fréquente , 
lui  faifanc  connoitre  que  ces  fortes  de 
violences  qu’il  faifoit  pour  vomir',  for- 
çoient  la  nature  6c  pouvoient  avoir  des 
fuites  très-funeftes  ; il  demeura  inCléxi- 
ble  alléguant , que  c’etoit  le  feul  moien 
qui  ‘ le  foulageât,  qu’il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre d’abandonner  un  remède  (î  falu- 
taire,  6c  dont  il  avoit  toûjours  fait  une 
fi  Iwurcufe  expérience.  C’écoic  peut-être 
^ " ’ iç- 
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le  féal  article  fur  lequel  il  fut  prévenu  J 
lans  vouloir  écouter  ni  fuivre  aucun  con-  ‘ 
leil  d’Amis  ni  de  Médecins  , & ne  s’en 
raporrant  qu’à  lui  fcul,  quoique  fur  tout 
autre  fujet  il  eut  préféré  le  fentiment  des 
autres  à fon  opinion  particulière. 

Ce  que  je  viens  de  dire  étoit  necefîaire, 
avant  de  parler  de  la  Maladie  mortelle 
dont  j’ai  entrepris  la  defeription,  afin  que 
ceux  qui  la  liront  foient  informés  de  tout 
ce  qui  a précédé,  ôc  qu’un  Médecin  con- 
frontant cette  hiftoire  avec  Icÿ  réglés  de 
l’art  , ne  puifl'c  pas  foupçonner  qu’il  y 
a eu  des  eau fes  anterieures  à la  maladie  , 

& qui  lui  ont  été  cachées.  G’cll:  pour- 
quoi j’ai  mieux  aimé  ajouter  ce  qu’un 
judicieux-  critique  regarderoit  comme 
inutile,. que  d’avoir  omis  ce  qu’un  au-  > 
tre  auroit  cru  eflentiel  à ce  fujet. 

Le  29.  du  Mois  d'Octobre  1724.  0 
une  heure  6c  demie  du-  matin  , le 
Baron  de  JVaJf  naer  Bourgue- 
maîrre  de  la  ville  de  Lcyd^n  vînt 
chès  moi  pénétré  de  la  douleur  la  plus 
fenfible  qui  lui  entrecoupoit  la  paro- 
le. Lui  aîant  demandé  le  fujet  de  fon 
affliction  il  me  répondit  avec  un  tor- 
rent dp  larmes  que  fon  Frere  Jean  étoit  à 
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"J’ai  ticlc  de  la  mort  dans  Ton  Chatcau  de 
^olenburg,  & qu’il  étoit  peut  être  déjà 
expire^  s’il  falloic  croire  les  triftes  nou- 
velles qu’il  venoie  ct’en  recevoir  ; fans 
perdre  de  tems  nous  montâmes  en  Ca- 
loflc  , 5c  y étant  arrivé  , nous  trou- 
vâmes cet  llluftrc  Seigneur  aflls  fur 
un  petit  lit,  paroiH'ant  à la  vérité  comme 
liomme  qui  efl;  fur  fon  feant,  mais  ' 
aiant  le  corps  extrêmement  courbé , 

^ fî  panché  que  cette  fituation  dans  la- 
<îueUe  il  étoit  obligé  de  fc  tenir  , com- 
pJ'imoit  les  vifccres  de  l’Abdomen  le 
Piaphragme  , l’Ellomac,  & la  Poitri- , 
ne.  Trois  Domertiques  le  foutenoient  , 
pareeque  toute  autre  état  lui  caufoic  les  - 
..  douleurs  les  plus  vives  & les  plus  crueU 
les  qui  deyenoient;  inexprimables  lors-r  f' 
qu’il  vouloic  fe  d reflet  ou  s’étendre  , ec 
qui  l’empêchoit  de  pouvoir  être  couche 
de  quelque  manière  que  ce  fut  ,&  encore 
moins  de  le  tenir  droit.  Je  fus  d’autant 
plus  frapé  de  ce  fpeétacle , que  je  me 
îbuvenois  de  lui  avoir  vu  fouflPldr  au- 
trefois les  douleurs  les  plus  vives  avec 
une  confiance  admirable,  lorsque  la  Goû- 
te lui  fiiilïint  reflèntir  les  plus  cruelles 
^teintes  le  dédnroit  cruellement  pendant  • 
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qu’il  étouffoit  fes  plaintes  6c  qu’il  les 
conccntroi:  en  lui  même  ; Il  croit  facile 
de  juger  de  ce  qu’il  fouffroit  alors , puis- 
que malgré  fa  confiance,  Ton  courage,  6c 
fa  fermeté  naturelle  il  lui  échapoit  des 
foupirs,  des  gemiflemens  , 6c  des  plain- 
tes ameres , que  la  force  6c  la  violence 
du  mal  lui  arrachoient.  La  feule  chofe 
capable  d’adoucir  mon  chagrin  en  ré- 
flechiflant  fur  un  objet  ü trifte  fut  de 
trouver  le  Docteur  Jaques  de  Bye  dont 
l’érudition  profonde  , la  prudence  con- 
fommée,  la  fagefle  6c  la  fcience  fc  font 
attirés  l’eftime  6c  l’approbation  univer- 
felle  5 fa  prefence  me  confola  espérant 
que  dans  un  cas  aulTI  extraordinaire  que 
' celui-ci,  nous  pourions  tirerde  grand  fe- 
cours  de  fes  lumières.  Etant  donc  entré 
dans  la  Chambre  pour  faluer  le  malade  ; 
lorsqu’il  voulut  un  peufe  lever,  6c  me 
tendre  la  main  avec  cette  douceur  qui 
lui  étoit  fi  naturelle,  fes  douleurs  aug- 
mentant au  moindre  mouvement  qu’il 
faifoit  lui  coupoient  la  parole  en  lui  otanc 
la  refpiration. . 11  faifoif  tous  fes  cfïorts 
pour  nous  expliquer  la  maladie  qui  le 
travailloit , mais  la  violence  des  douleurs 
ne  lui  permettoit  pas , deforte  qu’il  s’é- 
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crioit  quelquefois  • Pcnfés  un  peu 
Boerhaaven  , qu’elle  doit  être  la 
cruauté  des  douleurs  que  je  fens,  vous 
qui  favés  avsc  qu’elle  patience  j’en  ai 
autrefois  fupporté  d’autres  ; qii’el  doit 
donc  être  aujourd’hui  U force  d’un  mal 
qui  m’arache  des  plaintes  que  je  ne  puis 
fup primer  5 En  eflFeét  il  paroit  près- 
qu’impoffible  qu’un  homme  puiflé  tant 
fouffrir.  11  ctoit  bien  trille  d’entendre 
& de  voir  ce  qui  fc  préfentoit  à nos  yeux, 
mais  c’eut  été  une  espece  de  cruauté  d’aug- 
menter fes  douleurs  5c  de  les  irriter  par 
des  interrogatioos  6c  des  demandes.  Nous 
crûmes  qu’il  feroit  plus  à propos  de  nous 
informer  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , 
auprès  du  favant  Mr.  Françken  qui 
pouroit^noos  i^ftr^ire  4qu  les  cir- 
conftances  de  cet  accident  > outre  qu’il 
avoir  eu  l’honneur  d’éleyer  le  fils  unique  Ç 
de  notre  illuftre  Amiral,  5ç  de  lui  im- 
primer avec  la  fageflè  8c  la  vertu  la  feien- 
ce  8c  l’érudition  , il  avoit  toujours  été 
préfent  depuis  le  commencement  de  la 
maladie,  & n’avoitrien  négligé  pour  lui 
procurer  du  fecours.  L’aiant  donc  in- 
terrogé, pendant  que  notre  llliiftre  ma- 
lade l’écoutoic  8c  confirmpit  toutes 
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fcs  paroles , voici  cc  qu’il  nous  dit.' 

Trois  jours  avant  qu’il  tombât  malade,' 
s’etant  un  peu  trop  diverti  avec  Tes  Amis, 
il  a voit  corrigé  cet  excès  par  une  diète 
très-lèvcre  \ le  dernier  repas  qu’il  fit  a- 
vant  d'être  attaque  de  ce  mal  fi  cruel , il 
flvoii  pris  un  peu  de  Bouillon  à' la  .vian- 
de dans  lequel  on  avoit  fait  cuire  des 
herbes , Sc  mangea  un  peu  de  Choux 
blancs  prépares  avec  de  Mouton  , quel- 
que peu  d’Epinars  & de  la  cervelle  de 
Veau  fricaflee  avec  du  Thin  j il  mangea 
davantage  de  Canard  & deux  Alouettes, 
quelque  peu  de  Compote  de  Pommes,  un 
petit  morceau  de  Poire , quelques  Raifins, 
terminant  fon  diner  avec  un  Biscuit , 
ii’aiant  bû  que  peu  de  Biere  & de  Vin  de 
Mofelle.  11  pafla  toute  l’après  midi  fans 
rien  prendre,  & monta  à cheval  avec  le 
Baron  fon  fils , étant  fort  gai  fc  portant 
bien,  ne  fentant  aucune  douleur  ni  au- 
~cun  preflèntiment  de  mal.  Etant  de  re- 
tour de  fa  promenade  qui  fembloit  lui 
avoir  fait  plaifir , il  ne  foupa  point} 
mais  fur  les  dix  heures  & demie,  il  but 
de  l’Eau  tiede  dans  laquelle  on  avoit  fait 
infufer  du  Chardon  bénit , autant  que 
pou  voient  en  contenir  trois  grandes  Taf- 
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les 'de  Porcelaine  que  les  Hollandois  ap- 
pclent  Spoelkommen^oYS(\u'ox\  lui  demanda 
pourquoi  une  fi  grande  quantité  d’Eau  ? 
il  répondit  qu’il  avoir  quclqu’indigcftion 
.dans  l’eftomac  dont  il  vouloir  fe délivrer, 
. 6c  qu’aiant  toûjours  attribué  le  mal  qu’il 
/ouffroit  à cette  partie  , il  en  avoir  tou- 
jours été  foulage  par  ce  moien.  En  ef- 
fet il  vomit  prdqu’aufiitôt  , mais  avec 
quelque  difficulté  6c  très-peu , ce  qui  lui 
en  fit  prendre  quatre  autre  Taflés  de  la 
.môme  grandeur  infulés  avec  du  même 
Chardon  ; une  fi  grande  quantité  d’eau 
ne  fit  aucun  effet  , il  commanda  qu’on 
lui  en  apportât  de  nouvelle.  Et  s’éton- 
nant de  n’avoir  point  rendu  , il  fe  per*: 
fuada  qu’ajoutant  une  nouvelle  boiflbn 
- à celle  qu’il  avoir  déjà  prife  , il  fe  procu- 
reroit  infailliblement  une  Evacuation  fa- 
.lutaire.  Pendant  qu’il  étoii  affis  fur  fa 
'Chaifeôc  qu’il  faifoit  des  efforts  incroia- 
bles.  pour  vomir  fans  reff’entir  d’autre 
•.mal)  il  jetta  tout  d’un  coup  un  criépou- 
.vantable,  qui  aiant  fait  voler  tous  fis 
domeftiques  auprès  de  lui , ils  l’entendi- 
rent fe  plaignant  qu’il  avoir  quelque  cho- 
fc  de  rompu  ou  de  déchiré  dans  l’efto- 
raac,  ajoutant  qu’il  fentoit  une  douleur 
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-vive  que  la  mort  'lui  étoit  inévitable. 
»Ceux  qui  étoient  préfens  , taeboient  tje 
•l’encourager  en  fourenant  Ton  espérance; 
• mais  il  répondit  que  dans  peu  il  ne<fcroit 
tplus  en  vie  , & que  les  douleurs  inté- 
rieures qu’il  refléntoit  lui  faifoient  con- 
noirre  qu’il  n’yavoit  plus  rien  à attendre 
de  la  nature  ni  de  l’art  ; ■ qu’il  ne  pou- 
voir exprimer  le  changement  qui  venoit 
■ d’arriver,  & que  les  termes  les  plus  forts 
étoient  infiniment  au  defibus  de  fçs  fouf- 
•frances»On  tachoit  deleperfuaderqu?il  fe- 
<roit  à propos  d^appeler  de 'Médecins' ôc  on 
dui  denaandoit  permiflionde  le  faire  ^ mais 
il  difoit  que  céla-étôit inutile, quequelque 
diligence  qu’ils 'fi fient',  ils  né  le  rrouve- 
roicnt  plus  'Cn  vie  , que  le  mal  étoic 
-;rop  violent  & trop  irrité  pour  pouvoir 
être  adouci  par  aucun  remede,  ni  guéri  par 
tout  ce  que  la  Médecine  avoir  de  plus  ex- 
pert ; que  le  feul  fervice  qu’ils  pou  voient 
dui  rendre,  c’étoit  de  lui  aider  à fe  mettre 
proratement  à genoux',  afin  de  pouvoir 
donner  à Dieu  les  marques  du  profond  re- 
‘fpeét  qui  lui  eft  dû,  'deilc  fupplier  d’a- 
voir pitié  de  lui , & implorer  fon  (ècours 
pz  fa  grâce  ; ajoutant  que  les  cruels  accès 
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<3e  fon  mal  augmentoient  avec  tant  de 
violence  qu’il  Crai'gnoit  d’être  prévenu 
par  la  mort,  avant  d’avoir  cu  'letemsde 
Vaquitter  de  ce  "devoir.  Sesdomeftîqucs  lui 
obéirent  ponftuellemcnt  pendant  qu’il 
adreïToit  la  pricre  à Dieu  , il  fuccomba 
fous  le  pois  de  ïes  douleurs  , le  combat 
intérieur  de  lès  peines  le  plongea  dans 
une  langueur  mortelle  , lés  forces  lui 
‘manquèrent,  & l’on  fut  obligé  de  le 
mettre  fur  un  petit  lit.' Üne' lueur  froide  le 
répandit  fur  tout  fon  corps  , il  devint 
'pâle , fes  levres  livides , & demeura  fans 
poux.  11  ralTembloit  alors  toutes  fes 
'forces  pour  demander  qu’ôn  luiTrottât  le 
corps  avec  des  linges  chauds,  qu’on  lui 
mit  fur  les  tempes  le  cœur  de 
Fomentations ‘'dés  herbes  ViilneraireS  6c 
odoriférantes  j ce  qui  aiant^été  exécuté  lè- 
lonŸes'vteüx,  il  ne ‘parut  aucun  change- 
ment dans  fa  maladie,  iSc  bicn  loind’êtrc 
'fôtilagé,  îe'marfémbloît  s’irriter  de'  plus 
•en’ plus,  6c  avancer  la  deftruétion  de  ce- 
lui qui  le  foufiroît.  Cet  accident  étant 
arrivé  de  nuit  6c  dans  un  endroit  écar- 
té, d’où  l’on  ne  pouvoir  pas  facilement 
appeler  les  Médecins,  ceux  qui  étoient 
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préfcns  fc  trou  voient  fort  embarafles  , 
également  deftitués  de  confcils  Sc  de  fe- 
cours.  Une  demie  heure  après  ce  que 
nous  venons  de  raporter,  il  but  quatre 
onces  d’huile  d’OÎivc  6c  aiant  mis  fon 
doigt  dans  la  gorge  pour  s’exciter  au  vo- 
miflement,  il  en  rejetta  quelque  peu  mê- 
lé avec  l’eau  de  Chardon  qu’il  avoit  pris 
auparavant,  ce  qui  lui  en  fît  encore  ava- 
ler deux  onces  qu’il  prit  aufTitôt , mais 
fans  rien  rendre  ni  en  avoir  la  moindre 
envie.  La  douleur  augmentant  toûjours 
de  plus  en  plus , environ  une  heure  6c 
demie  après  il  but  la  valeur  de  fix  onces 
de  l’excellente  6c  médccinalc  Biere  de 
Dantzic  qu’on  avoir  un  peu  chauffé  au- 
paravant, ce  qui  ne  lui  caufa  aucune  en- 
vir  de  vomir,  l’aiant  gardé  avec  tout  ce 
qu’il  prit  dans  la  fuite.  Les  chofes  c- 

■ toient  dans  l’état  dont  nous  venons  de^ 
donner  le  détail  6c  les  circon fiances,  lors- 
que Mr.  le  Doéleur  de  Bye  fut  appelé  de 
•la  Haye  6c  arriva  auprès  du  malade.  Les 
réflcélions  qu’il  avoit  faites  en  chemin 
fur  tous  les  incidens  qui  ctoient  arrivés 
lui  firent  conclure  avec  fa  fagdlê  6c  fi 
prudence  ordinaire  qu’il  ne  falloit  em- 
j>lqier  ici  que  les  retnédes  les  plus  doux 
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& les  plus  Icgers.  11  lui  fit  d’abord  doii'*’ 
ncr  de  la  Pcifanc  faite  avec  l’Avoine,  es- 
pérant que  cette  boiflon  lui  procureroit 
quclqu’adouciflcment , ne  doutant  point 
que  lés  nerfs  ne  fu fient  irrites  par  les 
violens .efforts  qu’il  avoit  fut  pour  vomir;, 
conclufion  tres-jufie,  puisque  le  parties* 
qui  ont  été  aigries  demandent  des  Leni- 
tifs.  Il  lui  fit  enfuite  appliquer  des  Fo- 
mentations douces  faites  avec  du  Lait  5c, 
de  la  Farine  qu’on  avoit  un  peu  chauf- 
fé, ■&  les  lui  fit  mettre  fur  le  Diaphrag- 
ine'ôc  les  parties  qui  l’environnent,,  ce 
qui  fembloit  devoir  produire  quelque  a- 
douciflemént,  & foulagcr  le  malade.  Il 
y avoit  déjà  quelque  tems  qu’on  lui  a- 
voit  appliqué  ces  Fomentations  qui  n’a-' 
voient -produit  aucun  effet , lorsque  j’en- 
trai 5c  que  je  trouvai  les  chofes  en  cet 
état. 

Après  avoir  entendu  la  rélation  d’un 
accident  fi  trifte  & fi  extraordinaire  ÔC 
en  avoir  pcfé  toutes  les  circonfianccs,’ 
nous  appliquâmes  toutes  les  réfleétions  de 
nôtre  esprit  à découvrir  le  principe  6c 
la  caufe  d’une  douleur  fi  cruelle  6c  fi 
promte  avant  de  penfer  à déterminer  les 
remèdes  qu’on  pou  voit  emploier  , puis- 
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<]uc  c’eut  été  travailler  en  vain  que  de- 
iVouloir  guérir  un  mal  fans  le  connoitre, 
ic  que  nous  ne  pouvions  en  discerner  la. 
caufe  que  par  une  attention  très^profon-. 
de.  Commençant  à examiner,  toutes 
chofes , voici  ce.  que.  nous,  remarquâmes.- 
dans  le  maladç. 

Le -dedans,  de,  la,, bouche,.  8ç  tout  ce’ 
qu’on  peut  vo.ir,  iusqu’,au  gulier  ,,étoit. 
Itumeébé  d’une  ^umeut-  naturelle,  qui 
Icmbloit  déno.t,er,unc  làntc  très- parfaite, 
ce^qui  étoit  confirmé  par.kçouleu.r  Sf  la 
dispofition  des  parpçs  rangées, daps  -lçurs 
iîtuatjon  prdinaire.5  ^ il  : n’yvaycû.tifni  foule-, 
vement  de.,  coeur  ni  renyoi  .d’eft^ac.* , 
dc^s’il  fortoit  quelque  vepii,  par  ep  ^ hput». 
ils.n’avoient  aucune,  odepr  fp.rtc,,  ,acrc-j^ 
du ’défagréahlc;  L’cftomîic  ne,paroifliQi.t. 
point ^ embarafié  , tbûjours  prêt  à recer, 
voir  les  liqueurs  qu’on  lui  préfentoit , il , 
lî’cn  refu foi t aucune,, &. le  malade,  ks  a- 
,valoit  très- facilement.  La  foif  ne  le  tour- . 
mentoit  point,  Ôcd’onn’entçndoit  aucun > 
mouvement  intérieur  dans.fop  corps  quii 
fernblat  dénoter  l’inquiétude  d’une  partie^  , 
affligée  : 11  n’y  avoit  point  de  hoquets 
il  n’y  en  eut  point  dans  tout  le  cours  dpr 
la  maladie  les  bipocondres  qu’on  avoit 
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déjà  traité  par'lcs  Fomentations , le  dia- 
phragme 6c  ce  qui  y eft  joint  n’avoitricn' 
d’enflé  ni  de  douloureux;  rien  de  dur  6c‘ 
qui  réfiftat  quand  on  le  tôuehoit.  Son' 
Eau  croit  naturelle  & il  là  rendoit  faci-‘ 
lemenc;  la  matière  qu’il  avoit  rendu ‘par 
là'bouche  n’avoit  rien  d’extraordinaire  où  ' 
il  'parut  quelque*  malignité  cachée,  6c  tout 
' fc  raportoic  parfâiicmem  ’ aux  flqueurs 
qu’il  avoit  pris. 

Toutes  les  partiel  dÙ  corps  • a voient 
une  chaleur  égale  5c  tempérée  , fans  qu’il 
y 'eut  aucun  dégré'  exceflif  dc'f^rôid  ou  de 
chaud*,  quoiqu’il  fut  à- craindre  que  la 
violence  dé  fôn’ mal  ne'  le  fit ‘ tomber*  en 
Sincope,  ce  qui  étant  arrivé,  le  froid 
devint  beaucoup' plus 'grand  que  ne  fem- 
blôic  devoir  le  permettre  une  fi  violente^ 
i agitation  intérieure 'càu fée  par  l’excès*de 

là  douleur  5 les  mouvemcns‘de  rartere 
devenoient  quelquefois  plus  foibles  quoi- 
que* le  battement  fut  égal  •&  confiant 
fans  aucune  intermiflion , ce  qui  ne  pou- 
voir' dénoter^  le  moindre*  ligne ‘d’inflam- 
mation ou  de-  fièvre  ; fa  rerpimion  étoit 
aifée-',  lente  à 'là  vérité,  mais*  égale;  fa' 
voixmaturelle,  douce  ; claire  , agréable 
6c  coulante',  poùrvû' qu’il  prit  garde  en 
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parlant  de  ne  point  remuer  Ton  corps,’ 
êc  de  ne  faire  aucun  mouvement. 
L’aiant  prié  de  redoubler  fa  refpiration , 
il  pouflà  quelques  foupirs  profons , ôc 
Jes  recommença  plufieurs  fois  lentement 
fans  reflèntir  aucune  douleur}  ne  me  fou- 
venant  pas  de  l’avoir  entendu  toufler  une 
feule  fois  pendant  tout- le  cours  de  fa  ma- 
ladie fes  yeux  étoient  vifs  & clairs , 
fon  vifage  confervoit  fon  coloris  naturel, 
& fon  esprit  toujours  préfent  fans  aucun 
écart  , les  mouvemens  de  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  étoient  promts  & libres 
fl  ce  n’eft  lorsque  la  douleur  venant  à 
redoubler  empêchoit  la  partie  contiguë 
de  fc  mouvoir. 

La  feule  réfîcétion  qui  faififlbit  l’es-  - 
prit  après  une  recherche  aufli  éxaétc, 
c’eft  qu’il  devoit  y avoir  quelques  parties 
dérangées  dans  la  Poitrine  quoique  la 
chofe  parut  incomprehenfible  i & nous 
,yoiant  encore  indécis  fur  ce  fujet,  il  nous . 
dit  qu’ü  fentoit  quelque- chofe  dans  fa^ 
Poitrine  qui  étoit  forti  de  fa  place  ajou- 
tant avec  juftice  ôc  vérité  que  la  douleur  • 
qu’il  reffentoit  étoit  très-aiguë  fans  aucu- 
ne interruption  , & qu’il  fembloit  qu’on 
lui  déchiroic  les  membranes  ou  le  fenti- 
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ment  efl:  le  plus  vif.  Il  ajoutoit  que  le 
mal  dès  le  comtncncemenravoit  toujours 
été  fixé  dans  le  même  endroit,  défignant 
le  lieu  de  la  poitrine  le  plus  proche  de 
l’eftomac , quoique  nous  ne  cruffions 
pas  que  le  Diaphragme  fut  offencé  parce- 
qu’il  nous  montroit  un  peu  plus  haut.’ 
Ses  douleurs  aiant  redoublé , il  nous  die 
- qu’il  femoit  très-vivemenf  que  depuis  le 
premier  endroit  qu’il  nous  avoit  marqué  ' 
dans  la  Poitrine,  fon  mal  s’étendoit  par 
derrière  & occupoit  déjà  toute  la  région 
du  dos , lui  faifant  reflèntir  'dans  toutes  , 
ces  parties  fans  aucune  diminution  , des 
douleurs  aufli  violentes  qu’elles  a voient 
étés  dans  le  commencement.  Nous 
l’entendimes  plufieurs  fois  pendant  le 
cours  de  fa  maladie  fe  plaignant  d’une 
maniéré  pitoiable  que  les  mêmes  douleurs 
fe  réprodui  (oient  des  deux  côtés  de  la 
Poitrine  , & en  occupoîent  toute  la  ca- 
pacité intérieure;  delbrteque  bien  loin 
' de  diminuer  dans  le  premier  endroit  du 
elle  s’étoit  fait  fentir  d’abord  , elle  por- 
toit  partout  avec  elle  la  même  violence  6c 
fembloit  augmenter  en  fè  multipliant.  Il 
ajoutoic  que  fa  refpiration  même  étoic  * 
un  vent  cruel  qui  allumoit  le  feu  de  fes  ' 
i - X I"  ~ dou- 
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douleurs,  & initoit  fcs  maux,  , 

moindre  fouflc  qui  fortant.  de  fon>  eftq- 
mac  fcmbloit  vouloir  prendre  fon-courS' 
par  en  haut  étoit  étouffé  en  chemin^!  lei 
déchiroit  avec  la  meme  jCruauté , ce  qui  lui 
arrivoit  égalemçnt  lorsqu’il  vouloit  fe. 
panchcr  en  arriéré  ou  donner  le  moiiv^rCj 
mouvement  à fes  vertebres. 

Voilà  ce  que  nous,  avons  découycrtjpgr 
la  recherche  la  plus  exaéle , & qu’on  r 
- pourroit  croire  que  nous  avons  raporté . 
d’une  maniéré  trop  circonftanciée  5 mais 
j’ai  jugé  à propos  de  je  faire,  afin  d’ex-., 
pofer  par  ce  récit  aux  - yeux  du  Leéteur  ^ 
tout  ce  qui  s’eft  paffé,  c’eft  pourquoi  je  , 
n’ai,  rien  voulu -omettre  , & . racontant,  la  ; 
chofe,  naturellement,  comme,  elle  s’eft  f 
pâfîéci  je  n’ai  ni, ajouté  ni  diminué. 

'Vous  donc, qui ^profe fiés  un  Art  fi  far 
lutaire,  fi  vqüsyqus  dopnés-Ja  .peine  de,? 
lire,  ce  récit.,  je  vous-priç.  ôcsvous  dcn 
mande,, en.  grâce  de  vous  arrêter  ici,  un  ? 
moment , prene> la -peine  d’examincravcc-; 
attention  6c  de. pc fer  meurementJa  vérité  j 
d’une  narration  fi  fidèle  ; obleryex  tous  les  . 
fymptomes  quipàroiflcntici  lous  vos  yeux  ? 
& fi  vous  m’accordés  cette  grâce  , je 
vous  demanderai  quel  peut-être  la  nature  . 
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du  mal  dont-  vous ' venez  d’entendre  le 
commencement,  le  progrès i 6c  les  difFc* 
iens|.figncs  qui  l’ont  accompagne;  Dites* 
moi qe  vous  prie  *,  ce 'qu’il  peut  y avoir’ 
eu*d?inconnu  ou  - de*  caché'  dans  la ’tapa-^ 
cité  de  là  poitrine  capable  d’avoir  produit 
des  ' efïèts»  fi  furprenans  fi'  extraordi- 
naires *,  prononcez' félon  les  loix  les  plus' 
éxaétes  de  l’art,qn’elle'pcut-être  la  four- 
ce  dc‘ tant  de  maux;  exercez  ici  toute  la' 
fagacité  de  vôtre  esprit’,  la  vivacité  de  ’ 
vos  lumières, la  profondeur  de  votre  péné- 
tration", 6c «tachez  en  approfondiflant  ce  ' 
fijjet défaire  quelqu’hcureufe  découvertes 
égalemens  véritables  ôc'certaines  avant  de  ' 
continuerla  leélure  de  cette  narration. 

Nous  regardions  l’un  6c  'l’autre  le  ta- 
bleau , qui  nous  repréfèntoit  'G'  vivement 
tous 'les  aâres  de' cette  cruelle  tragédie, 
redoublant  notre  attention  fur  tout  ce  qui 
s’ofïroit  à nos  yeux*  pour  cri  faire  l’objet  ' ^ 
de  nos  réflcélions  les  plus  appliquées;  nous  ‘ 
cherchions  un  fondement  inébranlable  6c 
folidc  fur  lequel  nouspuiflions  nousapuier  ' 
pourfuivre  cette  maladie  qui  augmentoit  ' 
fous  nos  yeux , 6c  en  découvrir  'la  fin , ta-  ' 
chant  de  pénétrer  le  principe  8c  la  fourcc  ■ 
fi  cachée  ) d’un  accident  li  confidérablc;. 
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Mais  hélas  ! que  nous  travaillions  en- 
vain  ; car  nous  trouvant  au  milieu  des 
ténèbres  les  plus  épaiflès,  il  ne  fe  préfèn- 
toit  à nos  esprits  aucune  maladie  à laqu’el- 
le  nous  puflions  raporter  celle-ci.  L’in- 
flammation intérieure  qui  produit  les 
douleurs  les  plus  vives  & les  plus  cruel- 
les, ne  pouvoir  avoir  lieu  ici,  nous  n’en 
avions  aucun  figne.  Qui  oferoit  jamais 
croire  ou  foupçonner  que  le  Diaphrag- 
me, la  Pleure,  le  Péricarde,  le  Cœur, 
les  Poûmons,  l’Oefophage  , les  mufcles 
intérieurs  des  Côtes  ou  ceux  qui^y  a- 
bouti fient  extérieurement , qui  pouroit  ■ 
croire  que  ces  parties  fuflént  enflamées? 
furroutfi  l’on  fe  rend  attentif  fur  Pen-  , 
chainure  des  incidens  de  cette- maladie,  ôc 
qu’on  examine  avec  attention  ce  qui  y a 
du  raport  , perfonne  , du  moins  fi  l’on 
ajoute  foi  à ce  que  j’ai  avancé.  Laifiant 
donc  à ceux  qui  ne  pénètrent  pas  plus 
loin  ce  principe  apparent,  & cette  caule* 
des  douleurs  que  nous  avons  fuffifamment 
détruit  e 6c  refurée  ; les  réflcétions  de  no- 
tre esprit  tendoient  à découvrir  s’il  n’y 
auroit  point  quelque  tumeur  qui  fe  fut 
élevée  dans  la  mafle  étendue  des  nerfs,  8c 
qui  fe  communiquant  à quelques  mem-, 
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branesde  la  Poitrine  produifoit  les  cruels 
fymptomes  de  la  douleur  la  plus  violen- 
te; mais  il  n’y  avoir  aucune  aparénce  de 
tumeur  qui  fe  fut  formée  , ou  qui  eut 
été  capable  de  caufer  les  effets  fenfibles 
qui  paroifléntà  nos  yeux,  & qui  fe  fuc-' 
cédoientavec  tant  de  rapidité.  Tout  ce 
qui  avoir  précédé  la  maladie  ne  fournil^ 
foit  aucun'  lieu  à cette  penfée , à moins 
de  dire  <jue  l’inflammation  quiavoitpré- 
cédée , etoic  disparue  tout  d’un  coup, 
lorsqu’on  avoir  éxaminé  la  nature  du  mal. 
On  ne  pouvoir  pas  croire  qu’il  y eut 
une  diflocation , les  vertèbres  croient 
fermes  dans  leur  place  naturelle  ; & 
fuppofé  qu’il  y eut  quelque  partie  dé- 
rangée dans  la  poitrine , une  contorfion 
ne  peut  jamais  produire  des  douleurs  fî 
cruelles.  11  ne  reftoit  donc  qu’une  feule 
chofe  à laquelle  il  fembloit  qu’on  devoir 
raporter  la  caufe  de  ces  maux  fî  horribles,  * 
fa  voir  le  poifon , dont  le  venin  morcd> 
répandu  dans  toutes  les  parties  du  corps  ' 
humain  a couché  tant  de  perfonnes  dans  ' 
le  tombeau  , après  leurs  avoir  fait  fouf- 
frir  des  maux  inexprimables  par  un  feu 
dévorant  qui  les  bruloit  tous  vifs  ; ce 
feul  objet  paroiflbit  capable  de  produire  •' 
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les  cruelsî  efîèt&Kde.  ce  ^ nouveau  - Phénol, 
mène.;  mais  ;aiao£.^ parcouru  'avec  foini 
tout  ce  -que  les  Auteurs  Anciens . & Mo-  » 
dcrnes.ont  écrit  de  la. nature  ôc^des  tragi-i 
que&.cfiètsv  du  Poifon-,  je  n’en. ai  pas  = 
trouvé- un ffeul  capable  d’en  produire  dc.^ 
fi  cruclsi  Car  me  trouvant  - re vêtu  i par  > 
autorité  (publique  d’uni  emploi  quim’eh-  • 
gage  à approfondir  cette -matière  ^ j’ai  i 
toûjours  apporté  mes  foinsr  à remplir  les 
fonûions(  de  ma  .charge  en  étudiant  touo 
ce  qui, peut; y avoir  du  raporc.  Cepen- 
dant de  quelque,  côté  que  je  portaflc.mcs  ? 
réfleétioHS',  ma  mémoire  quoique,  fidejee 
ne  me  îpréfentoitvaucun;  exemple  j ou  1 
1 es  fy  m ptotn  es  d u Po  i-fon  s’éram  iinanifes-^» . 
téft  d’abord  & déclarés-  dans  la  fuite  ^ euf-  ' 
feht, le.  moindre  raport  avec.  la.  maladie n 
dont  il  eft  queftion.-  Ainfi  pendant  ique.^ 
nous; examinions  les,  principes  des  plus:*. 
conniîS;^  nous  n’en  • trouvions  Aucun  à. t 
quoi  l’on  .peut.' raporter  les>doulcur$  dqnt^t 
nous,  étions  les- trilles. témoi ns v flôttanSît 
dans une.incertitude  continuelle»  fans.fa'î** 
voir  à quoi  .'nous  t fixer,  nôtre  ^ esprit.' 
tranfportoit  fes  réfleétions-  d’un  objet,  à î 
un  autre,'  &.quoiqu’attemif  à tout.. fans  ü 
fayoir;  à quoiatuibuer  da  véritablfr  caufen 
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du  ( mal»  L’on- croioit  enfin  j &-‘cette‘ 
penfce  étoiti  • planfiblc  , <^ue  ces  Eiffèts 
extraordinaires  étoien^  canfes  par  laGoutCi 
à laquelle  il  étoit  fujet  depuis  long-tems. 
perfonne  ne  peut  ignorer  que -lorsqu  elle 
remonte , elle;  caule  les  tourmens  les  plusr 
cruek',  les  doulcms  les  plus  violences  5C; 
fouvenc-  la  more- 1 même  j Cependant  la 
naturCide*  ce.;  mal/ irrégulier  nous  étoit ^ 
trop  connue,  pour,  nous,  y atacher  comme  • 
au  principe  de  la  maladie  dont  nous  par-r. 
Ions..  Si  eft'  vrai  que  la  Goûte  affligeant  ' 
une  partie  (procure  des  chagrins  , des  in^  . 
quiétudes,  Ôc  fouvenc  des  douleurs  très- 
cruclles  , elle  influe  fur  l’esprit -près-, 
qu’autanc  que,  furdc.  corps.  Cependant: 
quelqu’ habitude»  qu’elle  ait  formé  dans 
un  fujet,  elle. ne  produit  pas  tout- d’un., 
coup  des  douleurs  fi  vives-;  elle  s’avance  - 
imperceptiblement  Sc-peu  à peu  , elle  af- 
foiblit  .d’abord  ,par*la  langueur -le*  fujet  • 
qu’elle  afflige,  les- douleurs- augmentent  ' 
enfuitc  ; & empêchent  les  parties  voifînes 
de- pouvoir  agir  5 raais.il  n’y  avoit  rien* 
ici  de  pareil.  Ainfi- après  avoir  tout, 
examiné  avec  l’attention  la  plus  profon- 
de ; après  avoir,  douté-  & balancé  quelque 
tems  nous  ne  trouvions -rien  -capable' de r 
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nous  perfuader  que  la  Goûte  fut  Ja  caufe 
de  cette  maladie,  6c  qu’on  devoit  la  re-' 
garder  comme  le  principe  de  cet  acci- 
dent. 

Nous  reliâmes  fur  ce  fujet  dans  l’in- 
certitude où  nous  étions , aucune  raion 
de  lumière  ne  vint  éclairer  nos  doutes  i 6c 
dans  toutes  les  maladies  qui  nous  font  con- 
nues , nous  n’en  trouvions  point  qui  ap- 
prochât de  celle-ci,  6c  qui  nous  en  défi- 
gnat  la  nature.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  la  douleur  fut  très-fubite;"  6c 
nepouvoit  être  plus  grande  ; que  félon 
les  principes  de  la  médecine  , elle  pou- 
voir durer  long-tems  fans  aucun  danger 
de  mort,  fi  elle  étoit  feule,  6c  qu’il  ne 
furvint  aucunc[inflammation  -,  j’avoue  mê- 
me que  dans  le  commencement  nous  ne 
l’avons  pas  cru  mortelle;  car  pefant  tou- . * 
tes  chofes  avec  maturité , les  aiant  toutes 
examinées  avec  attention  , je  ne  voiois 
aucun  fymptome  qui  donnai  lieu  de  crain- 
dre une  .mort  prochaine  5 je  ne  rougis  - 
point  de  l’.avoir  dit  d’abord  apres  avoir 
examiné  toutes'  chofes  ; l’evenement  à 
démontré  dans  la  fuite  que  cette  douleur 
n’avoic  pas  été  la  caufe  de  fa  mort , mais 
une  autre  bien  différente.  ' j 
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Quoique  nous  fuflions  en  doute  fur  la 
nature  de  cette  maladie  dont  nous  ne 
pouvions  découvrir  le  principe  5c  l’origi- 
ne , nous  fumes  cependant  obligés  de 
tenter  quelques  remèdes  pour  adoucir' 
les  douleurs  dont  la  violence  demandoic 
un  promt  fecours  6c  donnoit  lieu  de 
craindre  la  ruine  des  parties  affligées  par 
des  tourmens  fi  cruels.  Aprèsavoir  con- 
fultés  enfemble  , nous  conclûmes  qu’il 
falloir  auplutôt  cmploicr  les  remèdes  qui 
tendent  à conferver  la  vie,  en  dégageant 
les  parties  comprimées  , lâchant  celles 
qui  font  trop  tendues  , adouciflant  les 
humeurs  acres , & répandant  partout  le 
corpune  humeur  douce  ôc  falutaire.  Car 
qui  a t’il  de  plus  efficace  pour  apaifer  la. 
douleur,,  de  quelque  nature  qu’elle  puif*. 
feêtre?  qui  a-t’il  de  plus  alluré  dans  un^ 
fujet  qui  d’ailleurs  eft  fain  5c  robufte?- 
Cette  espérance  quoique  trompeufe  qui 
nous  flattoit,  ne  nous  fit  point  balancer 
à prendre  ce  parti.*  On  lui  ouvrit  la  Mé- 
diane du  bras  droit  dont  on  tira  quatorze 
onces  de  fang , 6c  quoique  le  poux  com- 
mençât-à s’affoiblir,  la  douleur  ne  di-  ' 
minua  point , 6c  fut  toujours  auffi  vio- 
lente, lors  même  que  le  battement  de 
•>i  - Par-  . 
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J’arrcre  menacoit  d’une  Si ncopc.  On  lui 
donna  cnfuitc  un  bouillon  de  veau  /ans 
fd,  comme  un  excellent  Lenûif  contre^ 
l’irritation  des  nerfs  , cependant' les  dou- 
leurs augmentoient  éc'  devenoient’  encore 
plus  fortes.  On  appliqua  fur' la.  partie! 
affligée  des  Fomentations  tiedes  • compo- 
fées  de  fleur  de  FarinG  & de  La’t  douxv 
& on  les^  entretenoit  dans  une  chaleur 
toûjours  égale  , mais  cela  ctoic  inutile.- 
Le  Lait  tiré  de  l’Avoine  ^ du  Scorzonere 
êc  du  Chervi  qu’ori  â'  toûjours  r'cgardc^ 
comme  lelpliis  excellent  Lénitif  contre 
les  douleuTS' violentes  ne  fit  aucun  efi^ 
fct.  Il  » en  prit  ; mais  (î  tôt  ■ q-ue'-  ce*  reiü- 
tiïéde  fl  doux  décendft  vers  •'  PeftomuG;  le> 
nwMénîbloic's’iVrircr<de  plus  en-  plus^ôc 
redoubler  la  violence  de  fes  plus*  cruels 
accès.  Toutes  ces  cliofes  étant ’inutf- 
les  , 6c  ne  lui  procurant  aucun  foulage^' 
ment,  les-  douleurs*  ne'  diminuèrent-' 
point  ; elles  furent  opiniâtres  & confl:ant» 
tes  jusqu’à- cinq  heures  du  matin:-  Quel-- 
ques  afïaircs'indiSipenfables  m^aiant  appelé: 
êc  obligé'dd  quitter  pour ' quelque 'tems'i 
nous  réfolumcs  de  laifler'agir  la  natüfCV 
&’  de*  fùspendre  des'  remèdes'  que*'  la^ 
narurc'^dmmal  rendoit  plus  nuifiblosq-nc/ 
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falutaires  ,,  quoique  je  ne  doute  point  que 
le  Ledeur  ne  les  approuve.  Voiant  éva- 
nouir, l’espcrancc  que  ..nous  avions  i con- 
çue &stous  nos /oins  inutiles». nous  étions 
dans  da  dernière  furprife  de.  ne  pouvoir 
découvrir  la  nature  d’un  mal  fi  caché  ^ fî 
conftant  & : fi  extraordinaire  , & cbnfé- 
rant  en femble  ayant  de  nous  feparer, 
nous  ne  trouvâmes  rien  .qui  nous  raani- 
feftat  la.jcaufe  de  cette  maladie;.  Les 
chorcs  demeurèrent  dans. cet  .état  julqu’à 
huit  heures  . du.  matin  que  nôtre  . Ma»- 
ladç.  combatit  toujours,  avec/ la  mem© 
violence  la , cruauté.,  de  ^ fes  douleurs,  ü 
prit  alor^  une  potioiicompofée  dc.flcursdc' 
Pavot,rauvage:,  de  j£louë:lon’bknc,  àè 
cinesd©S€orîon.ere  6c  dcGhcrvi , de^eraw 
ne  d’Avoine:  6c.  de:  Pavot , blanc.'  inmféé 
dans  de  d’Eau  dans- laqu.’elle  on-'avoifi 
mis  une  dolèi.altés  forte  dc'ürop  d^Akhea  "■  . 
de  Fcrnel  ce  qui  ne.  lui  procura  :aucu» 
fbulagemcnt , quoiqu’il  n?y  ait  point  dé 
remèdes  plus  doux;  Pendant  ce  tems  - U 
Mr.  de  Biy^^ . qui  ne.  l’a  point  > quitte  Jut^ 
qu?à  la  mort , oblèrvoit  avec  attention  tout 
ce.qui arrivoit.  Il  remarqua  que, la- vio..* 
lence  opiniâtre  d’un  mal  1 qui  augmen- 
toit,  toujours  i aôoiblifloit  peu  1 à ^peu  < les 
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Actions  vitales  , fans  que  la  maladie  fé' 
manifeflât  par  aucun  nouveau  fyiiîptome 
qui  en  découvrit  la  natufe.  C’eft  pour- 
quoi il  me  fit  l’honneur  de  m’écrire  pour 
me  demander , fi  dans  un  cas  fi  douteux' 
& où  il  n’j'  avoit  point  de  tems  à perdre,' 
je  croirois  qu’il  y eut  du  danger  , où' 
qu’on  put  tirer  quelqu’avaniage  d’une 
fécondé  faignée,  principalement  parcequC 
le  battement  de  l’Artere  'devenoit  plus 
fort  & plus  redoublé  , ôc  que  le  iàng“ 
qu’on  avoit  tiré  la  première  fois  étoit 
couvert  d’une  peau  ferme  & d’une  cou- 
leur verdâtre.  Nous  espérions  que  la 
douleur  diminueroit  avec  les  forces;  ôc 
il  n’y  paroiflbit  aucune  difficulté  du  côté 
du  'malade.  Quelques  heures  auparavant 
fa  conflitution  ctoit  forte  8c  robufte;  il 
n’y  avoit  eu  aucune  Evacuation  excepté 
la  première  faignée  qui  eut  un  peu  dimi- 
nué fes  forces  , ôc  tout  ce  qu’il  avoit  pris 
fans  avoir  rien  rendu  avoit  fervi  à le  for- 
tifier. Nous  conclûmes  donc  de  lui  fai- 
re ouvrir  une  fécondé  fois  la  veine , mais 
de  lui  faire  prendre  auparavant  un  Clifie- 
re  compofé  de  neuf  onces  d’une  décoc- 
tion émoliente  félon  la  nouvelle  pra- 
tique de  la  Pharmacie  de  Leyde , une 
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drachme  de  Sel  Gemme  6c  deux  onces  de 
firop  d’Alihea  de  Ferncl  afin  de  voir  fi  le 
.malade  pouroit  être  foulage  parce  moien, 
.puisque  tous  les  autres  avoient  étés  inuti- 
les jusqu'alors,  6c  que  l’acreté,  la  force, 
& la  violence  du  mal  fernbloient  les  avoir 
tous  refufés  5 nous  refolumes  aufii  de  con- 
tinuer les  EmolÜens  Sc  les  Lénitifs  qu’il 
avoir  déjà  pris  auparavant.  Qu’on  ne 
croie  pas  que  nous  aions  omis  par  négli- 
.gence  ou  par  oubli  les  Narcotiques,  il 
s’agi fioit  de  favoir  fi  l’on  pouvoir  s’en  fer- 
vir  dans  une  maladie  de  cette  nature. 
.Mais  de  très-fortes  raifon  nous  empê- 
choient  de  les  emploier  , 6c  une  des 
principales,  c’efi:  que  la  vertu  de  l’O- 
pium allés  connue  à coutume  d’arreter 
toutes  les  Evacuations,  excepté  celle  qui 
fe  fait  par  une  transpiration  presqu’inlen- 
fible  ; Elle  arrête  les  vomifiemens  , 6c 
empêche  le  ventre  6c  l’urine  de  fe  déchar- 
ger, ici  nous  devions  avoir  une  atten- 
,tion  égale  fur  toutes  les  parties  d’un  corps 
^qui  étoit  rempli  d’humeurs,  aiant  pris 
june  fi  grande  quantité  de  bruvages , fans 
en  avoir  rendu  aucun.  Nous  avions 
^onc  fujet  de  croire  qu’il  s’étoit  fait  ur> 
•;atnas  de  toutes  ces  liqueurs  dans  l’efto- 
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mac  dont  l’orifice  quoiqu'étendu  (ètrou- 
-voit  referré  par  une  convulfion  j mais 
nous  étions  dans  l’erreur  à -cct  égard. 
Ce  que  nous  avions  conclu  aiant  été  exé- 
cuté., on  lui  donna  un  Lavement  qu’il 
rendit  presqu’auffi-tôt  (ans  peine  & dans 
une  a(Tés  grande  abondance,  de  la  même 
maniéré  que  s’il  eut  été  dans  une  fanté 
parfaire , mais  fans  éprouver  aucun  fou- 
îagement.  A neuf  heures  du  matin , 
après  avoir  rendu  le  Lavément,  on  lui  ti- 
ra .dix. onces  de  fang,  Sc  ia  douleur  fut 
toujours  auffi  vive  & auflî  violente;  au 
contraire  elle  s’aigriflbit  toûjours  de  plus 
en  plus,  Sc  les'remédes  les  plus  doux’ne 
iêrvoicnt  qu’à  Ihrritcr.  >Lc  Malade  ré- 
flechifi'ant  fur  toutes  ces  chofes  au  milieu 
des  cruels  tourmens  qui  le  déchiroient , 
' oonfervoit  une  préfcncc  d’espritadmira- 
bîe  & unc  tranquilité  parfaite  ; prévoiant 
avec.fagcflb  ce  qui  pourroit  arriver,  & 
profitant  du  1 moment  qui  lui  réftoit,  il 
régla  (ès  affaires  domeftiques,  dit  le  der- 
iMcr  adieu  à fès  Amis,  Sc  aflbra  que  tous 
les'fecours  humains' ne  pourroient  appon- 
ter  aucun  foulagemcnt  à ‘lès: maux,  quoi- 
qu’il voulut  bien  faire  2c  foUft'rir  tout 
ce  que  des  Médecins  lui  ordonneroient 
quelque  douteux  qu’il  fut.  Loi;s- 
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Lorsquejc  revins  ^fur  ies  .trois .heures 
,.^près  midi,, il  me.'reçutirdon  (dcoûtunïe 
„^yec  beaucoiip.de  douceur.&.d’afïediorî, 
jme  faifant  Je  détail, de  touCvCC  qu’il  avoic 
foufièrt , 5c  ajoutant  que  la  mort  v]ui  s’a- 
;prochoit  étoic  lesbien  le  ;pUis  .delirablc 
.qu’il  ; put  fouhaiter  • .que  ■cependant  fî 
J/Art.  de  ki médecine,  nous  laifibit  encore 
entrevoir  <juelque  choie  .qui  ^ put  lui  être 
;Utilc.,  .il  .etoit dispolé  à le, faire. i qu’il 
^.voioit  bien  que  cela  ne  pouvoit  pas  durer 
dongitems , :&  .qu’^inû.il  .confencoic  dé- 
.prouver.tout, ce  qu’il  y auroit  même  de 
;plus,douteu!3Q,  que  kitendreflbêf  l’afFec- 
.tiqn  qu’il  ta  voit,  pour  fonifils  ;Sc  pour-ià 
.famille  le  plaçoient.  dans  ces  .dispolîtions  , 
tafin  qu’ils  nleuircnt, rien  ,i  fc  .reprocher 
en  .voiant.  qu?on.ftvoic«tout  .tenté, pour  fa 
.guérifon.  LTcmçndant  parler  a«vec  tant 
,de  douceur  ,&i  de  tranquilité  je  commen- 
.çai^ppur  dors, à. m’aperce vpin^e  la  mort 
s’apprqchoit;;  .&!  mon  •. chagrin  redoubla 
pn  (Vpiânt  quejoous  me  pouvions  décou- 
vvrirdainaturc  dedbn.mal..  Depuis  queU 
■ques  heures,  il  ne  pouvoicplus  lâcher Ibn 
„eau  , Sc  ;s’il  en  lailToit  totnhpr  quelques 
,goutes,  il  »e  Jc  'faifoit.qu?avecdc  grands 
une  idoukur  (i  cuifaotc  5c  Ci 
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vive  qu’elle  le  brûloit  comme  un  feu  ; le 
battement  de  l’Artere  commençoit  à s’af- 
foiblir  , la  refpiration  paroiflbit  inter- 
rompue, Sc  tendoit  à la  fufïocation;  les 
extrémités  de  Ton  corps  fc  refroidiflbienr, 
Sc  la  mort  paroiflbit  peinte  fur  fon  vifa- 
ge  ; l’esprit  toûjours  préfent  fans  aucune 
aliénation.  On  lui  avoit  donné  un  fé- 
cond Lavement  femblable  au  premier, 
qu’il  avoit  rendu  fans  que  les  douleurs 
euflent  changé.  11  fe  plaignoit  d’une 
difficulté  d’uriner , & après  avoir  fait 
des  efforts  incroiables  , il  rendit  quel- 
ques goûtes  d’une  eau  groffiere  , rouge 
& d’une  odeur  très-aigre , ce  qui  fit  croi- 
re avec  certitude  que  de  toutes  les  li- 
queurs qu’il  avoit  bûc,  aucune  n’avoit 
luivie  la  route  des  conduits  ordinaires, 
La  difficulté  de  la  refpiration  augmen- 
toit  de  plus  en  plus  ce  qui  nous  engagea 
■de  faire  une  nouvelle  ccnfulte’  dans  la- 
qu’elle  examinant  tout  avec  prccifîon , 
éc  feduits  par  une  aparence  de  vérité , 
nous  conclûmes  que  tout  ce  qu’il  avoit 
pris  demeuroit  dans  l’eftomac  qui  fe 
trouvant  fermé  dans  l’orifice  inferieur, 
ne  pouvoir  rien  laiffer  fortir  qu’il  falloir 
donc  emploier  nôtre  attention  à foulager 
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ccttc  partie  opprimée  par  le  pois  énorme 
qui  l’accabloit , & rompre  les  barrières 
qui  la  tenoient  referrée.  Ce  qui  nous 
parut  de  plus  efficace  6c  de  plus  fur  dans 
cette  occalion  fut  de  lui  faire  avaler  deux 
onces  d’huile,  d’amande  douce,  6c  de  lui 
procurer  le  vomiflement  avec  une  plume 
trempée  dans  l’huile,  afin  de  voir  fi  ce 
dernier  moien.  de  foulager  l’efiomacpou- 
roit  réuffir;  puisque  la  nature  du  rnal  fe 
rendant  de  plus  en  plus  impénétrable, 
nous  ne  devions  efperer  de  loulagemenc 
que  par  cette  évacuation.  Nous  comp- 
tions la  quantité  des  liqueurs  qu’il  avoir 
pris,  -6c  faifant  rcflcélion  qu’il  en  avoir 
très-peu  rendu  par  le  vomiflement  & les 
conduits  ordinaires , auxqu’els  nous  a- 
vions  fujet  de  croire  qu’elles  n’étoientpas 
même  parvenues  , nous  concluions  avec 
juftice  qu’elles  étoient  reftées  dans  l’es- 
tomac horriblement  tendu,  & compri- 
mé  par  une  convulfion  intérieure  qui 
étoit-dans  l’orifice  droit  du  ventricule  in- 
férieur 5 qu’il  falloir  donc  le  regarder 
comme  le  fiege  du  mal  & le  principe  des 
douleurs.  De  quelque  maniéré  que  nous 
priffions  la  chofe , 6c  quelque  nouvelle 
réfleélion  que  nous  fiffions  fur  ce  fujet, 
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la  même  idée  Te  préfenioit  toüjouj's  à mô»* 
tfe  esprit.  Lorsqtie  nous  ïvtaus  fibuciojjs 
d’avoir  enfin' découvert  le  piw/pe  êc  la 
.cau(ê  de  la  Maladie  , une  Tumeur  ienfî- 
blc  que  s’ckvoit  iSc  augmentoit  cominuel- 
Icmeoc  dans  la  partie  antérieure  du  bas 
.ventre,  nousjecta  dans  un  npuveau  doute 
^ dans  un  nouvel  embari9>  ^Pendant  çe 
tems  là  , nôtre  malade  qui  avok  en- 
tendu tour  ce  que  nous  avions  dk  pour 
.tenter  le  .vqp.iflcment  par  les  remèdes  les 
plus  doux,  approuva  ce  confeil  ôc  crut 
que  c’étoit  le  feul  mojen  de  le  foylagcr; 
C’eft  pourquoi  il  avala  l’huile  avec  beau- 
.coup  de  couïage  , fit  {tous  lès  efforts 
pour  vomir,  & rendit  quelque  peu  d’une 
' liqueur  noirâtre  fans  buile  , & fins  êerç 
^foulagé..  Les  forces  commencèrent  alors 
à lui  manquer  & s’étant  épuifé  par  la 
.Violence  des  maux  qu’il  avoit  fouffert,  U 
•tomba  en  foibleflc  Ôc  fe  coucha  pour  la 
première  fois'  fur  fon  c©:é  droit.  U 
.devint  pâle  , une  Tueur  froide  Sc 
mortelle  s’étanc  emparée  de  fon  corps 
.iBc  répandue  fur  toutes  les  parties  , 
,cet  homme  dont  ehaqu’un  doit  rcr 
grrtter  la  perte  , ïnp\wqt  .très»douee- 
mçnL  ' ■ ' . ' 
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' Nous  pGus  retirâmes  Mr.  de  Byc  & 
^moi,  & après  nous  être  entretenus  en- 
femble  d’un  accident  fi  extraordinaire, 
nous  avouâmes  n’avoir  jamais  découvert 
h caufe  de  la  maladie,  & beaucoup  moins 
celle  d’une  mort  fi  promte  & fi  inopinée;  ‘ 
nous  convînmes  que  nous  ne  pouvions 
être  tranquilles  fur  ce  fujet , jusqu’à-  c6 
qu’aiant  ouvert  le  corps  , nous  fufiions 
en  état  de  juger  fi  par  ignorance,  par 
oubli. , par  négligence  , ou  par  quel- 
qu’autre  moien  on  ne  pouroit  pas  nous 
imputer  la  mort  d’un  fi  grand  homme 
qui  nous  avoit  honoré  de  fa  confiance, 
ou  bien  fi  le  principe  de  la  nsjaladie  avoit 
été  fi  impénétrable  & fi  caché  que  toutes 
les  lumières  de  la  médedne  euflènt  étés 
trop  foiWes  pour  y atteindre.  C’efl: 
pourquoi  je  fuppliai  le  Chef  de  cette  11- 
luftrc  famille  de  nous  permettre  âe  fai- 
re l’ouverture  du  corps  , ce  que  ce 
Seigneur  nous  accorda  vint-quatre  heures 
après  la  mort  dudéfiunt  ; j’ouvris  le  corps 
en  préfcnce  deMr,  de  Byc,deMr  Saurin 
du  favant  Mr.  Francken  , de  Mr.  Ni- 
colas  Stam  & de  Ibn  Chirurgien  ordi- 
naire. Je  m’atacherai  a vous  tracer  ici 
avec  tant  de  jufiefle  & de  précifion,  l’or- 
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(jre  de  toutes  les  obfervations  que  j’ai 
faites , qu’elles  fe  préfenteroût  auffi  na- 
turellement à vôtre  esprit , . que  fi  vous 
les  euflies  vues. 

. I . N ous  avons  commencé  d’abord  à exa- 
ininer,  de  tous  côtés  le  corps  nud  , por- 
tant nos  regards  par  tout , & avec  l’attcn- 
;fion  la  plus  redoublée  dont  nous  fu  fiions 
capables  ; il  écoit  très-fain  marquant 
\ir.«c  compiexion  forte  & un  tempérament 
vigoureux  *,  il  n’y  paroifioit  rien  de  gâté 
.dans  aucune  partie,  excepté  ce  que  nous 
i^llons  vpir  dans  les  , Obfervations  fui- 
yantes. 

La  peau  paroiiToit  gâtée  fur  les  deux 
côtés  du  corps;  on  y voioit  une  couleur 
4e  rouge  fon..^  tirant  fur  le  pourpre , a- 
yec  des  taches  noiri  s féparées  par  diftan- 
ce»  ce  qui  formoic  un  fpeéliacle  fingulièr 
mais  affreux  , femblablc  à ceux  qui  ont 
.quelque  inflammation  très- vice  entre  les 
côtes , ôc  dont  h s parties  extérieures  de- 
viennent livides.  Cette  couleur  pefti- 
iiencielie  rçgnoit  fûr  les  parties  du  corps 
qu’on  peut  d’écrire  en  tirant  une  ligne 
droite  de  chaque  côté  de  la  Poitrine  de- 
puis le  milieu  de  la  Clavicule  enlDas,  jus- 
• ce  qu’elle  touchât  par  une  autre 
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ligne  paralelle  au  fternum , les  hypocon-* 
dres;  qu’énfuitc  prenant  par  derneredans 
la  conférence  du  Diaphragme  clic  s’é- 
tendit jusqu’aux  vertébrés  des  Reins,  Sc 
remontât  jusqu’aux  aifelles. 

3.  pans  cette  partie  que  nous  venon» 
de  décrire,  6c  qui  prélcntoit  à la  vue  un 
fi  affreux  objet,  ü y avoir  dans  l’Epn 
derme  “plu fieu rs  petites  veffies  blanches 
réparées  les  unes  des  autres , femblables  à 
celles  qu’on  a coutume  de  voir  fur  la 
pélicule  , lorsque  ces  endroits  .ont  étés 
frapés  de  quelqu’air  conragieuxi . 

4.  Lorsqucje  touchois  doucement  avec 
le  doigt  ces  parties  , je  m’apercevois 
qu’elles  étoient  fi  molles  que  je  ne  md 
fouviens  pas  d’en  avoir  vû  de  pareilles 
ni  de- plus  fingulieres.  Car  ces  veffies 
étoient  pleines  de  vent  qui  au  lieu  de  s’é^,  ^ 
lever  en  haut  s’étendoient  en  large.  ED  ' 
les  s’abaiflbient  étant  comprimées,  6c  la 
preffion  venant  à ceflèr  elles  repreHoicnc 
leurs  prémicre  forme  ; quand  on  les  exa* 
minoit  avec  attention  en  les  touchant, 
elles.faifoient  le  meme  bruit  que  celui  de 
plufieurs  petites  veffies,  qui  fe  rompe*  _ 
roient  avec  violence , 6c  étoient  femblables 
»cc  qu’on  a çoûiumc  de  remarquer  dans 
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cette  inembrane  <5ue  Ruyiêh  un  des-, 
plus  célébrés  Anatomiftçs  a nommé  la  tu- 
nique celluleufe,  qui  (èiïible  faire  quel- 
que bruit  lorsqu’on  k touche  du  bout  du . - 
doigt,  & s’étendre  par  l’air  qui-  y eft 
comprimé.  Ainfi  cette  tumeur  s’étcn- 
doit  en  large  dans  toutes  ces  parties,  qui  - 
paroiflbienc  d^une  couleur  livide  Sc  la, 
communiquoient  aux  autres. 

f.  Le  ventre étoic tendu ôc  élevé, prin- 
cipalement vers  les  Hipocondres  5c  l’Epi* 
gaftre,  defoitc  qu’il  étoic  enflé  par  une 
tumeur  beaucoup  plus  confldérable,  5C  . 
qui  lui  étoic  étrangère. 

6.  Toutes  les  autres  parties  parois* 
foienedans  leur  état  naturel,  aiant  une 
couleur  blanche, 8c  fcmblable  àcclle  d’un 
corps  qui  jouit  d’une  parfaite  fanté. 

J’avertifois  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  de  Ce  rendre  attentifs  fur  les  remar- 
ques que  je  viens, de  faire,  & de  les  bien 
graver  dans  leur  mémoire.  Un  fpcétar 
de  fi  extraordinaire  5c  fi  fingulier  me 
frapoit,  & agitoit  mon  es)>ric  de  mille 
foupçons  quoique  faux.  Ainfi  après  a* 
voir  éxaminés  des  yeux  , de  l’esprit , 8C 
des  mains  la  dispofition  extérieure  du 
corps  autour  de  la  Poitrine  ôc  du  vèntre; 
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nous  nous  appliquâmes  à confîdérer  la 
difpofition  des  parties  intérieures , pre- 
nant garde  furtout  de  ne  rien  confondre 
dans  cette  Opération*,  crainte  de  ne  pas 
découvrir  avec  affés  de  certitude  la  natii* 
rCj  4c  principe  , 5c  l’origine  du  mal. 

1.  Aiant  ôuvert  l’Epiderme  5c  la  peau  j-* 
' & fait  une  légère  indlibn  que  je  tirai  de  * 

l^extrémiré  du  Cartilage  Xiphoïde,  droit 
au'nombril,  je  fus  furpris  que  l’ouver- 
ture s’élargit  d’elle  même,  5c  me  fit  pa- 
roître  un  grand  vuïdc  ; les  deux  levres 
s^étant  éloignées  5c  déchirées  avec  violen- 
ce, il  fortit  une  graifle  prodigieufement 
enftée  qui  s’élevoit  par  cette  ouverture  : 
les  muscles  5c  cequi  eft  autour  du  ventre* 
paroiffoient  fort  fains  , quoiqu’environ- 
rrés  d’une  grailTe  exrrememcnr  enflée 
répandue  partout  ce  qui  moncrçit  fa  du- 
reté par  Ta  réfîftance  lorsqu’on  la  fou- 
^ choir. 

2.  Le  Péritoine  dégagé  de  ce  côté  là 
de  fes*  cnvelopes  , s’élevoit  du  côté  de 
PEpigaftre,  deforte.  qu’il  y paroi flbit  une 
ttimeur  fon  ctenduë  Ôc  femblable  à une 
vefTife  dans  làqu’elle  on  a comprimé  l’air, 
ce  qui  frapoit  d^abord  la  vûë  en  s’éle- 
vant par  l’incifîon.'  L’on  reraarquoit 
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aufli  que  dans  les  autres  parties  le  Péri- 
toine étoit  extrêmement  tendu,  ÔC  enflée 

3.  Si  tôt  que  j’eus  mis  la  pointe  du 
fcalpel  dans  la  membrane  du  Péritoine 
qui  étoit  enflée,  6c  que  je  l’eus  glifle  lé- 
gèrement fans  toucher  auX  parties  de  def^ 
Ibus  n’y  en  ofleiicer  aucune  ; le  vent  qui 
y étoit  renfermé , Ibrtit  tout  dUin  coup 
avec  autant  d’impctuolîté  que  de  violcn- 

'cc,  accompagné  d’un  flfflement  extraor- 
dinaire. Ce  nouvel  objet  qui  mé  paroif- 
Ibit  fl  fîngulier  donna  lieu  à plufleurs 
penfécs.qui  me  faifoient  croire  quoique 
mal  à propos,  qu’il  y eut  quelque  choie 
de  rompu  dans  la  cavité  du  ventre,' d’où 
cet  air  comprimé  fut  forci  j & mais  de 
quelque  maniéré  que  la  chofe  fut  ; je  priai 
ceux  qui  étoient  préfens  de  fe  rendre  at- 
tentifs fur  un  effet  fl  rare  6c  fl  particu- 
lien  • 

4.  Après  avoir  ouvert  enfuite  le  Péri- 
toine vers  l’Epigaflre  par  une  inciflon 
fort  légère  i l’eftomac  fc  prélènta d’abord 
extrêmement  comprimé  6c  enflé  comme 
s’il  eut  voulu  fc  rompre,  6c  bondit  aufll- 
tôt  par  l’ouverture , autant  que  fa  capa- 
cité lui  permettoit  de  s’étendre. 

Je  fis  alors  une  inciflon  cruciale  au 
' ' • “■  Péri- 


W[lGire  à^une  Maladie  fij 

Péritoine  vers  le  nombril , depuis  l’ex- 
tremité  de  la  Poitrine  jusqu’à  l’os  pubis  , 
& aux  espaces,  des  Reins,  & après  a- 
voir  renais  les  quatre  lambeaux  coupés 
afin  ^u’il  n’y  eut  rien  d’endommagé  ni 
de  dérangé  de  fa  place  naturelle  , nous 
trouvâmes  l’intérieur  du  Péritoine  très- 
fain , & toutes  les  entrailles  qui  fe  pré- 
fentoient  à la  vûë , dans  le  même  étîat 
fans  dénoter  aucune  inflammation,  ni 
être  atteintes  de  quelqu’autre  mal  -,  la  iculc 
chofe  qu’on  pouvoir  remarquer  c’efl:  que 
les  inteftins  oC  l’eftomac  remplis  de  vent^ 
fe  trouvoient  prodigieufement  enflés. 

6.  Après  avoir  examiné  avec  ordre  ' 
l’eftomac  ; l’Omentum  , le  foie,  les  in- 
teftins mêmes  & la  rate  , nous  n’y  trou* 
vames  rien  d’extraordinaire  que  ce  que 
j’ai  marqué  auparavant  , cependant  on 
voioitun  boiau  du  coté  de  l’Ileon,  qui 
paroiflbit  fort  comprimé  puisque  fe  dis- 
tant il  s’étendoit  defius  & defibus,  ce  qui . 
exprimoit  parfaitement  la  forme  d’un 
tuiau  fort  enflé  , & fermé  par  un  liga- 
ment très-étroit.  Il  n’y  avoir  pourtant 
aucun  figne  de  V^olvulus.  Le  Coè’cum 
étbit  fort  enflé,  mais,  le  Colon  n’avoit 
Tien  d’extraordinaire.  Laveflîe  où  l’u-  ' 
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rine  a coutume  de  s’arrêter  êtoit  cntîeré* 
mentvuide,  réduite  à très  peu  de  chofè 
& prciqucdefleichée,ce  que  je  n’ai  jamais 
vu  & qui  me  parut  fîngulier , puisqu’après 
tant  de  liqueurs  qu’il  avoir  pris,  ôç.dont 
il  n’avoit  rien  rendu , il  fembloit  que  la 
veflSe  devoir  fc  trouver  toute  pleine  Au- 
près avoir  éxaminc  avec  beaucoup  de 
îbin  le  Diaphragme,  nous  ne  le  trouvâ- 
mes endommage  en  aucun  endroit  & l’an 
ne  décou vtoit  dans  le  Méfentcre  aucun 
figne  de  maladie.  Nous  parcourions  tou- 
te la  capacité  du  bas  ventre  pour  décou- 
vrir fi  les  liqueurs  qu’il  avoir  bu , ne  s’y 
feroient  point  répandues  par  quelque 
conduit  inapcrceptible  5 mais  nous  ne 
trouvions  pas  la  moindre  aparencc  de  ce 
que  nous  cherchions,  ne  voiant  aucune 
liqueur  extravafée  hors  de  fes  vaiflèaux 
naturels.  L’examen  que  nous  avions 
fait  jufqu’ici  ne  nous  avoir  donc  encore 
découvert  aucun  indice  du  mal , excepté 
la  tumeur  qui  enfloit  le  ventricule  & les 
inteétins;  deforte  qu’après  avoir  confi- 
déré  les  moindres  chofes  avec  l’attention 
la  plus  profcnde  , nôtre  esprit  étoit  plus 
flottant  & dans  une  plus  grande  incerti- 
tude qu’il  n’avoit  été  avant  l’ouverture 
- - r — -V  
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éti'  corps.  On  ne  découvroit  micun 
figne  auquel  la  mort , ni  même  la-  mala- 
. die  peut-être  imputée  avec  juftice.  L’es- 
’tomac  éroit  très-tendu  Sc  très- grand  5 
mais  au  refte  les  yeux  ne  pouvoient  apei*- 
ccvoii*  qu’il  fut  endommage.  Le  pref- 
fànt  entre  mes  mains , j’y  trou  vois  quel- 
que rélîftance , quoiqu’il  ne  fut  pas  dur 
mes  efforts  étoient  inutiles  pour  en  ex- 
primer ce  qui  le  gonfloit  • il  fouffroit  la 
preflion  jusqu  es  dans  les  moindres  espa- 
ces , fans  que  la  matière  qui  renftoit 
‘ voulut  fortir , 6c  fi- tôt  qu’on  ceflbit  de 
le  preffèr  , il  reprenoit  fa  première  for- 
me. Cette  tumeur  étant  molle  donnoic 
lieu  de  croire  qu’elle  ne  renfermoit  que 
quelques  vents , 6c  non  pas  les  liqueurs 
- qu’il  âvdit  avalé.  Après  ÿ avoir  fait  une 
très- petite  ' ineifion  , IVir  qui  y étoit 
comprimé  fortit  auffi-tôt  .ayec  un 
ment  qu’on  pouvoit  entendre  6c  une  im- 
petuoffté  extraordinaire  , deforteque  pa- 
roi ffant  gonflé  au  parafant , il  devint  flas- 
que 6c  mou  n’aiant  plus  d’air  qui  le  fbu- 
tint.  Il  fembloit  ne  renfermer  que  des 
vents  qui  s’ét oient  diffipés  par  l’incifionj 
quoiqu’il  y parut  un  peu  de  liqueur  d’un  ‘ 
rouge  noiratro  qui  y ctoit  tombée,  fans 
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qu’il  y eut  clans  tette  liqueur  aucunè' 
mixtion  de  làng,  de  bile,  ni  aucun  relie 
d’alimens  corrompus  ou  putréfiés.  . 

Il  cft  impoflible  d’exprimer  l’etonne* 
ment  ou  nous  étions  tous  , ne  trouvant 
aucune  caufe  de  maladie  dans  l’edomac 
aucune  tumeur  capable  de  la  procurer, 
aucune  couleur  indice  d’un  plus  grand 
mal , ni  les  moindres  fignes  d’une  inflam- 
mation d’où  vient  donc  qu’étant  fi  làin 
Sç  dégagé  de  toute  matière  crafle  & grofi- 
fiere , il  a produit  tant  de  vents  & en  fi 
grande  abondance?  ce  que  la  mort  même 
qui  diflbut  la  force  des  nerfs  par  les  con- 
vulfîons  ne  pouroit  pas  faire.  L’on  pou- 
roit  demander  comment  l’eftomac  (c 
trouvoit  vuide,  après  y avoir  répandu  tant 
de  liqueurs,  dont  on  ne  voioit  cependant 
aucun  refle  dans  le  Pylore,  les  inteftins, 
^laveffie,  n’y  dans  toute  la  capacité  du 
bas  ventre  ? Je  .vous  avoue  que  je  fus 
fi  furpris  que  je  doutois  que  je  vcillafle  , 

. ne  trouvant  rien  dans  tous  ces  endroits 
où  je  croiois  certainement  que  le  dépôt 
fe  fut  formé.  Il  fallut  donc  chercher  le 
principe  & la  caufê  du  mal  dans  la  Poi- 
trine, & redoubler  nôtre  attention  dans 
cet  examen.  Pour  mieux  reuflir  , je 
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rangeai  toutes  les  parties  du  bas  ventre 
dans  leur  place  ordinaire , remettant  tou- 
tes leurs  envelopes  dans  leurs  fîtuation 
naturelle  parla  future  la  plus  exaâe,  afin 
que  le  Diaphragme  étant  bien  replace-,  ' 
rendit  à la  Poitrine  toute  la  forme  qu’elle 
doit  avoir. 

Après  avoir  Exécuté  ce  que  je  viena 
de  dire. 

le  Commençai  l’ouverture  de  la 
Poitrine,  & pour  le  faire  fans  précipi- 
tation, je  coupa  doucement  les  premières  “ 
envelopes,  conduifant  la  pointe  du  Scal- 
pel en  forme  d’une  ligne  courbe  depuis 
l’endroit  ou  les  derniers  os  des  côtes  fc 
joignent  au  fternum  , & s’en  éloignent 
par  derrière.  Aiant  commencé  à la  fé- 
conde côte  d’enhaut,  je  conduifîs  l’inci- 
fion  jusques  dans  l’endroit  où  les  Cartila- 
ges commencent  à devenir  plus  forts,  je 
ne  pouvois  trouver  de  meilleur  moien 
pour  ne  rien  confondre , & découvrir  . 
parfaitement  l’intérieur.  Ne  foiez  pas 
furpris,  fi  j’agifibis  avec  tant  de  lenteur 
dans  cette  Opération,  puisque  je  trouvois 
, ce  que  nous  avons  déjavû,  c’eft-à-dirc 
une  grailfe  enflée,  qui  quoique  molle  de 
^nature  dçvcnoit  ferme  ôc  dure.  Les 
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lèvres  de  l’itîcifion  s’clargiffoieot  d’elles- 
mêmes , & j’îavois  deflein  de  ne  rien  paflèr 
•fàns  y joindre  des  remarques.  A peine 
avois«je  découvert  la  pleure  avec  la  pointe 
du  fcalpel , quelle  fe  trouva  chargée  de 
petites  bules  en  forme  de  vefeies  lembla- 
bles  à celles  que  nous  avions  déjà  vû 
dans  la  rneipbrane  du  Péritoine  , ddbrte 
que  la  Pleure  s’éleyoit  comme  fi  elle  eut 
âé  pouffée  par  un  vent  concentré  dins  le 
fond  de  la  Ponrine  , mais  chofe  fiirpre- 
nante!  lorsque  j’y  eu  fait  une  legere  in- 
cifion  fans  toucher  aux  parties  qu’elle 
renferme  s d en  Iprtit  tout  d’un  coup  dp 
vent  impétûeuît , avec  un  bruit  lonore  9c 
qui  dura  fort  long-teros*  M me  fcmbloit 
alors  que  mes  fens  me  ffiifoient  illufioU^ 
& que  mes  yeux  §c  mes  oreilles  me  trotà- 
pôient , ce  qui  me  donna  lieu  de  faire  rè- 
marquer  à ceux  qui  étoient  préferis  utiè 
ehofe  fi  nouvelle.  Car  qui  a jamais  vû 
' qu’il  foitforti  de  l’air  de  la  Poitrine  d’uû 
homme  qui  n’a  voit  aucune  blcflurc  e3&* 
térieure^  quiavoit  toôjours  eu  la  refpi- 
ration  libre , & n’avoit  dans  la  Poitrine 
aucune  partie  qui  fut  bldlce  , excepté  U 
Pleure?  Tous  ceux  qui  par  une  étude 
appliquée  ont  fait  de  fi  heurttiles  décou- 
vertes 
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vertes  dans  les  chofes  naturelles,  ÔC  qui 
connoiflenc  parfaitement  la  dispofition  dea 
parties  du  corps  humain,  conviennent 
tous  que  naturellement  il  n’y  a point 
d’air,  entre  la  concavité  de  la  Pleure  ôC 
la  luperficie  convexe  des  Poûmons.  La 
Ohirurgicenfeigne  qu’il  peut  y enentrerj 
lorsque  les  bronches  viennent  à fe  déjoirt- 
dre  par  quelque  maladie  ; ou  qu’une  plaie 
conôdérable  lui  donne  lieu  de  s’introdui- 
re dans  la  Poitrine;  mais  le  Poûmon  étant 
entier , & ne  fe  trouvant  ofFencé  ici  par 
une  longue  ôc  cruelle  maladie , ni  par 
aucune  force  extérieure,  6c  que  cepen- 
dant la  Poitrine  fe  trouve  remplie  d’un 
air  élaftique  qui  fe  répande  au  déla  de 
l’Athmosphere  qui  le  pouvôit  contenir, 
c’eft  ce  qu’on  peut  regarder  comme  une 
cfpece  de  prodige?  Et  qui  eut  jamais 

Î)cnfé  qu’il  y eut  un  troifiéme  moien  par 
equel  l’air  put-  s’y  introduire  ? 

a.  Pendant  que  ces  réfleétions 
plongeoient  dans  un  étonnement  inconce- 
vable, je  détachai  avec  beaucoup  de  cir- 
confpcâion  le  fternum,  l’aiant  le^é  en 
haut  tout  doucement  , afin  de  voir  avec 
une'chandellc  allumée,  fi  je  ne  pourois  rien 
•découvrir  à travers  les  membranes,  qui 
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fut  extraQrdinaire , 8c  me  rendre  plus 
certain , quejen’avois  féparé,  que  les  feu- 
les membranes  ; je  coupai  enfuite  les  ten- 
dons cartilagineux , 8c  les  aiant  levé  fur 
le  fternum,ron  vit  paroitre  l’intérieur  de 
la  Poitrine  dans  fa  dispofition  naturelle. 
On  ne  découvroit,  rien  dans  le  Médias- 
tin  , le  Péricarde  8c  la  Pleure  qu’on  put 
aceufer  ou  foupçônner  d’avoir  endomma- 
gé ces  parties , ou  de  leurs  avoir  fait  fbuf- 
irîr  quelque  choie.  Le  Diaphragme  pa- 
foiflant  dans  là  fituation  naturelle  nefem- 
bloit  pas  y avoir  contribué;  mais  l’on^ 
pouroit  faire  une  autre  remarque  fur  les 
Poûmons  que  je  ne  crois  pas  avoir  jamais 
été  faite  dans  aucun  autre  corps  ; c’efi 
qu’ils  étoient  de  chaque^  côté  fi  petits  8c 
n bas , qu’ils  paroi floient  comprimés  par 
line  force-majeure  ,qui  les  réduifoit  dans 
de  très- petits  espaces  ; leurs  couleur^étoit 
plus  pâle  que  la  cendre , 8c'  tiroit  beau- 
coup fur  le  blanc;  au  refte  ils  paroif- 
foient  très-fàins  lorsqu’on  ^Ics  regardoit 
“extérieurement,  ce  qui  mç  furprit  très- 
fort  parce  qu’à  la  première  vûc , j’a- 
vois  crû  que  nous  y trouverions  le  con- 
duit par  lequel  une  fî  grande  quantité  de 
vents  s’etoient  coulés  dans  la  Poitrine. 

Lé 
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Le  cœur  qui  étok  découvert  par  le  Pé* 
ricarde  ctoic  très- vigoureux  ôc  très-fainr 
fans  qu’il  y parut  aucune  tache, 

3.  Mais  fl  tôt  que  la  première  inckîon 
fut  faite  dans  la  Poitrine,  il  en  fortit  une 
exhalaifon  forte  & brûlée, qui  failoit  lert- 
tir très-vivement  une  odeur  de  Canard; 
defortc  que  je  ne  pus  m’cmpecher  de 
dire.  Je  m’étonne  cÛoù  peut  venir  ceue 
vapeur  fi  paniculiere^  & qui  n’a  pascoû- 
tume  de  fe  trouver  dans  la  Poitrine?  Si 
c’eut  été  dans  l’eftomac  , j'euflè  cru 
qu’elle  eut  été  produite  par  la  chair  de 
Canard  ; Mr.  Francken  qui  avoit  été 
préfent  au  dernier  diner  du  , Baron , 
.raé  dit  que  cette  odeur  l’a  voit  éga-  , 
Jement  furpris  & frapé , ôc  que  c’avoit 
été  le  principal  mets, dont  il  avoit  mangé 
dans  Ton  dernier  repas  , qu’il  fit  quelques 
heures  avant  que  Ton  mal  commençât. 
Perfonne  ne  m’tn  avoit  encore  parlé  jus- 
qu’ici, mais  l’aiant  appris  dans  ce  tems 
.Uje  l’ai  placé,  ,ou  il  devoir  être  dans,  la 
narration  que  j’ai  faite  , en  raportant  cc- 
qui  avoit  précédé  la  maladie.  Ce  fut  le 
premier  raion  de  lumière  qui  commença 
à nous  éclairer  en  nous  perfuadant  que 
nous  devions  chercher  la  caufeôc  leprin- 
r •"  * ■ . cipq 
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cipe  du  mal  dans  un  fbjet  tout  différent  ' 
de  ceux  fur  lesquels  nous  avions  d’abord  ' 
porté  nos  vues. 

4,  Nous  commencions  à la  découvrir  ' 
plus  claircmcnt , lorsque' voulant  élever- 
un  peu  les  lobes  des  Poûmons  fituésdans  ■ 
•la  partie  droite  pour  favoir  s’ils  n’étoient  ' 
point  gâtés  , je  découvris  une  chofc  fi’ 
extraordinaire  err  elle  même  , que  tous 

■ ceux  qui  épient  préfens  furent  faifis  d’un 
étonnement  inconcevable.  Qui  le  pou- 
roit  jamais  croire  ? Le  Poûmon  nageoit 
dans  une  liqueur  qui  étoit  deflbuSjêe  qui  ^ 
rempliflbit  toute  la  capacité  de  la  Poi- 
rrincj  deforte  qu’érant  un  peu  élevé,  il  * 
Battoir.'  Chaqu’un  aiant  exaTnirré’-Ôc  vû'- 
d-unc  manière  très-diftinête  ce  que  noü»- 
avions  découvert,  je  levai  tout  douce- 
ment le  Poumon  de  ce  côté,  & je  le  6s  • 
avec  toute  la  delicatefTc  ôc  le  ménage- 
ment pofBbîe,  crainte  de  l’endommager;  ' 

■ je  tirai  enfuite  de  ce  côté  là  avec  un  vafe 

de  Porcelaine  la  liqueur,  qui  y étoit,  6c 
j’exprimai  le  refte  avec  une  épongé  très- 
netre  que  j’a vois  foin  de  prefler  dans  utî 
vaifleau  autant  de  fois  que  je  la  trempois, 
je  défleichai  cette  partie  de  la  Poitrine, 
fans  faire  tort  à aucune  autre  ni  les  déran- 
ger de  leurs  place.  5.  A- 
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Avant  d’aller  plus  loin  , je  voulus 
examiner  le  côté  gauche  de  la  Poitrine,, 
que  nous  trouvâmes  femblable  à l’autre , 

& qui  caufa  également  nôtre  fu'rprife.  Il 
y avoitune  même  liqueur  répandue  hors- 
des  V aideaux  , de  pludeurs  couleurs  > de  - 
dilTcrcns  goûts,  & dans  la  même  quan- 
tité que  celle  qui  s’étoit  trouvé  dans  la  = 
concavité  droite,  je  la  tirai  avec  le  même 
foin , 6c  l’aiant  mis  avec  la  première , je 
deflêichai  cette  partie  comme  j’avois  fait 
l’autre  i la  couleur  étoit  là  même  qui  avoir 
•paru  dans  l’ouverture  de  l’eftomac  feiu- 
blable  à celle  de  la  Biere  de.Dantzic,  mê' 
lée  d’£au  infufee  de  Chardon , d’un  rou- 
ge foncé  6c  tirant  fur  le  brun , qui  exhà- 
loit  une  odeur  de  chair  de  Canard  ; l’hui- 
le d’amande  douce  nageoit  au  delTuS,- 
environ  dans  la  même  quantité  qu’il  l’a- 
voir pris.  Cette  liqueur  n’étoit  pa^  plus  • 
épaillb  que  l’eau  , dnon  qu’on  y voiôit 
par  intervales  6c  dans  quelques  endroits 
quelques  matières  un  peu  plus  folidesj 
cependant  après  un  examen  très* attentif  ' 
l’on  n’y  découvroit  pas  une  feule  goûte 
de  fang  , aucune  aparence  de  pus  , ni 
aucun  indice  d’une  humeur  corrompue. 
Après  avo^pelë  toutes  les  liqueurs  qu’on- 

avoir 
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avoir  tiré  de  la  Poitrine  , l’on  trouva’ 
qu’il  y en  avoir  cent  & quatre  onces, 
pois  d’Amfterdam  : une  démonftration  fi 
évidente  nous  donna  une  connoifl’ance 
plus  claire  6c  plus  ditlinétc  de  la  nature 
de  ia  maladie  ; il  s’agifloit  alors  de  trou- 
ver par  quel  canal  cette  humeur  s’étoit 
introduite  dans  la  Poitrine. 

6 C’eft  pourquoi  l’aiant  défîcichee,,- 
je  levai  doucement  le  Poûmon  du  côté 
gauche  que  je  donnai  à tenir  au  Chirur- 
gien qui  écoit  préient , 6c  j’examinai  avec 
toute  l’attention  poflîblc  cette  partie  de 
la  Poitrine  qui  éloit  ouverte;  tout  y pa- 
roi (Toit  très- lain,  jusqu’à  ce  que  prome- 
nant partout  mes  regards  , je  les  fixai 
dans  un  endroit  proche  le  Diaphragme, 
{avoir  dans  cette  partie  de  la  Pkuve , qui 
s’applique  au  côte  gauche  de  l’Oëfopha- 
ge,  ou  j’appercus  une  plaie diftinguée de 
toutes  les  autres  par  fon  étendue , fii 
couleur  noire,  6c  une  espece  de  tumeur, 
je  m'arrêtai  là  fans  toucher  à rien,  je  re- 
doublai l’attention  de  ceux , qui  étoient 
avec  moi  afin  qu’ils  examinaflènt  l’en^ 
droit  où  je  croiois  trouver  la  fourcc  d’une 
fi  grande  maladie.  Après  que  chaqu’un 
eut  vu  ce  que  nous  aviom  découvert 

dans 
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Æins  cet  endroit  , dont  la  circonférence 
pouvoir  avoir  environ  trois  pouces  de 
diametre  , je  découvris  clairerrient  dans 
le  milieu  une  ouverture  longue  d’un 
pouce  ôc  demi , paralelle  à la  bafe  des 
vertébrés  du  dos,  & dont  la  largueur 
pouvoir  avoir^ environ  trois  lignes , aiant 
averti  ceux  qui  étoient  préfens  , chaqu’un 
la  conlidéra  avec  attention.  Je  preflai  en- 
fuite  avec  le  bout  du  doigt  la  fuperficic 
de  la  tumeur  , & nous  vîmes  une  hu- 
meur femblablc  à celle  que  nous  avions 
déjà  Otée  , fe  couler  avec  précipitation  ■ 
dans  la  cavité  gauche  de  la  Poitrine, 
s’infinucr  par  force  fous  là  Pleure  élevée 
dans  cet  endroit,  pour  pénétrer  la  tiflure 
de  la  membrane  celluleufe,  ce  qui  avoir 
produit  cette  tumeur  pleine  de  petites 
veflîes , 6c  de  couleur  noire  répandue  dans 
la  plaie,  dont  nous  venons  de  vous  parler j 
vous  pouvés  croire  mon  cher  leéleur, 
qu’elle  furprife  un  pareil  fpcétacle  nous 
caufa  -,  nous  crûmes  qu’il  falloir  redoubler' 
ôos  foins  pour  aquérir  de  nouvelles  lu-' 
miercs , prenant  garde  fur  tout  de  ne  point 
Attribuer  le  mal  à une  autre  caufe  ou  à un 
autre  principe  qu’à  celui  qui  lui  conve- 
lïoit,  C’eft  pourquoi  aiant  mis  le  bouc 
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de  l’index  dans  l’ouverture  qui  fc  joignoit 
^ à l’orifice  de  la  Pleure,  je  le  gliilài  doii-  - 
cernent  Sc  -fans  violence  dans-  la  plaie. 
Alors  je  trouvai  qu’elle  s’étendoitjusques 
fur  la  cavité  droite  de  là  Poitrine  j A infî 
: étant  enflée  & remplie  , cette  •membrane 
fi  déliée  , fi  fine  & fi  cellulcufe  s’étoit 
féparée  des  autres  parties.  Je  fixois  tou- 
te mon  attention  fur  une  chofe  fi  extra- 
ordinaire , ne  trouvant  aucune  trace  ni 
aucun  veftige  de  l’OcTophage  dans  toute 
la  plaie  ; mais  il  y avoit  une  efpece  de 
nionflre  caché  dans  cet  endroit  1 Car 
aiant  tourné  le  bout  du  doigt  vers  le 
haut  de  la  plaie  , je  fèntis  deflous  un 
grand  vuide  > & après  l’avoir  rompu  Sc 
. retiré  en  haut,  je  touchai  une  partie  de 
rOefophage  qui  entroit  dans  la  concavi- 
té, 6c  de  manifeftoit  au  dehors  par  unc- 
tumeur  conûderable.  A peine  pouvois- 
je  croire  ce  que  je  voiois>;  tout  étonné  ,, 
i’appellai  ceux  qui  écoient  dans  la  cham- 
bre, pour  leurs  montrer  une  chofè  dont 
on  n’avoit  jamais  oui  parler,  6c  qu’on  ne. 
pou  voit  attendre.  Chaqu’un  aiaiK  ob- 
fervé  ce  qui  fe  paflbit , je  gliflai  le  doigt 
dans  la  plaie  avec  beaucoup  de  circon- 
Ipeétion,  6c  je  ttquvai  une  ouyena- 
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> dajîs  In  cavité  même  de  l’ELftomac. 


La  partie  de  POèTophage  qui  s’écoij: 
.Toiupuc  vers  le  Diaphragme  s’étoit  un’ 
.peu  retirée,  comme. nous  l’avons  déjà  re- 
marqués ci-dcflus  ce  qu’aiant  découvert 
.,en  y introduilànt  le  doigt  fans  endom- 
m^er  la  partie , j’infinuai  le  fcalpel  à la 
djftance  de  trois  pouces  au  dellus  de  la 
plaie , que  nous  avions  découvert  dans  le 
côté  gauche  de  l’OcTophage , de  maniéré 
cependant  qu’il  ne  paflbit  pas  le  conduit 
le  plus  profond  , afin  de  faire  voir  di- 
flinéberaent  à ceux  qui  regardoient  qu’en 
y mettant  le  doigt  & le  tournant  , il 
pouvoir  fortif  par  deÛbus*,  & en  effet  la 
pointe  du  fcalpel  parut  d’abord  par  l’ou- 
verture que  la  force  6c  la  violence  de  la 
maladie  avoir  - confidérabiement  augr 
inentée.  . * 

Voila  , mon  cher  lefteur  , l’hiftoire 
-tragique  d’une  funeflc  6c  cruelle  maladie, 
dont  je  n’ai  donné  la  defeription  qu’avec 
douleur  ; quoique  toûjours  attentif  à rap- 
porter la  vérité  telle  qu’elle  eft  raalheu- 
reufement  arrivée  ,deforte  que  vous  pou-, 
vés  croire  avec  certitude,  que  je  n’ai  pré- 
cifement  marqué,  que  ce  ce  que  mes  yeux 
.ont  vû,  6c  dont  j’ai  été  témoin  oculaire. 
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fans  avoir  rien  omis  de  ce  que  j’ai  cra 
eflêntiel  pour  donner  une  idée  nette  ôc 
précife  de  mon  fujet.  Le  rel'peâ:  pro- 
fond, la  vénération , la  Religion  mê- 
me nous  empêchèrent  de  pouflb-  plus  loin 
Topération,  & de  déchiqueter  davantage  | 
un  corps  refroidi  , je  ne  doute,  point 
qu’  une  matiefe  auffi  vafte  & aufli  éten- 
due ne  fourniflé  à vôtre  esprit  une  infi- 
nité de  réfleétions  ; vous  en  fer'és  fans 
doute  plufîeurs , qui  tendront  à vous  dé-  * 
couvrir' la  nature  ôc  la  conftitution  de 
l’homme  j d’autres  qui  par  l’exemple 
d’une  maladie^  nouvelle  mais  terrible 
montreront  la  fragilité,  la  mifère  & la 
caducité  de  nôtre  foible  machine,  je  me 
fuis  crû  obligé  avant  de  finir  d’ajouter 
quelques  Corollaires  très-fimplcs  pour 
l’ufage  de  ceux  qui  s’appliquent  à l’étude 
de  la  Médecine  j & pour  ne  les  point  en- 
nuier  par  des  paroles  inutiles  & vaincs, 
voici  ce  que  j’établis  en  conféquence  de 
ma  narration. 

1 . Ce  qu’il  avoit  mangé  dans  fon  der-  i 
nier  repas  n’avoit  point  été  la  caufe  de  là 
maladie , puisqu’on  ne  trouvoit  point  de 
matière, qui  eut  furchargé  par  fon  pois, 
bien  loin  d’avoir  produit  les  effets  qu’on 

avoir 
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avoit  remarqué.  Tout  ce  qu’il  avoir  pris» 
étoit  parfaitement  diflbus  par  la  force 
naturelle,  dans  une  liqueur  fluide.  Soie 
que  l’on  confidérat  l’eftornac  , ou  qu’on 
fit  attention  fur  la  Poitrine.  Examinant 
la  membrane  intérieure  de  l’eftomac,  on 
n’y  voioit  rien  qui  fut  enflamé,  rongé, 
ou  déchiré,  au  contraire  tout  y étoit  fort 
làin , fi  ce  n’eft  qu’il  y avoit  une  tumeup 
très- étendue. 

2.  11  n’y  avoit  point  eu  de  poifon  qui 
eut  rongé  les  parties,  ou  les  eut  diflbur, 
ou  qui  en  les  irritant  eut  procuré  des 
Convulfions  mortelles.  11  ne  paroiflbic 
aucun  venin,  ni  dans  les  parties , ni  dans 
les  liqueurs,. qui 'y  étoient  répandues.  Car 
dans  le  premier  examen  que  nous  fimes 
avec  tant  de  loin,  6c  où  les  fympiomes; 
inopinés,  extraordinaires  6c  irréguliers 
nous rendoient  aufll  attentifs  furies  moin- 
dres chofes  , que  fur  les  plus  confidéra-^ . 
blés,  nous  ne  trouvâmes  jamais  rien  ca-*, 
pable  de  nous  le  faire  foupçonner;  quoi-’ 
qu’on  puifle  croire  que  nôtre  attention 
fut  d’autant  plus  profonde  fur  ce  fujet  , 
que  nous  traitions  une  maladie  inconnue, 
dont  nous  ne  pouvions  pénétrer  la  caufe, 
êc  qui  nous  donnpit  cccafion  de  nous  * 
• ‘ Z * m’ef- 
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m’effier  de  tout  ; la  membrane  intérieu-  I 

re  de  l’eftoraac  qui  étoit  ouverte  , ne  | 
fourniflbit  aucun  Ibupvçon  fur  cefujet,  * | 
puisqu’il  n’y  avoit  aucun  ligne  d’inflam-  ! 
mation,dc  corruption, de  corrofion  , ou 
de  quelque  malignité  qui  y fut  répandue. 

On  n’y  trouvoit  aucune  matière  corrom- 
pue, putréfiée  ou  délîeichée , aucune  v 
îiumcur  afioiblie  ou  coagulée,  qui  font 
les  produélions  ordinaires  du  poifon, 

•^ui  ne  fe  trou  voient  point  ici. 

g.  Je  puis  même  aflurer  avec  juftice  , 
xju’on  ne  doit  pas  attribuer  la  caufe  de  : 
cette  cruelle  maladie  à l’ulcere  engendré  j 
dans  cette  partie  de  l’cftomac  qu’on  avoit  ! 

trouvé  déchiré  i & qui  avoit  rongé  par 
une  lente  confonciption  Tes  membranes  de 
l’Ociophage  & de  la  Pleure.  Je  nedou- 
'te  point  qu’il  n’y  ait  plufieurs  Perfonnes 
très  favantes  dans  la  Médecine  qui  ne  • 
foienc  de  ce  fentiraent.  ^Nous  crûmes 
d’abord , je  l’avobë , qu’il  ne  falloir  point 
chercher  Vautres  principes  de  la  maladie 
Sc  de  la  mort , plutôt  que  de  fuivre  des 
Idées  chimériques  par  leur  irapoflibilité. 
Nous  nous  perfuadames  que  ce  conduit 
fl  ferme  par  fa  folidité  naturelle  avoit  été 
rompu  tout  d’un  coup , fans  aucune  ou- 
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verturc  precedente  , d’autant  plus  qu’il 
ne  paroifloit  aucune  partie  voifine  Sc  con- 
tiguë, qui  eut  contribué  à déchirer  cc 
tuiau  , qui  jusques-là  avoit  paru  fi  en- 
tier. Déplus  la  dcfcription  qu’on  nous  a 
donné  des  maladies  , & des  remarques 
qui  ont  étés  faites  par  l’ouverture  des 
corps  rendent  ce  fentiment  plaufible  ,è> 
un  Médecin.  On  y -trouve  un  détail 
circonfiancié  de  plufieurs  ulcérés  trouvés 
dans  l’eftomac  ou  dans  les  inteftins. 
Pourquoi  les  membranes  de  ces  parties 
languiflantes , afibiblies , & presque  ron- 
gées par  l’ulcere  , ne  pourroient  elles 
pas  être  regardées  comme  la  caufe.de 
mort?  Ce  qui  fembloic  encore  devoii* 
nous  confirmer  dans  cette  penfée  , c’elt 
que  nous  nous  fouvenions  d’avoir  fou- 
vent  entendu  plaindre  le  malade  qu’il  y 
avoit  quelque  choie  qyi  conaprimoit  par 
fon  pois  l’orifice  de  l’eftomac  , ce  qui 
l’engageoit  fi  fouvent  à prendre  des  vo- 
mitifs pour  fe  décharger  de  cette  pefan- 
teur.  Après  avoir  fait  ces  remarques,  ne 
négligeons  pas  les  autres  , puisque  -vous 
pouves  croire  que  nous  n’avons  pas  agi 
négligemment  ou  par  maniéré  d’aquit  ; 

'mais  plus  nous  redoublions  nos  rechçr- 
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chcs,  plus  nous  examinions  la  plaie  Çc 
tout  ce  qui  l’environnoit , moins  au® 
nous  pouvions  croire  que  cet  ulcéré  fut  . 
la  eau  le  de  fa  mort.  Car  transportant 
par  tout  nos  regards  6c  nos  mains , nous 
ne  voions  ne  touchions  rien  d’ulcéré, 
ni  de  mafle  fpongieufe.  Les  levres  delà 
plaie  n’ctoient  point  gonflées,  humides  , 
^purulentes,  point  de  Anus,  point  de  con*  . 
duits  obliques,  rien  d’afïoibli , ou  de  di- 
minue dans  les  parties , ou  qui  fut  chan- 
gé en  humeur  putréfiée  j au  contraire 
tout  paroiflbit  aufli  vif  , que  fi  la  fépv 
ration  eut  été  faite  dans  l’inftant , defor- 
te  qu’on  nepouvdit  pas  les  regarder  com- 
me étant  rongées  & corrompues  par  k 
jGangrenc.  11  ne  faut  pas  s’arrêtera  cette 
tumeur,  qui  avoit  enflé  la  membrane 
celluleufe  dans  la  plaie  dont  j’ai  parlé  , 
puisqu’après  l’avoir  examiné  avec  foin, 
l’on  peut  aflurer  très-certainement  qu’cl- 
îc  provenoit  de  l’humeur,  qui  y avoit  été 
pouflée,  & qui  après  la  rupture  de  l’es- 
tomac Voulant  continuer  fon  cours, s’étojt 
Introduite  fous  la  Pleure,  qui  étoit  en- 
core entière,  dans  les  petites  cavités  de 
cette  partie.  L’endroit  comprimé  faj- 

foit  toujours  ®ierla  même  humeur , qui 
, ,,  ...  . ...  , 
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a\'oit  paru  dans  l’Eftomac  6c  la  Poitri* 
ne:  peut-être  viendra  t’il  dans  la  peri« 
fée,  que  cette  couleur  noire  qu’on  remar- 
quoit  dans  la  partie  affligée , étoit  üïi 
marque  évidente  de  Gangrcqc  , je  le 
cfoiois  dans  le  commencement,  lorsque 
je  découvris  h plaie } mais  dans  la  fuite 
je  changai  de  fentiment,  voiant  qu’il  n’ÿ 
avoit  rien  de  gangrefté  *,  de  rongé  , ni 
aucun  fîgne  d’infeéHoh  dans  le  corp^, 
mais  que  la  Bicre  de  Dantzic  6c  l’eaü  de 
Chardon  qu’il  avoit  bue  6c  qui  avoienC 
tendu  les  parties  en  demeurant  dans 
cet  endroit  y avoient  pris  cette  couleur 
noirâtre,  puisqu’il  ne  s’eft  jamais  plaine' 
ni  même  dans  le  derniçr  repas  qu’il  eut 
aucune  peine  à avaler  , ce  qui  auroit  du 
être,  fi  la  maladie  fi  fubicement  déclarée 
avoit  tiré  Ton  principe  d’un  abcès  caché 
depuis  long- rems  , qui  s’éroit  augmenté 
peu- à- peu  6c  rongcoit  les  parties  voifincs. 
La  pefanteur  fi  fréquente  6c  fi  ordinaire 
dont  il  fe  plaignoit  dans  la  partie  fupé-  , 
rieure  de  l’eftomac  , ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  une  chofe  très-peu  impor- 
tante â ce  fujet , puisqu’il  n’en  avoit  ja- 
mais parlé  comme  d’une  douleur  vive  6c  , 
cruelle,  6c  qu’il  li’cft  refléntoit  que  de 
légères  atteintes.^  ’ - ^ 3 Nous 
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4.  Nous  ne  pouvons  donc  attribuer  le 
principe  ôc  la  caufe  de’ la  maladie , qu’a 
la  dilacération  6c  à la  rupture  de  cette, 
partie,  ce  qui  paroit  d’autant  plus  probable 
qu’aianVavallé  fept  Jattes  ou  Spodkommen 
pleins d’eali , dans  laqu’elleon  avoit-infu- 
fé  du  Chardon,  6c  n’en  aiant  rendu  que 
très- peu  , le  ventricule  fê  trouvant  ex- 
traordinairement tendu , 6c  le  Pylore  re- 
/erre,  rien  ne  s’étoit  écoulé  par  en  bas. 

Car  il  fe  décharge  d’autant  plus  difficile- 
ment quhl  fe  trouve  plus  gonflé 
trouvant  trop  rempli,  il  comprime  le- 
Diaphragme  auquel  il  efl:  joint  , 6c  l’iii'S- 
tomac  dont  il  fort  en  s’allcngoanr. . G’efl: 
pourquoi  fe*  trouvant  opprimé  par  uner 
fî  grande  quanciré'd’eau  qui  le  furchar- 
geoic  ; tous  les  efforts  qui  pou  voient  pro- 
curer le  vomiffement  furent  inutiles,  ’ils  ^ 
ne  fervircnc  au  contraire;  qu’à  irriter  1 es 
parties  ; ainfl  lorsqu’il  mit  fes  doigts 
dans  !e  gofler  , l’cflomac  fc  déchira 
tout  d’un  coup^  fe  trouvant  preffé  par  le 
ventricule  extraordinairement  enflé.  Car 
ce  fut  précifement  dans  le  tems  qu’il  rc- 
doubloic  les  efforts  pour  vomir  , qu’on 
entendit  un. cri  épouvantable,  6c  qu’il  dit 
à fes  Domelliques  ,^u’il  y avoit  quelque 
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chofe  de  rompu  dans  fon  corps  ; quoi- 
qu’auparavant  il  ne  fe  fut  pas  plaint  de 
ce  mal.  Cependant  l’on  peut  dire  que 
ce  conduit  ne  fe  rompit  pas  alors  tout 
d’un  coup  ; mais  la  tendon  continuelle 
du  ventricule  qui  étoit  prodigieufemcnc 
enflé  , le  mouvement  du  Diaphragme  , 
l’irritation  réitérée  du  gofier  , & la  con- 
traétion  des  nerfs  avoient  dilatés  de  plus 
en  plus  l’ouverture»  qui  s’étoit  faite  d’a- 
bord, ôc  l’avoient  déchirés  dans  ce  tems  ^ 
là.  11  faut  remarquer  qu’étant  feul 
fans  fecours  de  Médecins  , il  avoit  * 
avalé  quatre  onces  d’huile  d’olives , 
& que  s’étant  enfuite  excité  au  vomiflé- 
ment  en  mettant  fes  doigts  dans  fa  gor- 
ge, il  avoit  rejetté  avec  des  douleurs  in- 
croiables  8c  des  efforts  incomprehcnfibles 
un  peu  d’huile,  5c  d’eau  infulée  de  Char- 
don bénit  qu’il  avoit  pris  auparavant , 
qu’il  avoit  continué  à prendre  d’autres 
liqueurs  ôc  les  avoit  garde  (ans  aucune 
envie  de  vomir,*  qu’il  avoit  enfuite  bû  de  , 
là  Bieré  de  Dantzic  chaude  jusqu’à  cinq  ^ 
onces  Qu’ori  lui  avoit  fait  avaler  du 
bouillon  de  veau  8c  d’autres  potions  qu’il  ' 
avoit  pris  fans  rien  rendre,  fans  reflentir 
aucun  foulevément  de  cœur,  ni  aucune 
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envie  de  vomir.  Il  femble  que  le  veri» 
tricule  fe  foie  décharge  par  l’orifice  iupc- 
jieur,  de  tout  ce  qui  le  comprimoitpour 
le  faire  palier  dans  la  membrane  cclluleu- 
fe  par  l’ouverture  de  la  plaie,  qu’enfuite, 
ce  que  Je  ne  puis  dire  fans  frémir  , il 
ïivoic  déchiré  la  Pleure  de  ce  • côté,  5c 
que  par  ce  moien  aianc  trouvé  un  pafla- 
gc , tout  ce  dépôt  étoit  tombé  dans  la  ca- 
vité de  la  Poitrine, avec  Pair  qui  s’y  étoit 
introduit  cri  avalant  toutes  ces  liqueurs. 
Ce  qui  en  fournit  une  preuve  convain- 
quante, c’ell  qu’il  aVoit  rendu  très- peu 
d’eau  par  lés  conduits  ord^aires^  qu’il 
• n’avoît  pioint  vomi  ; que  l’eftomac  fe 
trouvoic  vuide  Sc  n’étoic.  rempli  que  de 
vent , ôf  qU’on  retrouva  dans  la  Poitrine 
■la  rtiême  quantité  dés  liqueurs  qu’il  avoit 
pris  avec  la  couleur  & le  goût  qu’elle  à- 
voient  lorsqu’elles  defcéndirent  dans  la 
cavité  du  ventricule  , avant  la  dilacera-  ' 
tion  de  l’OèTophage,  d’où  l’on  peut  con- 
clure que  dans  un  corps  fi  robufte  ôcqui 
/ avoit  un  peu  plus  de  cinquante  ans  , les 
membranes , qui  étoient  fortes  & vigoù- 
reufes  aiant  étés  déchirées , il  dévoie 
Souffrir  les  douleurs  les  plus  vives , qui 
augmeritôient  toujours  fans  interruption.  • 
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ïl  cft.  facile  de  comprendre  que  Pair 
qui  s’étoit  introduit  , échauffé , ra- 
reffé  & comprimé  dans  les  réduits  iniper- 
ceptibles  de  la  membrane  celluleufê, 
s%oit  eliflé  entre  cuir  & chair , & avoir 
pris  la  forme  d’une  tumeur  , oC  que  ft 
trouvant  comprimé  par  la  circulation  du 
iàng  que  les  artères  ramenoient  dans  les 
veines,,  il  avoit  produit  ces  marques  livi- 
des 6c  meurtries  qui  a voient  parues'  des 
deux  Cotés  ,•  ce  qui  prouve  évidement 
que  toutes  ces  chofes  ne  pouvoient  lui' 
, procurer  la  mort , avant  que  cette  grande 
quantité  d’air  s’étant  gliflée  du  ventricule 
& de  la  gorge  par  le  moien  de  la  plaie  / 
qui  lui  en  fourniffbit  le  moien  , dans  les 
réfervoirsdes  Poûmons , & ne  pouvant 
plus  alors  -£e  dilater  , la  felpiration  ceffa? 
6c  la  mort  termina  fes  douleurs  en  finÜ^ 
fant  fes  jours.  - ‘r 
5.  J’ofê  même  aflurer  avec  juftice  Ôç 
vérité,  que  quoique  cette  maladie  foit  a 
préfanr  connue , 6c  que  nous  en  aions 
démontré  d’ulie  maniéré  très-évidente  le 
principe  6c  la  caufe  , on  ne  peut  y ap- 
porter aucun  foulagement  n’y  concevoir 
aucune  cfpérance  de  la  guérir  ; la  raifon  , 
-c’eft  qu’il  cft  indifpenfablcment  nécelTai- 
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re  de  boire  pour  humeéber  la  gorge  , 8c 
les  parties  qui  y font  contiguës  ; mais  fi 
les  liqueurs  qu’on  prend  ne  vont'  pas  fe 
rendre  dans  l’eftomac  , 6c  qu’elles  foient 
engouffrées  dans  la  Poitrine  par  un  con- 
duit ouvert  dans  l’OcTophage  contre  tou- 
tes les  loix  de  la  nature  6c  la  fituation 
ordinaire  des  parties,  quel  remède  y ap- 
porter ? fuppofbns  que  cette  ouverture 
^ibit  imperceptible  & qu’elle  n’y  laife  en- 
trer aucune  liqueur  étrangère  ^ l’air  qui 
eft  beaucoup  plus  fubtil  fe  gliffera  par  le 
' moindre  jour  dans  le  fond  de  la  Poitrine} 
il  la  remplira  peu-à-peu,  6c  y caufera 
une  fuffdcation  4 fi  l’on  préfente  quelques 
alimens,  quelques  potions,  ou  quelques 
' rernédes  au  malade-,  il  faudra  néceflaire- 
ment  qu’ils  prennent  peu-à-peu  là  même 
route,  êc  que  tout  cet  amas  tombe  dans 
la  Poitrine.  Quoique  plus  un  homme 
poura  vivre  dans  cet  état , plus  il  fera 
malheureux,  plus  il  poura  refpirer,pluS 
il  fentira  croître  6c  augmenter  fes  dou- 
leurs. Si  au  contraire  le  malade  fié 
prend  rien  , comment  poura  t’il  fubfi- 
lier?  6c  quand  il  fe  laifléroit  pour  ainfi 
dire,  mourir  d’inanition  , il  fe  fintira 
dévoré  par  une  foif  cruelle  qui  le  brû- 
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knt  au  .dedans  de  lui  - même  lui  fera 
fouffrir  des*  peines  inexprimables  mille 
maux  le  déchireront  tour-à-tour  , & - lui 
feront  refl’entir  leurs  atteintes  meurtrières 
avant  de  terminer  fa  viej  mille  fois  il  ap- 
pellera à Ton  fecours  une  mort  qui  lui 
paroitra  trop  lente  à le  foulager  j cepen- 
dant toutes  ces  chofes  prifes  léparement, 
ne  peuvent  être  regardées  commeleprin- 
cipe  & la  caufe  d’une  langueur  mortelle, 
mais  il  f\ut  qu’elles  fe  foient  réunies  en-» 
femble  dans  cette  occafion.  Il  feroit  inu-' 
tile  de  vouloir  fiirç  obfcrver  à un  malade 
en  cet  état  la  diète  la  plus  auftere,  par-  • 
te  qu’on  craindroitque  les  humeurs  ré- 
pandues ne  trouvant  plus  leur  place 
naturelle  dans  l’eftomac' , ne  vin  fient  fe 
jetter  dans  la  Poitrine  pour  la  remplir  i 
tout  cela  ne  ferviroit  de  rien  pour  foula-  ' 
ger  le  malade  , ces  précautions  feroienc 
mal  prifes.  Car  qui  pouroit  empêcher  , 
en  fe  fervant  de  tout  ce  qu’il  y & déplus  ' 
expert  dans  la  médecine , que  Pair  D’en- 
tre dans  le  ventricule.  Car  il  s’en  trou- 
ve toujours  ou  dans  les  inteftins , ou  dans 
la  matière  qui  y efi:  fort  abondante,  8c 
qui  en  produifant  fans  cefiè  fe  glifierafa^ 
cilement  dans  les  efpaces  du  ventre  ou  il 
* Z 6 y 
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y aura  'dû  vuide.  Quel  moien  que- ce 
vents  foient  relâchés  par  les  coifduits  or- 
dinaires , lorsque  l’OèTophage  fe  trouve 
rompu  & qu’il  n’y  a plus  de  libre  paflage 
par  en  haut.  On  ne  poura  donc  efpérer  ^ 
de  foulager  le  malade,  & encore  moins 
de  lui  fauver  la  vie;  pareeque  les  chofes 
qui  font  aétuellement  eflcncielles  pour  là 
confervadon,  venant  à manquer,  obli- 
gent la  mort  de  précipiter  fes  pas. 

. Qu’un  ignorant  Chirurgien  ne  vienne 
point  objecter  par  un  conlcii  téméraire, 
qu’il  faudroit  faire  une  incifîon  entre  les 
côtes , & qu’il  ne  fc  vante  point  qu’on 
pouroit  évacuer  par  ce  moien  les  humeurs  . 
renfermées  dans  la  Poitrine , je  (ai  qu’il 
poura  dira  que  la  nature  a quelquefois 
dangereufement  chargé  cette  partie  & que 
la  mort  paroiflbit  évidente  6c  certaine 
lorsque  dans  une  Hidropifie,  dans  une 
Empicme  , ou  lorsque  le  fang  extravafe 
étoit  répandu  dans  la  Poitrine,  on  a fou-  ^ 
lagé  le  malade  par  le  moien  de  la  Para- 
centefe.  Celui  qui  eft  capable  de  don- 
ner un  pareil  confeil,ou  de  vouloir  pro- 
duire cette  objeétion,  découvre  dans  un 
plein  jour  la  profondeur  de  fon  ignoran- 
ce. Qu’il  y faflé  réfleétion,  il  verra 
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le  danger  qu’il  y auroit  eu  de  tenter  une 
entreprife  fi  perilleufe,  puisqu’on  fe  troü- 
voit  ici  dans  un  cas  tout  different.  Car 
il'  ne  faut  pas  douter  que  l’air  ne  s’in- 
troduire par  l’ouverture  de  l’incifion  faite 
au  côte  , 6c  ne  pénétre  d’abord  jusques 
dans  le  fond  de  la  Poitrine  ; alors  com- 
prim.int  les  fibres  des  Poûmons , il  les 
rendra  inutiles  à la  rcfpiration  , de  plus 
l’autre  côté  éxigeant  la  même  opération , 
l^ir  y entrera  égalément  & comprimera 
les  Poûmons  de  la  meme  maniéré,  defor- 
teque  félon  toutes  les  loix,  6c  les  princi- 
pes de  la  médecine  dans  un  inftant  le  ma- 
lade fera  étouffé , la  prudence  d’un  Méde- 
cin lui  déffend  de  rien  entreprendre  de 
cette  nature,  6c  nous  juftifie  de  n’avoir 
pas  cmploié  ce  moien  , n’y  fui  vi  un  fi  per- 
nicieux^confeib  Mais  fans  m’étendï'cplus 
loin  fur  ce  fujet,  la  feule  chofe  que  je> 
me  crois  en  droit  de  faire,  c’eft  de  m’op- 
pofer  à ces  esprits  critiques , opiniâtres  6ç  ' 
incrédules,  qui  fe  repaifiànt  de  chimères, 
refufent  avec  audace  de  fe  rendre  à la  vé- 
rité, s’ils  né  font  convaincus  par  la  lu- 
mière la  plus  vive.  Quand  je  leur  ac- 
corderois,,  ce  que  perfonne  ne  fera,  que 
par  le  moien  de  la  Paracenthefe  , l’on 
- Z 7,  peut 
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peut  évacuer  toutes  les  humeurs  de  la 
Poitrine,  il  éroic  im.poffible  que  le  ma- 
lade furvecut  à une  pareille  operation , à 
moins  que  le  Médecin  n’eut  trouvé  quel- 
que moien  furnaturel  pour  le  faire  fub- 
fillcr  fans  rien  prendre , ce  qui  le  ren- 
droit  lemblable  à Prométhée  qui  placoit 
les  parties  du  corps  humain  félon  fon 
caprice,  & les  refondoit  enfuite  comme 
il  le  jugeoit  à propos. 

C’eft  pourquoi  je  conclus  de  cette  dif- 
fertation , que  la  maladie  dont  fai  parlé  ne 
pourvoit  nous  être  connue  par  des  ftgnes  evi^ 
dens  £5?  certains  \ que  connoijjdnt  même  fa 
nature , ^ Vaiant  pleinement  decouverte , 
nous  ne  pouvions  y apporter  aucun  remède 
efficace  \ que  ft  cette  ht  foire  nous  decou» 
•vre  la  caufe  du  mal  le  principe  où  il  réfi^ 
de , elle  nous  montre  qtdil  rdy  a point  de  rf- 
méde  capable  de  le  guérir. 
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• d’une  autre 

MALADIE 

également  rare  êc  cruelle. 

Par  Mr.  BOERHAAVE. 

Lorsqu’un  Géomètre  ne  peut  tirer  la 
folution  d’un  Problème  du  fond  de 
la  propofîtion  même,  il  croit  avoir  rem- 
pli fon  devoir  , ch  prouvant  par  une  de- 
monftration  évidente  l’impoflibilité  de  ce 
qu’on  lui  demandoit.  Les  Matémati- 
■qües  donnent  le  même  prix  à celui , qui 
par  fes  recherches , (es  feins , & fon  étu- 
de découvre , ce  qu’il  y a de  plus  caché 
dans  un  fujet  ^ & à un  autre  qui  prouve 
par  des  raifons  également  folides  & con- 
vainquantes, que  là  Propofition  qui  à 
été  faite,  eft  abrolumeiit  impoflible. 
Nous  voions  qu’Hippocfate  qui  eft  re- 
gardé comme  un  des  plus  célébrés  Maté- 
maciciens  a obfervé  cette  Tegle , puisque 
dans  le  Traité  qu’il  nous  a donné  de  la  ' 
Médecine,  & des  devoirs  de  ceux  qui  la 
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profcfl'ent , il  prouve  que  la  fcienced’un 
jMedecin  ne  brille  pas  avec  moins  déclat , 
lorsqu’il  démontre  qu’une  maladie  efl:  ' 

incurable  , que  lorsque  par  une  applica- 
tion redoublée , il  guérit  une  maladie 
dont  il  avoit  connu  la  nature  ; chaque 
fcience  étant  rénfermée  dans  de  certaines 
bornes  au  de  la  desqu’ellcs  elle  peut  pé- 
nétrer. , . ^ 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’il  y eut  des  loix  • 
établies  par  le  moien  desqu’ellcs  il  fut 
facile  de  diftinguer fies  maladies  incura- 
bles de  celles  qui  ne  le  font  pas;  la  Mé- 
decine auroit  alors  un  fuccès  d’autant- 
plus  heureux , qu’on  ne  risqueroir  ja- 
mais d’aigrir  la  partie  affligée  par  des  re- 
mèdes contraires , & oppolés  au  mal, 
feroit  à fouhaiter  de  pouvoir  par 
une.juile  difHnclion, ranger  dans  des  clafles 
féparçes  les  maux,  ou  il  n’ÿ -a  point  de 
remèdes,  & ceux  qui  font  fufceptiblesde 
guérifon;  alors  on  ne  négligeroit  point  * 
ceux-ci,  6c  on"ne  risqueroit  rien  fur  les 
autres,  où  lesfecoursde  l’art  deviennent 
inutiles,  6c  irritent  fouvent  le  mal  au  lieu 
. de  l’adoucir.'  C’eft  ce  qui  m’a  fait  nài- 
tre  la^penfée  de  donner  au  Public  la  de- 
feription  d’une  maladie  extraordinaire  ,’ 
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8c  donc  on  ne  trouvera  pomt  d’exemples 
dans  les  écrits  'de  tous  ceux  qui  ont  trai- 
tés de  la  médecine.  Maladie  qui  a 
couché  dans  le  tombeau  Mr.  Gui 
Papas  Marquis  de  faiht  Auban-à  la 
fleur  de  fon  âgé  8c  .dans  une  fanté  qui 
paroiflbit  forte  & robufte  , je  m’applii- 
querai  à dépeindre  la  cruauté  de  cette 
maladie  avec  dès  couleurs  fi  naturelles  êc 
. fi  vives , que  fi  dans  la  fiiite  il  arriyok 
un  pareil  cas,  toutes  les  refleétions  de  l’es- 
prit fe”  réuniront  pour  le  transporter  fur 
la. nature  d’un  mal  qui  paroitroit  impof- 
iîble , fi  une  trille  expérience  u’en  eut 
fourni  les  preuves. 

. La  nature  lui  avoit  donné  un  corps 
fort  , robulle  , 6c  dont  f agilité  fem- 
bloit  incompréhenfiblc,  propre  à toutes 
fortes  de  mouvemens , 6c  dont  les  parties 
le  trouvant  dans  une  julle  proportion  ^ 
formoient  îa  fîmétrie  la  plus  régulière  \ 
gardant  un  julle  milieu  entre  une  gran- 
deur excellîvc  , une  graifle  incomode , 
6c  une  maigreur  décharnée,  mais  d’une 
conllitution  propre  à toutes  fortes  d’exer- 
cices , 6c  depuis  trois  ans'  que  je  le  con- 
noilîoisjije  ne  me  fuis  jamais  appereu 
d’aucun  figne  qui  marquât  aucune  irré- 

ga- 
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gularité.  Ses  vaillcaux  ffc  gônfloient  à 
la  vérité  quelquefois  , 6c  marquoicnt 
qu’il  étoit  extrêmement  fanguin,  ce  qui 
lui  avoit  caufé  plulkurs  évacuations  con- 
fiderables  par  les  Hémorrhoïdes.  Autre- 
ment il  eut  été  difficile  de  difccrner  par 
des  fignes  extérieurs , qu’elle  éroit  l’hu- 
meur prédominante  de  quatre  que  les 
■Médecins  admettent  dans  la  corapoütion 
du  corps  de  l’homme,  tant  elles  pàroif- 
foient  également  partagées  dans  la  confti- 
tution  d’une  fanté  parfaite.  Les  qualités 
de  Pesprit  accompagnoient  la  fouplefledu 
corps  , & quoiqu’il  fut  prompt , il  la- 
voir régler  Tes  mouvemens , & fe  modé- 
rer fans  le  lailTer  emporter  au  gré  de  fès 
paffions.  Attentif  à conferver  Ibn  tempé- 
rament, il  avoit  toûjours  vécu  d’un  très 
grand  régime  , buvant  très- peu  de  vin 
qu’il  avoit  foin  de  tremper  d’eau  , & qui 
fut  toûjours  fa  boilîbn  ordinaire.  , Au 
refte  il  mangeoit  indifféremment  de 
toutes  chofes  lans  aucun  choix  , quoique^ 
depuis  long-tems  il  eut  coniraété  l’habi- 
tude de  manger  trop  de  graiffe  & de 
heure  fraix  qu’il  aimoit  beaucoup.  Les 
exercices  pénibles  auxqu’els  il  s’appli- 
quoit,  montant  à cheval,  allant  à la  chaf- 
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fe  & d’autres  qui  certainement  dévoient 
le  fatiguer  ne  lui  faifoient  aucune  peine , 
il  ne  fe  plaignoit  alors  ni  de  lalîitiide 
ni  de  foiblefle.  11  eft  vrai  que  portant 
.quelquefois  la  fatigue  un  peu  trop  loin , 
il  tomba  dans  quelques  maladies,  mais 
connoiflant  le  principe  qui  les  produi- 
foit  , elles  n’avoient  point  de  fuites  fa- 
cheufes.  A l’àge  d’un  an , il  eut  quelques 
légères  atteintes  de  Rachitc,  ou  Charcre;  ce 
qui  fe  diflipa  bientôt , & à l’âge  de  cinq  ans 
l’on  s’aperçut  qu’il  avoit  le  ventre  tendu 
ôc  fort  dur  , quoique  cette  tumeur  ne 
fut  produite  par  itücune  autre  maladie  ,SC 
lé  diiîipat  peu-à-peu  fans  lui  caufer  aucu- 
ne peine  Sa  fanté  fut  toûjours  parfaite 
jufqu’a  l'âge  de  fcize  ans,  où  il  fut  atta^ 
qué  d’une  fièvre  très-violente  qui  dura 
pluficurs  jours  , mais  qui  l’aiant  quitté  , 
ne  lui  laifla  plus  reflentir  fes  cruelles  at- 
teintes. ' 

* Sa  fanté  ne  fut  altérée  dans  la  fuite  qué 
' par  un  mal  de  famille  qui  lui  caufa  les 
plus  vives  douleurs,  fujetaux  Hémorrhoï- 
des  qui  étant  prodigieufement  enflées  lui 
firent  fouflrir  long  tems  des  peinés  in- 
concevables , lorsqu’elles  fortoient  au 
dehors  ,&  qu’elles  lui  faiioient  jétter  une 
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quantité  prodigieufe  du  fang  le  plus 
jusqu’à  ce  que  les  conduits  de  ces  hu- 
meurs commençant  à s’enflamer,  6c  lui' 
failant  foufirir  les  douleurs  les  plus  per- 
çantes , il  fallut  y apporter  un  reméde- 
d’autant  plus  promt , que  la  Gangrène  . 
ne  paroifibir  pas  éloignée.  Il  me  con- 
fulta  pour  lors  fur  l’état  ou  il  fe  trou- 
voit,  & lui  aknt  preferit  un  régime  de 
vie  très  doux , accompagné  de  remèdes 
externes  6c  internes  , capables  d’adoucir 
les  parties  irritées  en  ôtant  l’inflamma-  ^ 
tion  6c  le.  feu  , il  fe  trouva  parfaitement 
guéri  6c  la  fanté  parut  plus  forte  qu’dle 
n’étoit  auparavant , làns  avoir  fenti  au- 
cun mal  l’espace  d’un  an  demi.  Après 
' ,ùne  guéri fon  de  cette  rtatufe  dans  laqu’el- 
le  on  n’avoit employé  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ^ 
ni  conftrièbion  des  vaincaux , qui  paroi f- 
foient  trop  relâchés  ; on  obfervoit  exac- 
tement fi  quelques  nouveau  mal  ne  fuc- 
céderoit  point  à la  gucrifon  des  Hémôr- 
flioïdes,  afin  d’y  apporter  un  promt  re- 
medè,  précaution  d’autant  plus  neceflai- 
rcs  que  tous  les  Médecins  après  le  célé- 
bré Hippberate  nous  avcriifl'ent  que  cet- 
te guéri  fb'h’a  presque  loûjours  été  fuivie 
de  maux  plus  funefte  6c  plus  à craindre 
' que 
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^uc  les  Hémorrhoïdes  mêmes  , mais 
parceque  le  Pcre  de  notre  défFunêt  a- 
voiCeu  la  mêmcî  maladie , qui  l’incommo- 
doit  d’autant  plus, que  fa  Charge  l’obli- 
geoit  de  monter  fouvent  à cbéval,  aiant 
emploié  le  fer  8c  le  feu  pour  s^en  déli- 
vrer , parut  jouir  d’une  famé  parfaite  l’es- 
pace d’un  an  après  cette  cure,  quoiqu’en- 
fuite  aiant  été  attaqué  d’une  difficulté  de 
refpiration  , il  fut  fujet  à de  prodigieux 
vomiflêmens  de  fang , qui  aiant  durés 
dix  jours  le  couchèrent  dans  le  Tombeau, 
C’elf  pourquoi  il  étpit  à propos  de  fe ren- 
dre attentif,  mais  on  ne  découvrir  rien 
(dans  cet  espace  de  tems  qui  portât  la 
moindre  atteinte  aux  avions  vitales  5c  aux 
foniStions  ordinaires  du  corps. 

Une  remarque  qui  nous  paroit  ici  e6- 
fenticlîe  ; c’eft  que  dans  l’espace  d’un 
an  8c  demi  il  ne  parut  aucun  changement 
dans  fa  voix.  Car  l’aiant  pleine,  fonore 
8c  flexible  , le  foin  qu’il  avoit  pris  de  la 
cultiver  par  la  mufique  , le  fit  exceller  > 
fdans  cette  fciencc  ; il  chantoit  avec  beau- 
coup d’agrément  ôc  de  juftefle  , 8c  pon- 
voit  étendre  8c  poufl'er  fa  voix  fans  fe 
. faire  la  moindre  peine , facilité  qu’il  con- 
serva toujours  fans  aucune  altération 
“ ■ ^ r;-  ' - ' ; jus- 
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jusqu’au  moment  où  le  mal  qui  fut  le 
principe  de  fa  mort  commença  à fe  ma- 
nifefter. 

Après  la  guérifon  de  (es  Hémorrhoïdes,' 

& pendant  l’espace  du  tems  que  nous 
avons  marqué , fon  corps  fut  toûjours 
egalement  flexible  aux  exercices  de  la 
promenade , de  la  courfe  , ou  de  la 
dance  > & fa  fanté  parut  fi  bien  établie  . 
qu’il  n’en  reflentit  jamais  aucune  douleur 
dans  la  Poitrine  ou  les  Poûmons.  Au 
contraire  il  eut  été  difficile  de  trouver  un 
homme  qui  eut  la  Poitrine  plus  libre  6c 
plus  forte. 

Voilà  mon  cher  Lcéleur  l’etat  ou 
s’éloit  trouvé  notre  Marquis  depuis 
fa  plus  tendre  jeu  neflè , & que  parfaitement 
guéri  de  fes  Hémorrhoïdes , il  avoit  joui 
depuis  ce  tems-là  d’une  famé  parfaite  6c 
enticre  je  ne  me  fuis  étendu  fur  ce  fujet , 

6c  n’ai  taché  de  vous  ' le  reprefenter  au 
naturel , qu’afin  de  vous  donner  lieu  de 
réfléchir,  avant  d’aller  plus  loin  , quel 
mal  il  y auroit  fujet  de  craindre  pour  un 
homme  dans  cet  état,  6c  ce  qu’on  pou- 
roit  foupçonner , félon  les  principes  de 
l’art  , pouvoir  lui  être  funefte  dans  la 
fuite.  Car  j’ai  toûjours  crû  que  dans  la  ' 
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dcfcription  d’une  maladie  , où  l’on  veut 
fuivre  l’ordre  Anatomique  pour  l’ufage 
des  Médecins,  il  écoic  elicntiel  d’exami- 
ner avec  précifiqn  les  dispofitions  natu- 
relles du  corps,  les  maladies  qui  font  ar- 
rivées, & les  remèdes  qu’on  a emploié , 
avec  le  régime  de  vie  qui  a été  obfervé,. 
avant  de  traiter  de  la  dernière  maladie 
qui  s’eft  terminée  à la  mort.  C’cft:  ce 
' qui  juHifie  la  première  partie  de  cette  hi- 
Æoire  qui  ne  paroitra  inutile  qu’à  ceux 
qui  font  très-peu  verfés  dans  l’étude  de 
la  Médecine,  6c  qui  croioient  qu’on  au- 
roit  pu  l’omettre.  Ces  fortes  de  Criti- 
ques ne  raifonnant  pas  toujours  julle  , 
leurs  remarques  ne  m’ont  point  arrêté  , 
6c  je  continue  cette  hiftoire  par  la  deferip- 
ti on  de  la  maladie  la  plus  tragique  6c  la 
plus  extraordinaire. 

Notre  Marquis  commença  à'  s’a- 
percevoir dix  mois  6c  demi  avant  fa 
mort  que  fes  forces  diminuoient  infenlî- 
blemcnt  6c  que  fa  fanté  s’affoiblifîbic  de 
jour  en  jour,  il  commencoit  à fentir  une 
douleur  très- vive  qui  le  tenoic  depuis 
l’epaule  gauche  jusqu’à  l’intérieur  du 
Diaphragme  ^ 6c  qui  s’étendant  fur  la' 
Poitrine  de  ce  coté-là  augmentoit  fes. 
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Après  avoir  foufFcrt  pendant  plus  d'une 
heure  les  peines  les  plus  cruelles , elles 
redoublèrent  leur  violence  fous  la  ma- 
melle gauche , & ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença à fe  plaindre  amèrement  & à s’é^ 
crier  que  ces  douleurs  devcnoient  intolé- 
rables, 6c  qu’il  ne  pouvoir  plus -les  ex- 
primer ni  les  foufïrir.  ■ Nôtre  Ma- 
lade déchiré  nuit  6c  jour  6c  navré  jusqu’à 
l’ame,  faifoit  reflentir  à ceux  qui  ente n- 
doient  fes  gemilTemens  6c  fes  plaintes  le 
contrecoup  de  les  douleurs , ne  pouvant 
avoir  aucun  repos,  ni  placer  Ibn  corps 
dans  aucune  fituation  commode.  Un  feul 
inftant  de  tranquilité  ne  pouvoir  inter- 
rompre le  cours  de  fes  douleurs,  obligé 
d’etrefur  fon  fçantdans  fon  lit,  aiantle 
corps  courbé  par  devant  en  forme  de  cer- 
cle, 6c  les  coudes  apuiés  fur  des  couffins 
pofés  fur  fes  cuifTes , ce  qui  repréfeme  la  • 
plus  trille  de  toutes  les  pofitions  où  un 
corps  puiflè  être  placé.  Cependant  cette 
fituation  lui  paroiflbit  la  plus  favorable* 
pareeque  quelques  légers  intervalçs  de- 
fommeil  alToupiflbicnt  fa  douleur , qui 
un  inftant  après  rccommencoit  avec  plus 
de  violence , 6c  le  replongeait  dans  le 
même  état. . , . . ^ 

A ^ La 
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' La  Maladie  ctoic  parvenue  ù ce  période^ 
lorsque  Mr.  le  Comte  de  H^ajfenaer 
gneiir  de  Txaikel  , qui  releve  l’éclat  de  /à 
naiHance  par  une  fagefle  profonde  ôc  un 
cercle  de  vertus  qui  font  Pornement.  de 
fa  conduite,  me  pria  de  la  maniéré  la  plus 
douce  6c  la  plus  affiible  de  conférer  au 
plutôt  avec  le  Médecin  ordinaire , dans 
la  crainte  que  le  malade  ne  fuccombat 
fous  la  violence  de  fes  douleurs. 

. Lorsque  nous  eûmes  commencés  la 
confultc  de  cette  maladie  , le  très-favant 
Mr.  jacob  de  Bie  qui  joint  à une  fcience 
profonde  mje  expérience  conlbmmée  , *. 

nous  raporta  toutes  les  circonftances  * 
que  j’ai  marqué  ci- deffus  , les  difïêrens 
remèdes  qu’on  avoir  emploié , 6c  les 
moiens  dont  on  s’étoit  fervi  pour  procu- 
rer du  foulagctnent  au  malade , ajoutant 
• qu’il  voioit  avec  douleur  que  tous  les  re- 
cèdes avoient  étés  inutiles  , puisque  le 
rnal  avoit  toujours  augmenté, deforte que 
toutes  les  réfleétions  que  nous  fîmes  alors, 
furent  incapables  de  nous  découvrir  la 
' nature  du  mal,  ni  l’endroit  pofîtif  ou  il 
s’étoit  ataché.  ‘ Le  fa  vaut  Médecin  Mr. 
de  liie,  voiant  que  le  malade  jettoit  une  • 
^pituite  craflç  6C  épaifle,  crut  qu’il  y 
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avoitun  abcès  caché  dans  îb  coté  du  Pou- 
mon , & ce  femiment  éioic  probable, 
quoiqu’on  ne  pût  fe  convaincre  qu’un 
mal  de  cette  nature  fut  le  principe  des 
douleurs  que  reflèntoit le  malade,  toutes 
les  autres  parties  paroiflant  faines,  6c  le 
corps  n’étant  affligé  que  par  les  maux  que 
produifoient  au  dehors  ces  fymptomes  ir- 
réguliers.  ‘Aiant  été  prié  de  dire  mon 
fentiment  fur  un  fujet  fi  extraordinaire, 
après  avoir  rapellé  toutes  mes  penfées  a 
la  contemplation  d’ün  mal  de  cette  natu- 
re , je  répondis , que  je  ne  (âvois  que  ju- 
ger dans  un  cas  dont  la  leéfcure  & l’expé- 
rience ne  m’avoient  jamais  fourni  aucun 
exemple*,  qu’au  refte  tousjes  fymptomes 
fembloient  dénoter  que  les  parties  qui  fer- 
■vent  à dilater  la  Poitrine  , n’avoient 
point  la  liberté  de  le  mouvoir,  que  leur 
donnent  ordinairement  les  mufclês , ce  qui 
formoit  une  contraétibn  qui  cmpéchoit 
leurs  fonétions  naturelles  5.  que  de  cette 
oppofition  naiflbienr  ces  douleurs  fi  vives 
accompagnées  d’une  difficulté  de  refpirer 
qui  faifoit  craindre  à tout  moment  la 
lufFocation.  Ce  fentiment  aiant  paru 
conforme  à la  nature  du  niai , nous  fu- 
mes d’avis  de  faire  bouillir  des  Emol- 
Aa  2 ' Jiens, 
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liens , de  les  Cüferraer  dans  des  Draps  de 
laine,  '&  de  les  appliquer  fur  la  partie  af- 
fligée, en  couvrant  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à la  refpiratioh  favoir  les  côtes , 
les  cartilages  qui  s’y  raportent  & le  (ler- 
num , afin  d’entretenir  la  Poitrine  par  le 
poien  de  ces  fomentations  dans  une  es- 
pece de  bain  qui  en  rechaufiat  toutes  les 
parties,  je  crus  que  fi  on  lui  faifoit  pren- 
dre des  potions  émollientes , elles  foula- 
ceroient  l’intérieur,  qu’il  faudrpit  même 
les  réitérer  fouvent  & en  afiés  grande  a- 
bondance,  ajoutant  qu’il  ne  devoir  vivre 
que  de  lait,  de  bouillon  6c  d’herbes  les 
plus  douces  en  très  petite  quantité  6c  en 
prendre  fouvent,  aiant  fojn  de  le  faire 
couvrir,  afin  que  cette  vapeur  tiede  pût 
s’infinuer  dans  les  Poumons  par  là  voie 
delà  refpiration.  Voila  mon  cher  Lec- 
teur tout  ce  que  la  méditation  la  plus  at- 
tentive pouvoir  fournir  à l’esprit,  pour 
procurer  quelque  foulapeinent  au  malade. 
Toutes  ces  chofes  qui  etoient  très  bonnes 
en  elles  mêmes,  aiant  étés  fidellemcnt 
exécutées,  il  fe  trouva  fi  foulagé  par  ces 
fomentations,  6c  elles  eurent  un  fi  heu- 
reux fuccès , que  l’espérance  conimen- 
Çoit  à revivre  j -les  douleurs  <^ui  avoient 
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étés'fi  cruelles  commciKcreiu  à s^adoitcir 
£c  ne  furent  jamais  fi  violentes,  le  mala- 
de repofoit  fans  inquiétude  & avec  uné 
trnnquilité  parfaite:  mais  quecesefpéran- 
ces  furent  vaines  , & cette  joie  courte  & 
de  peu  de  duréel  Une  toux  violente  für- 
vint  enfuite  qui  fatiguoit  le  malade  nuit 
6c  jour,  6c  n’^arrachoit  de  la  poitrine 
après  de  violens  efforts  que  des  flegme^ 
gluans  que  Peau  ne  pouvoit  difloudre 
ians  qu’on  pût  adoucir  fa  vioLnee  paf 
les  liqueurs  les  plüs  onétueufes  ; lors- 
qu’on croioit  l’avoir  aflbupie  par  lemoieii 
de  l’Opium  elle  recommencoit  avec  plus 
de  force  J le  malade  fe  trouvoit  quelque- 
fois prêt  à fuffoquer  & hors  de  lui* mê- 
me, Sc  enfuite  redoublant- fes  efforts  eri 
relevant  la  tète ôt  ’ffctiranc  la' poitrine;  il 
failbit  rentrer  Pair  dans  fes  Poûmons  avec 
un  bruit  affreux'  femblablc  à celui  que 
fait  un  homme  enroué,  6c  que  Pon  pou- 
voir parfaitement  comparer  au  cri  du 
Butor-  plus ‘affreux  que  le  mugifi'ement 
d’un  Boeuf  félon  les  Naturaiiftes.  Un  in- 
ftant  après  il  refpiroit  plus  librement, 
quoique  ces  intervales  qui  ont  dures  jus- 
qu’à la  mort  ne  lui  aient  jamais  laiflés  un 
fcul  inffant  pour  pouvoir  être  couché  fur 

Aa  3 ‘ le 
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dos,  fur  le  côté  , ou  dans  qllc^ql^*àutrc‘ 
iituation  commode  ; la  moindre  infiedion- 
du  corps  lui  ôtant  la  refpiration,  & don- 
mnt  lieu  de  craindre  à ceux  .qui  étoient 
préfens  qu’elle  ne  lür  ôtat  la  -yie.  Il 
étoit  dont  contraint  d’etre  alTis  nuit  6c 
jour  I niant  le  corps  droit,  le  cou  tendu  6cla 
tête  levée.  Lorsque  fatigué,  d’une  fitua- 
tion  fi  gênante  , il  faifoit  le  moindre 
mouvement  pour  le  foulagcr,  fes  dou- 
leurs recornmencoient  avec  plus  de  vio- 
lence, fon  vifage  pâle  8c  livide  Te  chan- 
geoit  en  une  couleur  noirâtre , fes  veines- 
s’enfloient»  fes  yeux  étincellans  repréfen- 
toient  un  homme  à qui  on  arrachoit  la 
vie  en  lui  ôtant  la  refpiration.  Il  ne  pou- 
■ voit  repoler  qu’étant  alfis , & alors  on  cn- 
lendoit  dans  la  gorge  un  fon  enroüé , 
dont  le  moindre  effort  faifoit  revivrç  les 
douleurs  avec  plus  de  violence  ; ce  qui 
nous  fit  connoitre  que  lorsqu’il  pronon- 
coit  quelques  paroles,  il  en  réfuhoic 
' d’auffi  triftes  effeéls^  Ce  qui  nous  éton- 
noit  au  milieu  dcçes  cruelles  douleurs  qui 
dechiroient  le  corps , c’eft  que  le  batte- 
ment de  l ’artere  étoit  toujours  fort  6c 
régulier,  n’étant  ni  trQp  élevé  , ni  trop 
foible,  mais  fuffifant  pour  entretenir  & 


I 
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confcrver  la  chaleur  Haturellc.  Il  cft: 
vrai  que  quelques  jours  avant  la  mort, 
le  pouls  changea  & devint  convulfif  ou 
interniictant.  Il  fut  dans  ce  trille  état 
jufqu’au  9.  Juillet  agité  par  de  cruels  6c 
funeftes  fymptoincs,  qui  enerverent  Tes 
forces  l’espace  d’un  mois  entier  , farts 
avoir  aucun  foulagement  excepté  quel- 
quefois une  petite  heure.  Chaque  jour 
rcdoubloit  fes  peines  dont  la  violence* 
paroifibit  fur  fon  vifâge  dans  l’état  où 
nous  l’avons  ’ repréfenté'.  La  preflion 
qu’il  fèntoit  vers  le  diaphragme  lui  fit 
croire  qu’il  y'avoit  des  vents  engôufircs 
dans  les  hipocondres , & qui  occupoient 
la  capacité  de  cette  partie  ; c’eft  pourquoi 
il  pria  les  Médecins  de  lui  procurer  les 
remèdes  qu’ils  eonnoitroient  les  plus  pro-  ' 
près  à les  evacuCT  , ajoutant  qu’il  feroit 
facile  de  le  guérir  fi  l’on.pouvoit  ôrerlc 
principe  de  ion  maj.  Ce  qui  le  fortifioit 
dans  cetee  penfée,  c’eft  qu’il  avoit  une 
faim  -qui  lui  faifoit  dévorer  les  alimens  » | 

dont  il  auroit  pris  une  trop  grande  quan- 
tité, fi  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  ne 
l’en  euflént  empêchés  , quoiqu’après 
avoir  mangé,  il  reflèntit  de  cruelles  don-  1 

leurs.  Huit  jours  avant  fit  mort^  ii  I 
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s’aperçut  que  fes  Hémorrhoïdes  comî 
mencoienc  à fluer  6c  il'  en  eut  une  joie 
incroiable  fc  perfuadanc  que  fa  guérifon 
dépendoic  de  là  ; ri  avoit  demandé  ‘avec 
ardeur  aux  Médecins  de  les  exciter  par 
le  fccours  de  leur  art , 6c  quoiqu’on  lui 
eut  appliqué  des  fomentations  pour  cet  ef- 
fet, il  fe  plaignoit  de  leurs  négligence 
croiant  qu’ils  n’avoient  pas  emploiés  tous 
leurs  foins  pour  réouvrir  ces  conduits. 
Le  feptiéme  de  Juillet  il  jetta  une  allés 
grande  quantité  de  fang  ^ qui  étoit  caillé, 
réparé  en  plulîeurs  grumeaux,  le  jour 
fuivant  il  eut  une  pareille  évacuation  6c 
fe  fentit  très  (bulagé,  puisqu’avec  le  fe- 
coursdeceuX  qui  le  foucenoient,  il  fut 
en  état  de  faire  quelques  pas  dans  /à 
chambre , ce  qui  ne  lui  étoit  pas  arrivé 
depuis  long-tems  ; mais  il  eut  ce  jour  la 
une  faim  ihiatiable,  deforte  qu’il  man- 
gea de  pluGeurs  mets  différens , fans  crain- 
, te  d’êtie  fuGoqué  6c  fans  refléntir  aucune 
douleur  intérieure  j 11  foupa  bien  6c  pa- 
rut fort  gai  fe  voiantenétat  de  faire,  ce 
qui  ne  lui  avoit  pas  été  permis  depuis  plu- 
Geurs femaines , pendant  lesqu’elles  il 
jn’avoit  ôfé  avaller  un  once  de  bouillon 
fans  fe  mettre  en  danger  de  perdre  la  re- 

fpira- 


d'une  auire  Mâladïe  . i 

fpiration  & d’étouffer.  Enfin  le  9.  Juil- 
let le  favant  Mr.  Samuel  du  R y Doéteuî' 
en  Médecine  6c  très  excellent  praticien 
qui  avoît  toûjours  pris  un  foin  parti- 
culier de  notre  Malade  , l’étant  allé 
voir,  le  trouva  à deux  doigts  de  la  mort 
•après  avoir  paflé  une  des  plus  cruelles 
nuits  qu^il  eut  eu  depuis  le  commence^ 
:xnent  de  fa  maladie.  L’oppreflion  étoit 
redoublée;  Il  le  vit  à dix  heures  du  ma« 
tin  aflis  fur  fon  lit  , 6c  presque  fufîbqué,’ 
le'  vifage  6c  le  cou  étoient  prodigieufe- 
ment enflés,  les  yeux  fi  gros  qu’il  lui 
fortoient  prefquedc  la  tête,  6c  une  cou- 
leur pâle,  livide  6c  moftellc.  L’esprit 
•fain,  la  voix  forte,  faifant  à fon  Méde- 
;cin  le  détail  circonftancié  de  ce  qu’il  avoit 
louflèrt  pendant’  la  nuit , 6c  du  danger 
où  il  s’étoit  trouvé  de  mourir  â chaque 
inflant.  Il  le  prioit  enfuitc  de  lui  faire 
ouvrir  la  veine,-  6c  le  Médecin  l’aiant  re- 
•fufé,  il  lui  dit,  vous,voulés  donc  me 
laifler  mourir  fans  fecours  1 Au  contraire 
lui  repondit-il , je  croirois  avancer  vôtre 
mort , en  vous  accordant  ce  que  vous  de- 
mandés , 6c  ce  qui  ne  m’efl:  pas  permis. 
Dans  le  même  inilant  la  difficulté  de  la 
refpiration  augmentoit  de  plus  en  plus  , 

• .Aa  y 6c 
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& il  paroiflbit  fur  le  point  détouffer  , quoi- , 
qu’alors  il  commendat  à un  de  fes  Do- 
meftiques  de  lui  préparer  un  bouillon.  11 
redoubloit  fes  eflbrts  pour  ravoir  fon 
fouôle,  & la  violence  qu’il  fe  faifoit  pa- 
rut fur  fon  vifage,  qui  devint  fenablable  à • 
celui  d’un  More,  conjurant  fa  femme  de 
prier  Dieu  pour  luij  & ne  pouvant  plus 
refpirer  , il  mourut  fa  tête  demeurant 
panchée  fur  fa  Poitrine,,  il  demeura  aflis 
fur  fon  lit  jufqu’à  ce  qu’après  là  mort 
.on  le  mit  dans  une  autre  (îtuation. 

Mr.  du  Ry  me  vint  trouver  auffiw 
tôt , êc  me  6t  un  détail  de  tout . ce 
qui  s’étoit  pafleà  fa  mort , aiant  coûtu- 
.mc  de  conférer  tous  les  jours  avec  moi 
•fur  cette  maladie,  d’agir  de  concert  - 
•cnfemble  , nous  demandâmes  permiflion 
d’ouvrir  le  corps  pour  connoitrele  prin- 
cipe ôc  la  caufe  d’une  maladie  fi  extraor- 
dinaire, êc  qui  avoir  produit  de  fi  fu- 
neftes  efieéls.  Nous  ootimmes  de  cette 
il luftre famille,  ce  que  nous  avions  de- 
mandés, ddbrtequc  l’ouverture  fut  fixée 
au  lendemain.Pcndantcetems-làjc  rappel- 
lai  toutes  mes  penfées  à la  méditation  de 
cette  hiftoirc , & je  réflechifibis  fur  tou- 
tes les  cirConilances  de  cette  maladie  pour 
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découvrir  le  principe  de  tant  de  maux- 
compliqués  dans. un  même  fujet,  tachant 
•de  prévoir  ce  que  je  pourois  trouver 
. d’extraordinaire  en  ouvrant  le  corps , 6c 
qu’elle  feroit  la  principale  partie [affligéej 
mais  O Médecins,  j’avoue  ingénument 
■que  toutes  mes  réfleéfcions  me  laiflerent 
dans  la'Ocme  incertitude.  Vous  mon 


cher  Leétéur  fi  vous  concevés  toute  l’im- 

* 1 

portance  de  ce  fujet,  je  vous  prie  avant 
d’aller  plus  loin  de  réfléchir  fur  ce  quia 
précédé,  médités  avec  attention  fi  vous 
ne  pouriés  point  prévoir  par  le  récit  de 
toutes  ces  circonfiances,  ce  qui  paroitra 
dans  la  fuite  par  l’ouverture  du  ebrps. 

Le  lendemain  , le  Doéteur  du  Ry,  le 
Chirurgien  Porcher  & moi,  nous  difpo- 
fames  à ouvrir  le  corps  en  préfence  de  Mr. 

' Arman  Hardy  de  Vique  oncle  du 
defFunét , je  commençai  d’abord  félon  ma 
* coûtume  par  l’examen , extérieur  du 
corps,  le  vifitant  de  tous  cotés  fans  y dé- 
couvrir ni  tache  ni  aucun  déffâut,  qui 
dénotât  qu’il  eut  été  malade,  puis  qu’au  - 
contraire  tout  fembloif  marquer  unelân- 
té  parfaite , je  n’apercus  aucune  marque 
* - , de  tumeur,  d’enflure,  de  couleur  étran- 

gère^ dedurcté-qui  donnât  lieu  de  foup- 
Aa  d conner 


. ■ Digitized  by  Googlc 


VJ 


5^4  Defcription 

connct  quelque  malignité,  cachée  j 8c 
l’aiant  examiné  partout , je  fus  d’autant 
plus  furpris  que  je  croiois  devoir  trouver 
quelque  chofe  d’extraordinaire  vers  les 
hipocondres,  je  fis  remarquer  à ceux  qui 
ctoient  préfens  l’embonpoint  de  ce  corps 
qui  paroiflbit  fraix , fain  & charnu  après 
une  fi  longue  diette , 6c  avoir  foùficrt  des 
douleurs  fi  vives  qui  ne  l’avoient  ni 
•amaigri  ni  deflciché  , les  priant  cepen- 
dant d’obferver  que  le  ventre  étoit  fort 
élevé,  quoique  d’une  maniéré  égale,  6c 
que  fa  tenfion  paroiflbit  molle  6c  facile  à 
.comprimer. 

Cette  enflure  étoit  femblable  à celle 
d’un  homme  qui  fe  porte  bien,  mais  qui 
auroit  trop  mangé,  ce  qui  me  fit  croire 
qu’il  y avoit  quelque  caufe  particulière  6c 
. cachée  qui  produiloit  cette  tumeur,  qu’on 
ne  pouvoir  pas  attribuer  aux  alimens  qu’il 
avoit  pris. 

Après  ces  remarques,  je  fis  unckgere 
incifîon*  dans  la  peau  commençant  à la 
. première  côte  droite , que  je  continuai 
jufqu’à  l’endroit  où  l’extrémité  des  Os  des. 

V côtes  fe  joignent  aux  cartilages , 6c  nous 
n’apercumes  rien  que  ce  qui  a coutume  de , - 
fc  trouver  dans  un  corps  fain,  qui  efigras 
...  ■'  ...  . & 
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Sc  replet  ; aiant  perce  l’epiderme , la 
chair  & feparc  les  Os  des  cartilages , j’ou- 
vris avec  toute  la  dextérité  dont  je  fus 
capable  la  membrane,  qui  envelopc  la 
Poitrine  dans  cet  endroit,  & à peine  Pin- 
cifion  fut  elle  faite,  que  je  fus  furpris  de 
voir  fortir  avec  impétuofitc  de  cette  par- 
tie une  cfpece  de  liqueur  claire  , de  cou- 
leur jaune,  & fort  abondante  qui  paroif- 
foit  avoir  été  comprimée,  je  reflechiflbis 
fur  celte  circonftancc  pour  découvrir  fi 
Phidropifîe  preflànt  la  Poitrine , & relèr- 
rant  la  refpiration  n’avoit  point  été  la 
caufe  de  tant  de  maux.  Après  avoir 
:de(Teiché  cette  partie  avec  des  éponges, 
& avoir  ôté  toute  la  liqueur  dont  je  viens 
de  parler , je  continuai  l’ouverture  de  cet- 
te membrane  dont  il  fortit  beaucoup  d’eau 
qui  fe  répa'ndoit  d’elle  même  fans  aucune 
violence , . au  Heu  qu’aiant  été  refèrvée 
par  les  parties  qui  la  comprimoient,  elle 
étoit  fortie  d’abord  avec  force.  Regar- 
dant à travers  cette  incifion  qui  étoit  fort 
étroite , la  Poitrine  paroiflbit  remplie 
d’eau  , mais  aiant  glifle  le  doigt  dans 
l’ouverturé,  l’on  fentoit  que  le  poûmon 
droit  étoit  déplacé , êc  elevé  fur  la  mem- 
brane fupérieure  de  la  Poitrine,  qu’il 
Aa  7 étoit 
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étoit  'confidérablement  augmenté  le  long, 
.des  côtes  fitpérieures  & de  leurs  cartila- 
ges, 8c s’y  étoit  fixé,  je  ne  voulus  p«s 
^continuer  l’incifion  de  cette  partie  de  la 
Poitrine  avant  d’avoir  examiné  l’autre.; 
dans  laquelle  je  fis  les  mêmes  feébions  que 
j’avois  fait  du’  coté  droit , il  ne  parut 
point  d’eau  , mais  Ibus  la  fynchondrofe 
des  côtes  je  trouvai  le  poumon  gauche, 
ataché  à la  membrane  qui  l’environne 
avec  une  prodigieufe  étendue  depuis  la 
partie  fuperieure  de  la  Poitrine  jufqu’au 
Diaphragme^  deforte qu’on  pouvoir ien- 
tir  avec  le  doigt  qu?jl  éroit  adhérent  de- 
puis le  conduit  de  la  gorge  proche  le  cô- 
té , jufqu’à  la  partie  convexe  du  dia- 
phragme.* î ; • 

Après  avoir  fait  remarquer  à ceux  qui 
étoient  préfens  , ce  que  je  viens, de  ra- 
porte , je  crus  que  le  moien  le  plus  fa- 
cile d’avoir  fur  ce  fujet  une  pleine  &en* 
tiere  conviétion,  c’étoit  d’ouvrir  la  Poi- 
trine fans  déranger  aucune  de  fes  parties, 
je  détachai  donc  le  fternum  après  l’avoir 
îéparé  des  cartilages  8c  des  ligamens  qui 
s’y  joignent , 8c  je  le  tirai  de  la  membra- 
ne qui  l’environne  des  deux  côtés  de  la 
Poitrine,  >8c  qui  fe  joint  au  Péricarde  8c 
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au  Médiaftin , je  tachai  à féparcr  le  fter- 
num  du  diaphragme  ôc  de  tous  les  carti- 
lages fans  qu’aucune  partie  fut  c^encée, 
afin  qu’apres  avoir  levé  le  ftemum,  il  fut 
Sicile  de  regarder  dans  la  Poitrine. 

La  première  chofe  qui  me  furprit  alors,' 
fut  de  voir  que  la  membrane  qui  eft  fous 
les.  cartilages  des  côtes,  paroifibit  cou-  . 
vrir  une  maffe  fort  étendue,  6c  d’une 
nature  differente  de  celle  du  Poumon  , qui 
cft  ordinairement  placé  dans  cet  endroit  5C 
qui  y flotte,  ce  qui  m’obligea  d’avertir 
ceux  qui  étoient  préfens  qu’il  paroiflbit  ' 
ici  quelque  chofe  de  fort  fingulier,  fans 
pouvoir  déterminer  précifement  ce  qu’il 
- y avoit.  Aiant  infirmé  le  doigt  dans  cet-  • 
te  petite  incifion  que  j’avois  fait  aupara- 
.vant,  je  s’eparai  & j’ouvris  très  douce- 
ment la  membrane  par  le  moien  de  la- 
qu’elle  ce  corps  étranger  fembloit  s’être 
infinué  , & avoir  pris  fon  accroiflèment 
ious  lesenvelopes  des  cartilages  & du  fter- 
num  & après  avoir,  fait  eette  ouverture 
de  chaque  côic  autant  qu’il  me  fut  poflî- 
blc,  je  féparai  tout  a- fait  le  fternum  du 
diaphragme  , le  faifant  élever  en  haut  en 
le  tenant  par  la  partie  inférieure , pendant 
que  je  détachai  la  membrane  çelluleufe 

qui 
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-qui  y tenait i & alors  je  renver/ài  Rir  le 
vifage  du  defFunA  qui  étoit  couvert  POs 
.dufternum  avec  les  cartilages  des  côtes. 
On  pouvoit  alors  regarder  l’intérieur  de 
la  Poitrine  , qui  depuis  le  conduit  de  la 
gorge  jusqu’au  diaphragme  paroiflbit 
remplie  d’un  corps  de  couleur  blanche 
qui  ne  marquoit  rien  de  vicié  , finon 
qu’au  milieu  de  fa  fuperficie , on  voioit 
un  petit  abcès  qui  fembloit  adhérant  aa 
ftehium  , duquel  il  fortoit  une-  matière 
•liquidé,  couleur  de  lait  ôc  gliiante, quoi- 
qu’il n’ÿ  eut  point  de  pus,  je  montrai  ce 
aouveau  prodige  à ceux  qui  croient  là 
fans  que  perfonne  en  pénétrât  la  caufc. 
Aiant  touché  cette  fuperficie  de  tous  co- 
tés , je  trouvai  une  mafièfolide  afles  dure 
& qui  étoit  égale  partout.  Elle  prenoit 
depuis  le  haut  de  la  concavité  de  la  Poi- 
trine, deforteque  s’étant  accrue  jufqu’au 
conduit  de  la  gorge , defcendant  par  de- 
vant jufqu’au  fternumÔC  par  derrière juf- 
qu’au  mediaftin  , elle  occupoit  toute  cet- 
te capacité  de  la  Poitrine,  s’étant  élargie 
vers  les  côtes  de  plus  de  quatre  grands 
pouces.  Cette  mafle  paroiflbit  égale  en 
bas  quoique  plus  étendue,  ôc  fembioit 
tenir  depuis  les  veitebres  jufqu’au  dia- 

phragnâe 
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phragme  ou  elle  occupoit  un  efpace  plus 
confiderablc  ; mais  l’aiant  examinés  dans 
la  fuite  avec  plus  d’attention , il  parût  que 
le  péricarde  avec  le  cœur.&  lès  plus  gros 
▼aiflèaux  l’avoient  écartés  par  derrière  , 
& qu’ellô*avoit  laifle  une  partie  du  DiîN 
phragme  dans  fon  état  naturel.  Vous 
pouvés  penfer  mon  cher  Leéteur  de  quel 
cffi'oi  nous  fumes  faifis , dé  voir  & de 
toucher  un  corps  informe  ôc  d’une  gran- 
deur fi  prodigieufe , qui  occupoit  dans  ce 
lieu  la  place  des  parties  nobles.  Aiant 
continué  nos  Obfervations , nous  décou- 
vrimes  que  cette,  mafie  éroit  beaucoup 
plus  groflé  du  côté  gauche  que  de  l’au- 
tre; car  elle  étoit  tellement  répandue  dans 
la- partie  gauche  de  la  Poitrine,  qu’elle 
l’occupoit  prefque  toute  entière  , ce  qui 
avoit  fi  fort  comprimé  les  lobes  de  Pou- 
mons, en  les  ferrant  contre  les  membra- 
nes qui  les  envelopent  , qu’il  étoit  im- 
poflîble  que  l’air  ou  le  fang  puflént  y 
paflèr  ; compreflion  qui  avoit  joint  cette 
maiîe,  à la  membrane  deforteque  les  lo- 
bes des  Poumons  fe  trou  voient  adhérens 
partout , puisque  tout  paroiflbit  joint  en- 
fcmblc  jufqu’au  Diaphragme. 

Nous  commençâmes  alors  à connoitre 
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le  principe  & Pbriginc  du  mal , & ndli? 
vimes  qu’il  s’ctoit  d’abord  étendu  depuis  , 
la  Poitrine  jusqu’à  Pépaulc  gauche,  ôc  I 
que  par  cette  extenfion  déchirant  les  mcm-  - ; 

branes,  il  avoir  produit  les  douleurs  les  j 
plus  violentes  & les  plus  crueMes; 

Il  eft  vrai  que  la  tumeur  s’étoit  étcnî  , 
due  du  côté  droit  de  la  Poitrine,-  quoi- 
que dans  la  prcffion  des  Poûmons,  elle  j 
eut  encore  laiflé  quelque  pallage  libre'  ' 
pour. la  rcfpiration,  le  cœur  fe  trouvant 
même  repouflé  avec  les  Poûmons. Sc  les 
gros  vaifléaux  qui  en  fortent.  Or  dette  | 
tumeur  comprimant  avec  plus  vdc  force  ' 
les  lobes  des  Poûmons  dans  la  paitie  fu- 
périeure,  où  ils  Ibntplus  étroits  qu’en  . 

•bas  , où  ils  fc  trouvent^  plus  étendus , .il 
falloir  que  la  refpiration  vint  de  la  partie 
inferieure  de  la^  Poitrine,  5c  que  l’air 
pafl'ant  par  les  conduits  fupérieurs,qui  fc 
trouvoient  comprimés,  fit  des  efforts  in- 
croiablcs  pour  sMntroduire  dans  les  lobes 
du  côté  droit , qui  fournifibient  encore 
quelque  peu  de  refpiration  & de  circula- 
tion de  îang,  d’où  l’on  voit  que  l’air 
forçant  avec  force  & heurtant  contre  les  ^ 
cartilages  qui  fe  trouvoient  comprimés  ^ 
produifoit  le  fon  rauque  dont  nous  avons 
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parlés  dans  la  defcripcion  de  fa  maladie. 

Les  lobes  droits  des  Poûmons  avec  leurs 
membranes  ne  s’étoienc  accrus  que  dans- 
la  partie  fuperieure,  au  lieu  que  de  l’au* 
tre  côté  s’étant  unis  êc  pour  ainfi  dire  , 
confondus  avec  la  mafle,ils  ne  pou  voient 
plus  faire  aucune  fonébion..  Nous  ta-* 
chames  enfuite  de  féparer  cetre  mafi'c  de 
toutes  les  parties  auxqu’elles  elle  s’étoic 
jointe  en  fc  formant  , ce  qu’il  fut  près- 
qu’impoffible  d’exéeuter  autour  du  péri-  > 
carde  , ' des  poûmons  & des  gros  vaif- 
feaux,qui  étant  mêles  êc  confondus  "en- 
fèmble  jettoient  par  la  moindre  incifîon 
.qui  les.ofFenfoit , une  quantité  prodigicu- 
ie  de  fang.  - Après  avoir  féparés  en  gros 
cette  tpafle  6c  l’avoir  mis  dans  une  balan- 
ce , nous  trouvâmes  qu?elle  pdbit  fix  li- 
vres 6c  neuf  onces  ce  qui  pafloilîbit  tres^ 
peu  en  conlidérant  fa  grandeur  6c  fon 
étendue*.  Tout  ce  corps  ctoit  blanc  com- 
me du  fuif  fondu  , 6c  lorsqu’on  y faifoit- 
quelqu’incifion , il  en  fortoit  en  très  pe- 
tite quantité  une  efpece  de'liqueur  laélée.  - 
Au  reftè  l’on  y pouvoir  diftinguer  un 
corps  opaque  ce  folide  ou  il  ne  paroif- 
Ibit  aucun  vaiflèau  , excepté  ceux  avec 
lefquels  il  étoit  cm.  11  n’y  avoit  point 
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d’autre  membrane  que  celle  qui  paroiflbît 
tu  dehors , & l’aiant  preflec  entre  mes 
doigts  , il  en  fortoit  une  liqueur  gralîe 
femblable  à l’huile.  C’eft  pourquoi 
Pon  peut  dire  que  c’étoit  un  véritable 
Stéatomc,  c’eft-à-dire  urte  cfpece  de  tu*- 
Hieur  qui  ne  change  pas  la' couleur  natiN 
relie  de  la  Peau  , & qui  fénferme  une 
liqueur  femblable  à du  fuif.  Il  y a 
long-teras  que  le  célèbre  Ruyfch  a dé- 
montré par  une  expérience  fcnfible  que 
la  graifle  étant  trop  abondante  peur  pro^ 
duire  cet  effet,  6c  s’infinueur  à travers 
les  membranes  pour  former  un  pareil  dé- 
pôt , qui  devenant  dans  la  fuite  pluscoiî- 
‘ fidérable  produira  une  maflè  d’une  gran- 
deur enorme;  cependant  quelque  maHe 
que  produifeni  les  Stéatomes,  lorsqu’on 
- les  met  dans  une  poêle  fur  un  petit  feu , 
elle  fe  liquéfient  fans  quitter  une  petite 
membrane  qui  les  envclope. 

Rien  ne  nous  parut  plus  étonnant  que 
de  voir  toutes  les  parties  nobles  depla- 
' cées,  parccque  cette  mafle  qui  pefbit  près 
de  fept  livres  emplifîant  la  capacité  de  la 
Poitrine,  6c  s’étendant  jufqu’aux  Os,  le 
- Diaphragme  fe  trouVoit  comprimé  dans 
la  cavité  du  Péritoine  ce  qui  caufoit  Pen- 

âurc 
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^ure  & la  tumeur  que  nous  avions  re- 
marqué au  ventre  avant  d’y  faire  aucune 
incilion.  Le  péricarde  qui  eft  contigu  au 
diaphragme  fc  trouvoit  comprimé  avec 
le  cœur,  & étoit  hors  de  fa  place  natu« 
relie,  car  la  partie  du  diaphragme  qui 
joint  le  péricarde , fe  trouvoit  pouflée 
en  bas  à la  hauteur  du  nombril  avec  le 
cœur  qui  y étoit  renfermé  ; la  pleure 
était  éloignée  de  l’endroit  qu’elle  a coû- 
tume  d’occuper,  & l’on  voioit les  gros 
vai0eau3f  qui  fortent  du  péricai'dè  dans  le 
même  éloignement,  A l’égard  des  pou- 
mons , nous  avons  marqué  ci-deflus  la 
fitùation  où  ils  fe  trouvoienc. 

Aiant  trouvé  par  l?ouverture  de  la  Poi- 
trine tant  de  fujets  d’étonnement  5c  capa- 
bles d’effraier,  il  nous -fut  facile  de  con- 
noitre  le  principe  de  tous  ,lcs  fy mptomçs 
qui  avoient  parus  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie fans  .en  excepter  un  fcul , auflîbien 
que  la  caufe  inévitable  de  la  mort,  defor- 
te  que  nous  ne  crûmes  pas  devoir  faire  de 
îiouyelles  incifîons  fur  le  corps.  Vous 
voies  ici  un  nouvel  exemple  de  la  fragili- 
té humaine  , 6c  des  accidens  funelles 
auxquels  l’homme  fe  trouve  expofé , puis- 

J &raj(îc  qui  paroif? 
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foit  incapable  de  nuire  , n’aiant  d’autres 
d’efFauts  que  d’être  trop  abondante  êc  trop 
comprimée,  peut  produire  de  fi  tragi- 
ques efftts , de  fi-  vives  douleurs  & la 
mort  même.  V ous  voies  par  là  que  toutes 
les  lois  qu’il  paroit  des  lymptomes-  vio- 
lens , extraordinaires  & irréguliers  qui 
ne  peuvent  s’appliquer  à aucune  maladie 
connue  , il  faut  fe  perfuader  qu’il  y a 
quelque  caufe  maligne  & cachée,  qui  fe 
préfentera  peut-être  à ceux  qui  auront 
étudies  les  cas  particuliers  raportés  par  les 
Anatomiftes,  pourra  produire  dans  la 
fuite  un  fcntiment  probable.  \ ‘ * 
Qu’il  feroit  â Ibuhaîter  que  les  Méde- 
cins s’appliquafiént  à-  éxamincr  'l’origine 
de  ce  mal , lorsqu’il  commence  à fe  for- 
mer; & qu’alors  ils  trouvafient  quelque 
moien  efficace  pout  empêcher  cette  graif- 
fc  de  fe  répandre,  de  fe  coaguler  & for- 
mer un- dépôt  dans  quelqu’èndroit  du 
corps  , l’on  pouroit  efpéref  que  la  con*j 
noiflàncc  du  mal  feroit  infailliblement 
fuivie  de  la  guérifon  ; car  ces  fortes  dC 
dépôts  étant  une  fois  formés , ne  peuvent 
être  diflbus  , ni  ôtés  par  aucun  art, 'à 
moins  d’avoir  un  fécret  particulier  fur  ce 
fujet  , ce  qui  n’a  point  encore  paru.  Il 
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-cft  certain  que  jusqu’ici  je  n’ai  point  en- 
core découvert  de  remèdes  par  le  moien 
desquels  une  graifle  qui  commence  à fc. 
répandre  & à fe  concentrer  dans  un  en- 
droit , pour  y former  dans  la  fuite  une 
tumeur  confidérable  , puiflè  être. arrêtée 
dans  Ton  cours,  ni  qu’on  puiflè  OBipé- 
chcr  que  croiflant  chaque  jour,  elle  ne 
puifl'e  devenir  une  maflè  prodigieufe.  Si 
nous  voions  que  les  Stéatomes  qui  fe  for- 
ment fous  la  peau , & qui  pouvant  être 
touchés , lemblent  devoir  être  guéris  par 
les  Opérations -de la  Chirurgie,  devien- 
nent cependant  incurables  , fans  qu’on 
puiiVeles  empêcher  dé  croître,  que  doit 
on  penferde  ceux  qui  font  internes.  C’efl: 
pourquoi  lorsque  j’entens  des  Perfonnes  fe 
venter  de  pouvoir  faite  de  pareilles  cures^ 
je  voudrois  qu’ils  en  fourniflènt  les  preu- 
ves en  guériflantjjar  des  remèdes  efficaces 
les  Scirrhes  les  Cancers , les  Carcinomes , 
les  Mélicérides,'  les  Athéromes,  & les 
Stéatomes  qui  paroiflèntà l’extérieur; car 
les  perfonnes  les.  plus  fages  & les  plus 
fenfées  avouent  avec  douleur  , que 
ces  fortes  de  guérifonsv  font  impoffi- 
bles.  ' • 

Mais  mon  cher.LcéteUr  avant  de  finir  I 

per- 
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permettes  que  je  v^ous  demande , fi  vous 
croies  qùe^  la  guérifon  des  Hémor- 
rhoïdes  a été  la  première  & la  principale 
caufe  d’une  maladie  fi  funefte;  car  cette 
guérilbn  aiant  arrêté  le  cours  des  hu- 
meurs, & le  fang  qui  fluoit  avec  abon- 
dance par  ce  moïen , l’on  pouroit  croire 
quec’eftee  quia  contribué  à former  le 
dépôt , ce  qui  a donné  lieu  à la  tumeur, 
qui  s’étant  augmentée  dans  la  fuite,  a 
produit  cette  mafle , & ce  qui  fembleroic 
apuier  cefentiment,  c’eft  que  nous  n’a- 
vons point  d’exemples  d’une  pareille  mar 
Jadie , l’objeébion  la  plus  forte  qu’on  puif- 
fc  faire  , c’eft  qu’il  eft  très  rare  que  la 
guérifon  des  Hémorrhoïdes  produife  un  , 
Stéatome  , principalement  lorsqu’elles 
n’ont  point  étés  guéries  par  le  fer  & le  feu , 
par  des  aftringens  ou  des  ligamens  forcés, 
mais  des  remèdes  doux  & fimples,  & 
qu’après  la  guérifon  , il  n’a  paru  aucun 
figne  d’inégalité  dans  les  humeurs,  cepen- 
dant je  laiflè  à chaqu’un  la  liberté  de  réflé- 
chir fur  ce  fujet , & d’en  dire  fon  fentiments 
11  fu^t  que  j’aie' décrit  & raporté  cette 
maladie  comme  elle  eft  arrivée. 

^ ,i 
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fuiv. 

- Contre  le  Flux  Périodique  immo^ 

déré.  32-^* 

r Contre  Us  Fleurs  Blanches.  333» 

Contre  la  Paffton  Hyliérique.  347. 

& fuiv. 

Centre  P Inflammation  de  la  Ma-* 

trice.  356.  & fuiv. 

Contre  P Avortement.  yj6. 

Contre  la  Vérole.  385.  & fuiv. 

Contre  la  Gbnorrbée.  400.  & fuiv. 

— Contre  le  Bubon  Vénérien.  410. 

■ Il  • — Contre  le  Chancre.  413. 

Contre  les  Verrues  (3  Porreaux^ 

415'. 

Contre  les  Carnofitez./^%^ . & fuiv. 

— — Contre  le  Charbon.  454.  & fuiv. 

-•r; Contre  la  Colique  Néphrétique^ 

' 44^-  ' , . 
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DES  MATIERES. 


S.  I 

SIncope.  Sa  définition.  2oi.  En  quoi 
cette  maladie  difére  de  P. Apoplexie, 
203.  & fiiiv.  Caufe  de  la  Sincope.  xi  1. 
Caufes  évidentes,  xix.  & fuiv.  Signes. 
iir.  Pronofi'tc.  225*.  Cure.  ibid.  Remé^ 
des.  l'L'f. 

Supreffion  des  Mois  Signes  de' celte  tnof^ 

■ ladie.  317.  Ses  caufes.  320.  Sts  effets 
es  fit  fuites.  323.  Cure.  ibid. 

V. 

VErolc.  Origine  de  cette  maladie.  379. 
Sa  définition.  382.  Sa  caufe.  383. 
S'^s  fignes.  ibid.  Sa  cure.  Remèdes. 
ibid.  6c  fuiv. 

Verrue.  Ce  que  c\fi.  415.  Sa  cure.  ibid. 

■ Voinica  du  Poumon.  Ce  que  c"*efl.  125'. 
Origine  de  cette  maladie.  1 26.  S^J  ffpé- 
ces“(^  fes  fuites,  ibid. 

Vomiflement.  Sa  définition.  300.  Sa  eau* 
Je.  ibid.  diférences.  302.  ôc  fuiv. 

'V  ' 

FIN. 
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